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HISTOIRE 

DE LA DÉCADENCE ET DE LA CHUTE 

DE L'EMPIRE ROMAIN. 

CHAPITRE XXXVIIL 

' Bègae et coDTersioo de CIotîb. Ses victoirefl sur lei 
AllemaDds, le§ BourguigDODs ei les Visig^ths. Eta- 
blissement de la monarchie française dans la Gaule. 
Lois des Barbares. Situaiioa des BomaiDs. Les Yisi- 
golhs d'Espagne. Conquête de la Grande-Bretagne 
par les Saxons. 

i_iBsGauloîs(i), qui supportaient impatiemment B«*ohi- 
-le joug des Romains, reçurent vae leçon mémo- ''q',^J" 
' râblé d'un des lieutenans de Vespasien dont nous 

trouvons dans Tacite (2) les sages idées rendues 

(i) Dans ce chapitre je tirerai mes citations du recueil 
des historiens des Gaules et de la France. Paris, 1738-17&7, 
en onze volumes in-folio. Dom Bouqnel et d'autres bëné- 
diclins ont placé tous les témoignages «uthenti({ues et orî- 
ginaux en ordre chronologique jusqu'à l'année 1060, ety 
ont ajouté des notes savantes. Cet ouvrage national doit se 
Continuer jusqu'à l'année i5oo, et devrait bien exciter 
notre émulation, 

(a) Tacite , Bist. iv, 73. 74 , tom. i , p, 445. Ce serait une- 
grande présomption que de vouloir abréger Tacite ; mais 
on peut choisir les idées générales qu'il applique aux révo>^ 
lutions présentes et futures de la Gaule* 
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6 HISTOIRE D£ LA DÉCADBRCE 

avec le talent propre à cet historien. «La pro- 
tection de la république a délivré la Gaule des 
discordes civiles et des invasions étrangères. En 
perdant votre indépendance nationale, vous avez 
acquis le nom et les privilèges de citoyens ro- 
- mains; vous jouissez en commun avec nous des 
avantages durables du gouvernement civil; et 
votre éloîgnenient vous met à l'abri des maux 
accidentels de la tyrannie- Au lieu d'exercer les 
droits de la conquête, nous ne vous avons imposé 
que les tributs indispensables pour sulBre aux 
dépenses qu'exige votre sûreté. La paix ne se 
maintient que par le secours des armées, et il 
faut que le peuple paye les armées qui le pro- 
tègent. C'est pour vous, et non pas pour nous, 
que nous défendons les barrières du Rhin contre 
les féroces Germains qui ont si souvent tenté et 
qui désirent toujours de quitter leurs bois et leurs 
marais solitaires pour le riche et fertile territoire 
de la Gaule. La chute de Rome serait fatale à 
vos provinces; vous seriez ensevelis sons les débris 
de ce grand édifice élevé par la sagesse et la va- 
leur de huit siècles. Un ma!tre sauvage insulterai! 
et opprimerait cette liberté que vous auriez ima- 
giné obtenir, et l'expulsion des Romains vous 
exposerait aux hostilités continuelles des conqué- 
rans Barbares (i). •> Les Gaulois reçurent favora- 

(i) Eadem semper causa Germants transcendendi in Gal- 
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DB ItEHFIRB nOHAIN. CBAP. XXXVII. 7 

blement cet avis salutaire} et virent daas la suite 
s'accomplir l'étrange prédiction sur laquelle il était 
fondé. Dans l'espace de quatre cents ans, les Gau- 
lois qui avaient combattu courageusement contre 
César, se confondireut insensiblement dans la 
masse générale des citoyeos et des sujets; l'em- 
pire d'Occident fut anéanti, les Germains pas- 
sèrent le Khin, entrèrent en vainqueurs dans la 
Gaule et excitèrent le mépris ou l'horreur de ses 
habitans policés et pacifiques. Plein de cet or- 
gueil que manquent rarement d'inspirer la supé- 
riorité des lumières et des richesses , ceux-ci 
tournaient en dérision les sauvages géans du Nord, 
leur épaisse chevelure, leurs manières grossières , 
leur joie bruyante, leur appétit. vorace* leur as- 
pect dégoûtant, et leur odeur insupportable. On 
cultivait encore les belles-lettres dans les écoles 
d'Autun et de Bordeaux, et la jeunesse gauloise 
parlait familièrement la langue de Cicéron et de 
Virgile ; le dialecte des Germains frappait désa- 
gréablement leurs oreilles, et ils disaient ingé- 
oieusemeat que le son d'une lyre bourguignonne 
faisait fuir .les muses épouvantées. Les Gaulois 
possédaient tous les dons de la nature et de l'art; 
mais ils manquaient de courage pour se défendre 

lias libido, atque avaritiœ et mutandœ sedis amor; ut relicHs 
paludibus et solitudinibus suis , Jècundissimum hoc sùlum 
vosque ipsos possiderent.... y'ànpulsis Romanis, quld aliud 
(juàmbeUa omnium inler se geiMut^exittent? 
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8 HISTOIRE DE LA. OÉCADENCC 

coDtre les Barbares; ils furent justement cODdam* 
nés à leur (^éir, et se virent même obligés de 
flatter des vainqueurs de la clémence desquels 
dépendaient leur fortune et leur vie. (i) 
Euric, loi Dès qu'Odoacre eut renversé l'empire d'Occi- 
viif^tbi. (lenlfilrechercharamitiédespluspuissansd'entre 
A.D.476- les Barbares. Le nouveau souverain de lltalie fit 
à Euric, roi des Yisigoths, l'abandon de toutes 
les conquêtes des Romains au-delà des Alpes 
jusqu'au Rhin et à l'Océan (2). En ratifiant ce 
don magnifique, le sénat pouvait satisfaire sa va- 
nité sans diminuer la puissance ou le revenu de 
l'état. Les succès d'Euric légitimèrent ses pré- 
tentions, et les Gotbs purent aspirer sous son 
commandement à la domination de l'Espagne et 
de la Gaule. Arles et Marseille se soumirent; il se 
Tendit maître de l'Auvergne , et l'évêque exilé 
consentit à mériter son rappel par un tribut de 
louanges justes, mais forcées. Sidonius attendit 
' le monarque devant la porte de son palais, parmi 
une foule d'ambassadeurs et de supplians, dont 
les différentes affaires à la cour de Bordeaux 
attestaient la puissance et la renommée du roi 

(i) Sidonius-Apollinaris plaisante avecafibctalion sur leï 
dësagrëmens de su situation. Camt. xn,t. i, p-Sii. 

(a^ Voyez VTOCope, Ve bel!, gotft. , 1, i, c. 13, t. U, p. 3r. 
La rëputation de Grotius me fait penser qu'il n'a passub»- 
tîtué le Shin au SAâne {Hist. Goth., p. 175), sans tautarité 
ie <juelque manuscrit. 
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DE L EMPIRE ROHÀIS. CHA.P. XZXTln. 9 

des Visigoths. Les Hérules sitoés sur les c6tes 
de l'OcéaD dont ils imitaient la teinte azarée 
dans les peintures dont ils ornaient leur nudité> 
venaient implorer sa protection , et les Saxons 
' respectaient les provinces maritimes d'un prince 
dépourvu de vaisseaux. Les Boui^uignoos, à la 
haute stature, se soumirent à l'autorité d'Euric, 
et il né rendit la liberté aux Francs qu'il tenait 
captifs , qu'après avoir forcé cette belliqueuse 
nation à recevoir de lui une paix onéreuse. Les 
Vandales de l'Afrique cultivaient son utile amitié , 
et son alliance protégeait les Ostrogoths de la 
Pannonie contre l'ambition des Huns leurs voi- 
sins. D'un signe, dit pompeusement le poëte qui 
l'a chanté, Euric agitait ou appaisait le Nord; le 
puissant monarque de la Perse consultait l'oracle 
. de l'Occident , et l'antique divinité du Tibre était 
-protégée par le naissant génie de la Garonne (i). 
^ , Le hasard a souvent décidé du sort de$ nations; 
'j^ ^ . et la France peut attribuer sa gloire à la mort 
^^uMS^ prématurée du roi des Goths, qui laissait pour 
successeur son fils Alaric alors dans l'enfance , 
.etpouradversaireC]oTis(2), jeune prince rempli 

de valeur et d'ambition. 

. g 

(r) Sidon.,). vm , eptsf. 3, 9, t i,p. 800. Jornandès (De 
reb. get. , c. 47) p. 680) confirme en quelque façon ce por- 
trait du héros de la nation des Goths. 

(2) Je fais usage du nom de Clovîa adopté généralement, 
et tiïé du latin Chlodovecus ou Chlodovœus; mais le cA n'ex- 
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lO HISTOIRE DE LA DÉGADESGB 

cioTii,tM Childéric père de Clovis, durant le temps qu'il 
Fmtot. avait passé en exil dans la Germanie, avait été 
sii, traité de la manière la plus hospitalière non seu- 
lement par le roi , mais aussi par la reine des 
Tburiogiens. Lorsqu'il fut rétabli sur son trône, 
Basine quitta le lit de son époux pour voler dans 
les bras de son amant, déclarant que si elle eût 
rencontré un homme plus sage, plus fort ou plus 
beau que Childéric , elle lui aurait accordé la 
préférence (■). Clovis dut la naissance à cette 
union volontaire, et la mort de son père le mit, 
dès l'âge de quinze ans, à la tête de la tribu des 
Francs saliens. Son royaume n'était composé (3) 
que de l'île des Bataves et de l'ancien diocèse 
d'Arras et de Tournay (3). Au moment où Clovis 

prime que l'aspiratioD des Germains, et le véritable nom 
diffère peu de celui de Luduin ou Louis, {Siém. de ÏAcad. 
des inscript., t. xx , p, 68, 

(i) S. Grégoire de Tours, 1. II, a ia,I.T,p. i68. Basins 
parle le langage de la nature : les Francs qui l'avaient vue 
dans leur jeuDesse, purent connaître saiat Grégoire dans 
leur vieillesse , et le lui raconter, L'ëvêque de Tours n'avait 
aucun intérêt à entacher la mémoire de la mère du premier 
roi catholique. 

(2) L'abbé Dubos {Hist. crit. de tétabliss. de la Monarchie 
française dans les Gaules, tom. I, p. 63o-^5o) a le mérite de 

donnçr la description exacte du royaume de Clovis , tel 
qu'il le reçut de son père , et le nombre de ses sujets na- 
tionaux. 

(3) Ecclesiam incuUam , ac negligentiâ civium paganorum 
prœtermissam , vepriumdensitateoppletam,etC' VU. S. Ve- 
dasli, Lm, p.yjz. Cette description suppose que les païen» 
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DE L EMPIRE ROHAIH. CHA.r. XXXVllJ. 1 1 

reçut' le baptême , le Dombre de ses gaerriers' 
n'excédait pas celui' de cinq mille. Les autres 
tribus des Francs , qui habitaient les bords de 
l'Escaot, de la Meuse, de la Moselle et du Rhin, 
obéissaient kdes rois indépendans, de race mé- 
roviogieene, les égaux, les alliés, et quelquefois 
les ennemis du prince salieo : mais les GermaiDS , 
soumis eu temps de paix à la juridiction 'de leurs 
chefs héréditaires, étaient libres de suivre à la 
guerre le géuéral dont la réputation elles succès 
leursemblaieat mériter la préférence, et le mérite 
de Clovis entraîna bientôt sous ses drapeaux toute 
leur confédération. En entrant en campagne, il 
manquait égalementd'argent etde subsistances (i)^ 
mais Clovis' imita l'exemple de César, qui, dans 
le même pays, s'était procuré des richesses avec 
sou épée, et des soldats avec le fruit de ses vic- 
toires. Après chaque bataille ou expédition heu- 
reuse, on faisait une masse des dépouilles; chaque 
guerrier recevait une part proportionnée à son 
. rang, et le monarque se soumettait comme les 
autres à la loi -militaire. Il apprit aux indociles 
Barbares à connaître lesavantagesd une discipline 

possédaient Arras fort long-temps avant le baptême as 
Clovis. 

(i) S. Grégoire de Tours (l.v,c. i, t.ii,p. a32) fàitcon- 
traster la pauvreté de Clovb avec l'Opulence de ses succes- 
seurs. Cependant S. Kemi (t iv, p. Sa) parle de ses patemtu 
opes comme suffisaates pour le rachat des caplils. 
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régulière (i). A la revue générale du mois de 
mars ; oa faisait soigneusement l'inspection de 
leurs armes , et lorsqu'ils traversaient un pays 
neutre, il leur était défendu d'arracher une pointe 
d'herbe. Inexorable dans sa justice, Glovis faisait 
périr sur-le-champ les soldats négligens ou indo- 
ciles. Il serait superflu de parler de la valeur d'an 
Franc; mais la valeur de Glovis était toujours di- 
rigée par une prudence calme et consommée (s). 
En traitant avec les hommes, il faisait soigneuse- 
ment entrer dans la balance leurs passions, leurs 
intérêts et leurs opinions, et sa conduite était 
tantôt adaptée à la violence sanguinaire des Ger- 
mains, tantôt modérée par la politique plus douce 
de Rome et du christianisme. La mort lui ferma 
la carrière de la victoire dans la quarante-cin- 
quième année de son âge ; mais sous son règne , 
qui dura trente ans, la monarchie française s'é- 
tablit solidement dans les Gaules. 
savietoire I^» défaite de Syagrius, fils d'.<Egidius, fut le 
SjMrin». premier e^loît de Clovis j et il est probable que 

(i) Koy. S.Gr^oire,l.n,C27,37, t. n, p. 175,181,18a. 
La fàmeuae histoire du vase de Soissons explique le carac- 
tère et la puîssaoce de Clovis. Commepoiol de controverse, 
elle a éié étrangement déEgurëeparDuboB, BoulainvilUers 
et d'autres antiquaires. 

(ï) Le duc de Nivernais, honune d'état d'un rang élevé , 
et qui a conduit des négociatitms importantâs et délicates, 
explique ingénieusement le système politique de Clovis, 
Mdm. de tAcad. des iuscript. , t. xx, p. l47-l84- 
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DE LEHPIRE QOHAIlf. CHAP. XXS.V111. l5 

dans cette guerre, aux motifs d'intérêt géoéral se 
joignirent ceux du ressentiment particulier. Le 
souvenir de la gloire du père était un outrage 
pour la. racË Mérovingienne, et il est possible qoe 
le pouvoir du fils ait excité 1 ambition jalouse du 
Toi,de5 Francs. S^agrius avait hérité de son père 
de la ville et du diocèse de Soissons. Il était 'pro- 
bable que les restes désolés de la seconde Bel- 
gique, Reims, Troyes, Amiens et Beauvaisrecûn- 
naitraient pour maître le comte ou patrice (i); et 
après la chute de l'empire d'Occident , il pouvait 
régner avec le titre ou au moins avec l'autorité 
de roi desRDmaiDs(2). Gomme Romain, l'étude 
des belles -lettres et de la jurisprudence faisait 
partie . de son éducation ; mais il s'était attaché > 
par hasard ou par poUtîque, à parler familière- 
méat l'idiome des Germains. Les Barbares indé- 
pendans venaient en foule au tribunal d'un étran- 
ger qui possédait le rare talent d'expliquer dans 
leur langue les règles de la raison et de l'équité. 

(O M. Biet, dans une Dissertation qui mérita le prix de . 
rAcadémiiB de Soissons (p. 178-326), a soigneusement dé- 
taillé l'état et l'éteqdue du rojaume de Sjragrius et de son 
père .£gidiu8 ; mais il s'en rapporte trop légèrement à l'au- 
torité de Dubos (tn, p. 54-57), lorsqu'il prive le pntïice 
d'Amiens et de Beauvais. 

(a) Xobserverai que Fred^aire , dans son' Epitorne de 
uint G-£égoire de Tours (t. n , p. 398) , a prudemment subs- 
titué le nom de PatrieiiWRa titre peu croyable de rex Ro- 
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L'activité et raffabilité du juge le rendaient cher 
aux- peuples ; ils se sonmettaient sans murmure à 
la sagesse impartiale, de ses ordonnances; et le 
Tègoc de Sjagriussuples France ef sur les Boorgui- 
gnoBS semblait les ramener aux institutions pri- 
mitives de la société civile (i). Au milieu de ces 
paisibles occupations, il reçut et accepta fière- 
ment le défi de Clovis, qui, à*la manière et à peu 
près dans le style de la chevalerie, sommait son 
rival de désigner le jour et le lieu de la bataille (2). 
'Dès le temps de César, Soissons aufait pu fournir 
cinquante mille cavaliers, et ses trois arsenaux ou 
manufactures les aurateot aboadamment fournis 
de boucliers (3) , de cuirasses et de lousles objets 
d'armement; mais la jeunesse gauloise, réduite 

(i) Sidonius (1. v, episï. 5, Li, p. 794), qui le Domme 
le Selon , i'AmfJiion des Barbare» , emploie, en s'adreseant 
à ce roi iwagiaaire, le style de l'amitié et de l'ëgalitë. Ce 
fut ainsi que l'artificieux Déjocès s'éleva au trône des Mèdes 
par )a sagesse de ses jugemens. Hérodote , 1. 1 , c. 96-100. 

(2) Campum sibi prceparari jussit. M. Biet (p. 226-a5i) 
a marqué avec exactitude le- lieu de la bataille ; elle se 
doDna à Nogent, abbaje de Bén'édictiBS , éloignée de Sois- 
SODS d'environ dix milles vers le nord. Le c^amp de ba- 
taille était environné par un cercle de sëpultures païennes, 
et Clovis fit présoità l'église de Reims des terres de Leuilli 
et de Gouci , situées dans le voisinage. 

(3) Voy. les Commentaires de César, De ML gall. , U , 4 ; 
t.t,p. 3îOiei\esNotitice,t. i, p. 1x6. Les trois iabriquee 
de Soisscms étaient Scutaria , Baltstaria et Clinabaria. La 
dernière fournissait l'armure complète des cuirassiers. 
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depuis loDg-temps à un petit nombre, ne possé- 
dait plus SDD aDcienoe valeur , el les bandes îq- 
di^iplioées, volontaires ou mercenaires quisui- 
virentles drapeaux deSyagrius,étaientincapables 
de résister'au courage natiOual des Francs. H se- 
rait injuste de condamner la fuite de Syagrius, 
sans connaître ses forces ou ses ressources. Après 
la perte de la bataille, il courukse réfugier à la 
cour de Toulouse. La faible minorité d'AIaric ne 
put ni le secourir ni le protéger. Les pusillanimes 
Gotlis (i) se laissèrent intimider par les menaces 
de Glovis, et après un court emprisonnement, 
le rot romain fut livré à l'exécuteur. Les villes 
de la Gaule belgique se soumirent au roi des 
Francs, et Clovis réunit à ses étals, du côté de 
l'orient, le vaste diocèse de Tongres (2), dont il 
s'empara dans la dixième année de son règne. iMftite «t 
On a mal à propos attribué l'origine du nom ^o du 
des Allemands àleur établissement imaginaire sur jifD!^fi. 
les borbs du lac Léman (1). Cette beureuse terre, 

(t). Cette épithète ne peut coDVeair qu'à la circonslance, 
et l'Hbtoire ne peut justifier le préjuge français de saint 
©rëgoire de Tours (1. it,c s-j, t.n, p. 17S), utGoAormn 
pavere mos est. 

(a) Dubos me démontre (i. î, p. «77-186) que S. Gré- 
goire de Tours , ses copistes ou ses lecteurs , ont tous con- 
fondu le ro_yaume germain de TAuringw au-delà du Bhîn , 
et la ville de Tongria sur la Meuse, anciennement la patrie 
des Eburons , et plus récemment le diocèse de Liège. 

0i) S<^adi hàbitaatet juxta Lenuinnum lacum , Alemaruti 
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depuis le lac Jusqu'à Aveuche et au mont Jura> 
était occupée par les Bourguignons (i). Les fé- 
roces Allemands avaient à la vérité enyabi la partie ' 
septentrionale de l'Helvétie, et avaient détruit de 
leurs propres mains le fruit de leur conquiète. 
Une province embellie et civilisée parlesRomains, 
redevint déserte et sauvage. On aperçoit encore 
dans la fertile vallée de l'Aar quelques Vestiges dé 
l'importante ville de Yindonisse (2). Depuis les 
sources du Rbin jusqu'à son confluent avec le 
Mein et la Moselle, les formidables essaitns Aile- 

dicuntur. Seryius , ad yirgUium,Ge<»^. iv, 278*Doia Bou- 
quet (t. ï, p. 817) n'a cité que le texte plus récent et moiti.» 
Bdèle d'Isidore de Sëville. 

(i) Saiat Grégoire de Tours envoie saint Lupicinus inter 
illa Jurensis deserti sécréta, quœ, inter Surgundiam Ala- 
manniamque sita, Aventicœ adjacent civitaU, 1. 1, p. 649. 
M. de Watteville (_Hist. de la Confédération helvétique, 1. 1, 
p. 9 , 10) a décrit les limites du duché d'Allemagne et de Ja 
Bourgogne transjuranei elles comprenaient les diocèsesde 
Constance et d'Avenche ou de Lausanne , et se distinguent 
encore dans la Suisse moderne par l'usage de la langue fran- 
çaise ou allemande. 

(a) Voy. Outllemain, De reb. helvet., 1. 1, c3, p. 11, iz. 
Dans l'sDceiote des murs de l'ancienne Vindooisse on a va 
s'élever successivement le château de Habsbourg , l'abbaje 
de Kœn^gsfield et la ville de Bruck. Le voyageur philosophe 
peut comparer les monumens de la conquête des Romains, 
de la tyrannie féodale ou de celle des Autrichiens, delà 
superstition monaadque, et ceux de l'industrieuse liberté. 
S'il est réellement philosophe, il sentira la mérite et le 
bonheur de son siècle. 
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mands occupaient les deux bords da fleuve par 
le droit de possesstda anciende on dé victoire 
récente. Ils s'étaient répandas dans les provinces 
connues anjourd'hai sous les iioms d'Alsace et de 
Lorraine, et l'iovasion du royaume de Gologvc 
appela te prince Salieo au secours de ses alliés 
les Francs Ripuaires. Gïovis attaqua les Allemands 
dans la plaine de Tolbiac, à vingt-quatre milles 
environ de Cologne; et les deux plus belliqueuses 
nations de la Germanie s'animèrent au combat 
par la mémoire de leurs exploits passés et par 
l'espérance de letfr grandeur future. Après une 
résistance opiniâtre, les Francs cédèrent, et les 
Allemands, poussant des cris de victoire, les 
poursuivirent avec impétuosité ; mais le génie , la 
valeur et peut-être la piété de Clovis, rétablirent 
le combat, et l'événement de cette sanglante 
journée décida pour toujours de quel côté serait 
l'empire ou la servitude. Le dernier roi des Alle- 
mands perdit la vie sur le champ de bataille ; ses 
sujets furent poursuivis et taillés en pièces jusqu'à 
ce que mettant bas les armes, ils implorèfentU 
clémence du vainqueur. Le défaut de disc^line. 
leur ôtaitles moyens de se rallier; ils avaient dé- 
truit dédaigneusement les murs et les fortifica- 
tions quiauraient pu leur servir d'asile, et l'en- 
nemi, qui ne leur cédait ni en valeur ni en activité, 
les suivit jusqu'au fond de leurs forets. Le grand 
Théodoric félicita de ses succès le TÎctorieux 

.DiqilizDdbyGoOgle 



iS HISTOIRE DB LA DÉCA.DEETCE 

Glovis, dont il avait Técemment épousé la sœnr 
Alboflède ; mais il intercéda avec douceur auprès 
de soD trère en faveur des supplîans et de? fugitifs 
qui avaient imploré'sa protection. Le conquérant 
s'empara des territoires de la Gaule occupés par 
les Allemands; et cette fière nation, toujours in- 
vincible aux armes des Romains ou rebelle à leuP 
pouvoir, reconnut la souveraineté des rois Méro- 
vingiens, dont la bonté lui permit de conserver 
ses usages et ses institutions particulières sous le 
gouvernement de ducs d'abord amovibles et dans 
la suite héréditaires. Après la conquête des pro- 
vinces occidentales, les Francs conservèrent seuls 
leur ancien établissement au-delà du Rhin. Ilscon- 
qulrent et civilisèrent peu à peu un pays épuisé, 
jusqu'à l'Elbe et aux montagnes de la Bohême, 
et la soumission de la Germanie assura la paix de. 
l'Europe, (i) 
Convw' Clovis adora, jusqu'à l'âge de trente ans, les 

•ion ds ■ ^ 1 

Ciovii dieux de ses ancêtres (2). Ses doutes ou son in- 

A.D.40. ■- IJI 

(i)S.GrégoiredeToun(l. n,3o,37;t n,p. 176, 177, 
s8ii);\eiGestaFmnc., V(u, Tp-S^i); etYEpilK de Théo- 
(&)riç(CB33iodore, Variar., l.n, c.41, t. iv, p. 4), rendent 
compte de la débite des Allemands. Quelques-unes de leurs 
tribus s'établirent dans la fihétie, sous 1k protection de 
Xhéodoric, dont les successeuis cédèrent la colonie et leur 
pavs au petit-fils de Clovis. On peut s'instruire de la situa- 
lion des Allemands sous les rois Mérovingiens, dansMascou, 
\Hist. des anciens Germains, il, 8, etc., note 36) etGuilIe- 
main (De rei. helvet.,i.n, c 10, la, p. 73-80). 
(2) Clotilde ou plutôt S. Gr^oire, suppose que Clovis 



i:,GoogIc 



VE I.E3I1-IRS ROMAIlr. CHAP. XXXVIII. iQ 

dîfferance pour le christianisnie pouvaient lai per- 
mettre de piller avec moins de scrupule les églises 
d'uoe nation ennemie ; maïs ses sujets de la Gaule 
jouirent du libre exercice de leur religion , et les 
évêques conçurent un espoir plus favorable de 
l'idolâtre que des hérétiques. Le prince Méro- 
vingien avait trouvé le bonhear dans son linion 
avec la belle Clotilde, nièce du roi de Bourgogne. 
Elevée dans la foi catliolique au milieu d'une cour 
arienne, son intérêt et son devoir (i) lui ordon- 
naient également de travailler à la conversion 'd'un 
époux païen, et la voix de l'amour disposa peu à 
peu Glovis à écouter celle de la religion. Il con- 
sentit à faire baptiser son fils aîné ; mais cette 
clause avait été peut^tre stipulée avant son ma- 
riage. Quoique la mort subite de ce jeune prince 
eut excité quelques craintes superstitieuses, Clovis 
se laissa cependant persuader de répéter sur son 
second fils cette dangereuse expérience. Â la ba- 

adoraït les dieux de la Grèce et de Rome ; le fait est în- 
crojable, et cette méprite nous prouve seulement qu'en 
moins d'un siècle, la religion nationale des Francs avait été 
non seulement abolie, mais complètement oubliée. 

(t) S. Grég. deToursraconte lema riage et la conversion de 
Clovis,]. u,c. 38, 3i ,tn, p. 175-178. Fredegaireou l'abré- 
viateur anonyme (t, ir , p. 396-400) ; l'auteur des Gesta Pmn- 
Korum (t. li, p. 548-55a), et Aimoiu lui-même (1. i ,0. i3i 
t. in, p. 37-40), ne sont pas à dédaigner dans cette o 
La tradition peut avoir conservé long-tempa quelqut 
constances curieuses de ces évënemens importons. 
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taille de Tolbiac, au moment du péril, il invo- 
qua à haute voix le dieu de Clotilde et des cliré- 
tiens. La victoire le disposa à écouter avec une 
respectueuse reconnaissance les éloqnens dis- 
cours (i), où saint Rémi (2),évêque de Reims, 
lui développait d'une manière évidente les avan- 
tages, soit' temporeh , soit spirituels qu'il de- 
vait retirer de sa conversion. Le roi déclara qu'il 
était convaincu de la vérité de la religion catho- 
lique. Soit conviction, soit fidélité à leur souve- 
rain, les Francs se montrèrent disposés à suivre 
leur magnaninie général aux fonts baptismaux 
comme sur le champ de bataille, et leurs ac- 
clamations firent disparaître les motifs qui au- 
raient pu différer la publicité de sa conversion. 
La cérémonie fut e:^écutée dans la cathédrale de 

(i) Un voyageur qui retournait de Reims en Auvergne, 
n dérobé au secrétaire ou au bibliodiécaire du modeste ar- 
chevêque, uae copie de ces discours. Sidonius-ApoUinar. , 
1. IX , tpist. 7. On a conservé quatre épitres de saint Bemî , 
qui existent encoce, L iv, p. 5i,5a, 53. Elles ne répondent 
point aux louanges et à l'admiratioB de SidODius. 

(a) Hincmar, l'un des suceoBsenrs de saint Remî (A. D. 
845-882), BCompoeéunehi8toiredesavie,t.in,p.373-38o. 
L'autorité des ancÎMia MSS. de l'église de Reiais pourrait 
inspirer quelque confiance] mais elle est détruite par lei 
audacieux mensonges et les fictions intéressées d'Uinianar. 
Ce qu'où peut remarquer, c'est que saint Rémi, consacra 
à l'âge de vingt-deux ans (A. D. 467), occupa la chaire épia>- 
copale durant soixanle-quatornanâ. Pagî, Cntiq., in Baron., 
t. n , p. 384-57». 
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Keims avec toute la magnificence et la solennité 
capable de frapper l'esprit grossier de ces nou- 
veaux prosélytes d'un profond sentiment de res- - 
pect pour la religion (i). Le nouveau Constantin 
fut baptisé sur-le-champ avec trois mille de ses 
belliqueux sujets. Leur exemple fut imité par le 
reste des dociles Barbares qui, d'après les ordres 
du prélat victorieux , adorèrent la croix qu'ils 
avaient brûlée, etbrâlërentlesidoles qu'ils avaient 
adorées (3). L'imaginatioD de Glovis était suscep- 
tible d'une ferveur passagère; le récit pathétique 
de la passion et de la mort de Jésos-Chrtst excita 
sa colère , et au lieu de réfléchir aux suites salu- 
taires de ce mystérieux sacrifice, -transporte d'uoe 
fureur inconvenante :« Que n'êtais-jelàl s'écria- 
t-il, à la tête de mes braves Francs, j'aurais vengé 
son injure » (3), Mais le conquérant sauvage des 



(i) Une fiole d'huile sainte, ou plutôt céleste, < 
sous le nom de suinte lunpioute , fut apportée par une co- 
lombe blanche pour le baptême de Clovis. EUesertencorp, 
et ae renouvelle au couronnement de tous les roisde France. 
Hincmar, qui aspirait à devenir primat cles Gaules , est le 
premier auteur de eetle Table , tom. m , p. ^77. L'abbé de 
Vertot (Jtf^m. de [Acad. des inscript , t. n, p. 6i9-633) en 
attaque les fragiles fondemens avec un profond respect et 
une adresse admirable. 

(a) Mitis depone colla, Sicamher ■■ adora quod incendisti, 
incende quod adorasti. S. Giëg. deTours,!. 11, c.Zt, 1. 11, 

P-'77- .... 

(3) Si ego ibidem cum. Francis meis fuissent , injurias ejus 
vindicassem. Saint Grégoire de Tours a gardé prudemment 
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Gaules était iacapable d'examiner uoe relîgioA 
doat les preuves exigeaient une recherche longue ■ 
et pénible . de faits historiques et. de théologie 
spéculative. Il pouvait encore moins goûter la 
modératioD des préceptes de l'Evangile , qui per- 
suadent et purifient l'amè d'un prosélyte sincère- 
ment converti. Son règne fut une violation con- 
tinuelle des lois du christianisâie et de rhuDianité> 
Il fit couler le sang durant la paix comme durant 
la guerre; etClovis, au moment où il venait de 
congédier un synode de FËgli^e gallicane, fit as- 
sassiner de sang froid tous les princes Mérovin- 
giens (i). Cependant le roi des Francs pouvait 
adorer sincèrecnent le Dieu des chrétiens comme 
un être plus excellent et plus puissant que ses 
divinités nationales ; la délivrance signalée et la 
victoire de Tolbiac avaient confirmé sa confiance 
dans le Dieu des armées. Saint Martin avait acquis 
un grand crédit dans l'Occident par la renommée 
des miracles que son sépulcre opérait continuel- 
le silence sur cette imprudente exclamation ; mais elle est 
citée comme une admirable effusion de zèle et de piété par 
Fredegaire(E/)iVo77ie, cxi, t ii, p. 400), par Aimoia (l.i, 
c. 16, t. m, p. 40); et parjes Chroniques de S. Denis (1. i, 
cao, t. m, p. 171). 

(i) S. Gr^oire (1. 11, c. 40-43, 1. 11, p. i63-i85), après 
avnir raconté froidement les crimes de Clovis et ses remorda 
affectés, termine, peut-être sans intention , par une leçon 
que l'aml^ition n'écoutera jamais : « His ita transactis.,..^ 
^iit, a 
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lemeot àTour$; il accorda visiblement ou invisî- 
blement s^ protection k un prince orthodoxe et 
libéral; et quoique Glovis ait dit liii-méme que 
saint Martin était un allié un peu cher (i), cette 
observation ne venait d'aucun doute durable on 
raisoDué. La terre se félicita comme le ciel, de la 
conversion dea Francs. En sortant des fonts bapti^ 
maux> Clovis se trouva le seul des rois chrétisns qui" 
méritât le nom et les prérogatives de cratbolique. 
L'eoipereurAnastasearait adopté quelques dange- 
reuses erreurs relatives à la nature de la divine io- 
caroation, et les Barbares de l'Italie, de l'Espa- 
gne, de l'Afrique et de la Gaule étaient imbus de 
l'hérésie d'Arius. Le fib atné, ou plutôt le 61s 
«nique de l'Eglise , fut reconnu pa» le clei^é 
comme son souverain légitime et son. glorieux 
libérateor; et l'ambition de Clovis trouva de 
grands secours dans le zèle et l'attachement du 
parti catholique, (a) 

(i) Après la victoire remportée sur les Goths , Clovis fit 
de riches offrandes à saint Martin de Tours. Il voulut ra- 
cheter sou cheval debatailleparledon décent pièces d'or; 
mais un endiantemeal retint le coursier dans l'écurie, et 
il ne put en sortir que lorsque le roi eut doublé le prix de 
sa rançon. Cest à l'occasion de ce miracie que le Pûi s'écria : 
Vers S. Martinus est bonus in auxilio, sed carus in négatif*. 
{Gesta Francorum, tom. Ii , p. 55*^-555.) 

(2) Voye^ l'Epitre du pape Anastase au monarque con- 
verti-, t IV, p. 5o, 5r. Avitus, évêque de Vienne, félicite 
Clovis à la même occasion (p. 49) -, et la plupart des évéqugs 



by Google 



^4 HISTOIDE PE LÀ DÉCÀBERCË 

Somnit- gon^ l'empire des Ilom^ins, ï'opuleace et la 
prerinM* JHrjdictipn des év^qoe^ , leur caractère sacré , 
q^^et'jjjfiur pfficç JRpioiqvible, leurs nombreux subor- 
^^troupei (Jopnés, leur éloquence popfil^ire et lèpre assem- 
A.D.497, t)lçe? provinciales I 1m- rgndaieqt toujours très- 
coiisidéral)les et souveali dangereux. Les progrès 
de la SMperstiliqti augni^Dtèrept leUr iuSuence* 
et l'on peut attribuer en quelque façûo Tétablis- 
sepie>t d^ la mouarchie française à l'alliance de 
cent prélats qui coniipandaient daus les villes ré- 
Vpitée^ ou indépendantes de U Gaule. Les fragiles 
fondeipeifs de Ja répuibUque arraorieaiao avaient 
é\é ébranlés à pluùeurs reprises ou plutôt renver- 
sés; piai* les peuples conservaient encore leur 
liberté dpipestique, ils soutenaient la dignité du 
nom rpmaiQ et repoussaieNt courageusement les 
incursions et les attaques régulières de Glovis, 
qui tâcliait d'étendre s^ conquêtes depuis la Seine 
jusqu'à la Loire. Le succès de leur résistance leur 
obtint une alliance honorable. Les Francs ap- 
prirent à estifuer la, valeur des Armoricains (1), 



}atîns s'empre^sèrçiit de lui l^oigner leur joie etleuratta*- 
cliemeat. 

(i) Au lijtu àe '^fi*f>3fi', peuple inconnu , dont le nom 
■e tFogve dsns 1^ taxt^ de Proeope , Adrien de Valois a re- 
placé le nom vérital>le Affuf ux*', et cetts correction si sim- 
ple ,a éiA approuvée pFesqtia univers«)l»neiit. Cependant 
.un lecteur uns prévention serait naturellement pçrté à sup- 
poser que Fiocope parle d'une tribu de Garmains alUés de 
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qui se récoorcilièrent avec les Fraqcs aussitôt après 
la c^nrersioD de ces dergiers an duristianisnie. 
Les forces militaires qui protégaieat les Gaules 
étaient composées de cent différentes bandes 
^infaDterie ou de cavalerie ; et quoiqu'elles pré- 
teodisseat au nom et aux privilèges de soldats 
romstius, la jeuitesse badbare servait depuis long- 
temps à les recruter. LeUï courage défendait en- 
core , mais sans espoir , les deroièret fortifications 
et les débrifi de l'empire ; mais leur retraite était 
interceptée etleur jonction derenaitimpraticable. 
AbaDdonaés des princes grecs de Constantinople, 
ces soldats rejetaient pieusement toute communi» 
cation avec les ursupateurs ariens de la Gaule ; 
mais ils acceptèrent sans honte et sans répugnance 
la capitulation avantageuse offerte par un héros 
catholique; et cette postérité, soit légitime ou 
illégitime des légions romaines, ae distinguait 
encore dans la génération suivante par ses armes, 
ses enseignes, ses habillemens et ses institutions 
particulières i mais ces réunions volontaires n'en 
.augmentaient pas moins les forces naâon&les, et 
les peuples voisins des Francs redoutaient leur 
nombre autant que leur intrépidité. B paraît que 
la réduction des provinces septentrionales de la 
Gaule ne fut pas le résultat d'une seule bataille, 

Rone , et non pas d'une coufiSdératioii des villes de la Gaule 
qui avaieDt secoué le joug de l'empire. 
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mais qu'elle s'opéra lentement, tantôt par desvic- 
toifes el tantôt par des traités. Clovis n'obtint les 
diffërens objets de son ambition que par des efforts 
ou par des concessions proportionnées à leur va- 
leur. Son caractère féroce et les vertus de Henri it 
présentent la nature humaine sous les deux points 
de vue opposés; on aperçoit cependant quelque 
ressemblance dans la situation de deuxprinces qui 
conquirent la France par leur valeur, par leur 
politique et par une utile conversion, (i) 
GMerw Le royaume de Bourgogne, borné parla Saône 
guignons, et le Rhône, s'étendait depuis la forêt des Vosges 
' jusqu'aux Alpes et à la mer de-Marseille (3). Gun- 

( I ) Cette digression de F tncope (D« hetl. Gothic. , I. i , c 1 3 , 
t. II , p. 2^-36 ] éclaircit l'origine de la monarchie française; 
cependant Je dois observer, 1° que* l'historien grec montre 
une ignorance inexcusable de la géographie de l'Occident; 
3* qne cos traités et ces privilèges, dont il devrait rester 
quelques traces, ne se trouvent ni dans S., Grégoire de 
Tours , ni dans les lois saliques, etc. 

{2) Rpgnu/n circa Rhodanum aut Araiim cum pmvinclâ 
McLtsitifinsi retinehant. S. Grég. de Tours , ). n , c 32 ; t n , 
p.. 178., La province de Marseille, jusqu'à la Durance, fut 
cédée par la suite aux Ostrogoths; et la signature, de vingt- 
cinq évê'jHes est supposée représenter le ro_yaume de Bour- 
gogne, A. D, Sig. Concil. Epaon. , t IV,' p. 104, io5. Cepen- 
dant j'en voudrais excepter Vindonisse. L'ëvéque qui vivait 
sous le gouvernemeat d'Allemaod» païens , devait naturel- 
lement se rendre aux 83'nodes des royaumes chrétiens et 
voisins. Mascou , dans ses quatre premières notes, a ex- 
pliqué plusieurs circonstances relatives au royauDw dft 
Bourgogne. 
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dobald OU Gondebaiit occupait le trône; ce prince 
gaerrier et ambitieux s'en était Ëtayé le chemin 
par le meurtre de deux de ses frères, dont l'un était 
le père deClotilde (i). Oodégésil, le plus jeune , 
vivait encore > et la prudence impariaite de'Gon- 
debaut lui abaudonnait le gouvernement subor- 
donné de la principauté de Genève. lie monarque 
arien fot justement alarmé de la joie «t des espé- 
rances, dont la conversion de Glovi* semblait ani- 
mer 3es peuples «t son clergé; et Gondebaut, 
convoqua , dans la ville de Ljon , «ne assemblée 
de ses évéques pour concilier, s'il était possible, 
les querelles politiques et religieuses. Les chefs 
des deux factions se réunirent dans une inutile 
conférence. Les ariens reprochèrent aux catho- 
liques qu'ils adoraient. trois dieux, et Jes catho- 
liques se défendirent par des distinctions théo- 
logiques.- Les demandes, les objections et les 
réponses accoutumées furent rejetées de l'un k 
l'autre parti avec desclameurs opiniâtre», jusqu'au 
moment où le monarque révéla ses craintes par 
une question inopinée, maispositive, qu'il adressa 
aux évéques orthodoxes. « Si vous professez véri- 
tablement là religion chrétienne, pourquoi ne 

(i) Mascou (HisC, des Germains, XI, .10), qui se mëSe 
avec raison . de . Grégoire de Tours, produit un passage 
d'Avitus (e/»ijf. 5-) pour prouver que Gondebaut affectait 
de dëplorei l'événeraent tragique que. ses sujets feignaient 
d'approuver. 
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retenez-vous -pas le roi des Francs? II m'a déclaré 
la guerre, il £iit des alliances avec mes enne- 
Aiis et médite avec eux madiestnHïtion. Uneame 
avide et «anguiâain n'annonce point une pieuse 
coDversîoo. Qu'il ^trouve la sincérité de sa foi 
par l'écptité de sa condeite. » Avitos, évéque de 
Vienne, dn ton et Je l'air d'an ange, répondit 
an nom de'sps confrères : «Noos ignorons les mo- 
ti£s et les inteations du roi des Ftaucs; mais l'E- 
criture Bou$ apprend que ks rojaunes qni aban- 
donnent la loi divise ne lardent pas à être, dé- 
truits; et que ceux qui se déclarent les ennemis 
de Dieu trouvent de tontes .parts des ennemis à 
combattre. Retourne avec tes peuples à la loi de 
Dieu, et il te donnera la paix et la tranquillité. » 
Le roi de Bourgogne n'étant point dî^osé à ac- 
cepter cette condition , que les catholiques con- 
sidéraient comme essentielle au traité, prolongea 
et enfin congédia l'assemblée ecclésiastique après 
avoir reproché à ses évéques que Clovis, leur ami 
et leur prosélyte, avaittâché secrètement défaire 
révolter son frère, (i ) 
vioroin La fidélité de son frère était déjà séduite, et 
A.O. soo. l'obéissance que Godégésil fil paraître en joignant 

(ï) »'«)'« l'or^nsl de la Conférence, 1. iv, p. g^-ioa. 
Avitus , )e principal acteur, et pi^bablement le secrétaire 
èe l'assemblée, étiàt êvêque 3e Vienne. On peut trouver 
quelques détails sur sa personne et sur ses ouvrages, dans 
Dupin , Biblioth. eccles. , t. v, p. 5-io. 
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l'étendard royal aTecles troupes de Génère, cou- 
trîbtia aa succès de la compiratiaD. Tandis qae 
les Francs et les Boargui^oDs combattaient avec 
nne valear égale^ sa désertioo décida l'éTéoemeat 
de la journée; et comme Gondebaut était faible- 
ment soutenu par le» Gaulois peu affectionnés, 
il céda la Tictoiré à Clovis, et se retira précipi- 
tamment du champ de la bataille qui semble s'être 
donnée entre Langres et Dijon. Cette dernière 
forteresse ne lui panrt point assez sûre, quoique 
eutircDDée de deax rivièies, d'an mur qnadran- 
golaire de trente pieds de hauteur, et de quinze 
pieds d'épaisseur, fermé par quatre portes, et 
garni de U'eute-trois tours (i). Gondebaut laissa 
Clovis maître ^attaquer Ljon et Vienne , ei s'en- 
fuit jusqu'à Av^noD , éloigné d'environ deux cent 
cinquante milles du champ de bataille. Un long 
siège et nne n^ociatioD habilement conduite» 
firent sentir au roi des Francs le danger et la dif- 
ficulté de cette entarejunse. H imposa an tribut an 
prince bourguigDonfTdb^ligea de pardooneràson 
frère, et de récompenser sa perfidie; et retourna 



(i)S. Grégoire de Tours (I. ilt,c. 19, t n,p. 197) w 
livre à son génie, ou ct^e quelque écnviia plus éloquent 
dans la âescripUon qu'il fiiit de Dijon , château ijui méritait 
déjà le nom de cité. Il dépendit du ^véques de Langres 
jusqu'au douzième siècle, et devînt ensuite ta capitale dea 
diics de Bourgogosi Longueru« , Descript. de h Fronça, 
part. I, p. aSo. 
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glorieusement dans ses états avec les déponilles et 
les captifs des provinces méridionales. Son triom- 
phe fut bientôt troublé par la nouvelle tpie God- 
debaut, oubliant ses nouteaux engagemens, avait 
assiégé, surpris et massacré son-frère l'infortuné 
Godégésil dans la ville de Vienne, où il était resté 
avec une garnison de cinq mille FraQC9(t).Un pa- 
reil affront aurait enflammé la colère du souverain 
le plus pacifîc[ue; cependant le conquérant des 
Gaules dissimula cette injure, remit lé tribut, et 
accepta l'alliance et le service militaire du roi de 
Bourgogne. Clovis ne possédait plus les avantages 
qui avaient assuré le succès de la guerre précé- 
dente; et son rival, instruit par l'adversité, s'était 
lait de nouvelles ressources en gagnant l'afiectioa 
de ses peuples. Les Romains et les Gaulois chéris^ 
saient la douceur et l'impartialité des lois de Gon- 
debaut, qui leur procurait un sort presque égal 
à celui des conquérans. L'adroit monarque gagna 
les évêques, en les flattant de l'espoir prochain 
de sa conversion; et quoiqu'il en ait différé l'ac- 
complissement jusqu'à sa mort (2) , sa modération 

(i) L'abréviateur de S. Grégoire de Tours ( 1 11, p. 401 ) a 
suppléé à son atiteur eu fixaut le nombre des Francs; mais 
il suppose légèrement que Gondebaut les tailla en pièces. 
Le prudent Bourguignon épargna les soldats de Clovîs, et 
les envoya captifs au roi des Visigotbs , qui leur donna un 
établissement dans le territoire de Toulouse. 

(2) J'ai suivi dans cette guerre de Bourgogne l'autorité 
deS. Grégoire de Tours, I.u,c 32, 33, t,U,p. 178, 173. 
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maintîbt la paix et. différa la ruioe da royaume 
de Bourgogne. 

Je sois impatient 'd'achever l'histoire de ce Ssmî!'* 
royaume, gui fut détruit seus le rèsne de Sisis- "'•'■^"'* 

' • DO Rogne p»r 

moud, fils de Gondëbaut. Le catholique Sigis-^f""**- 
.mond a obtenu les honneurs de saint et de mar- 
tyr (i); mais cet auguste saint teignit ses mains du 
sangd'unfilsiDnocent, qu'il sacrifiainhumainenieut 
au ressentiment et à l'orgueil d'une belle-mère. Il 
découvrit bientôt son erreur,' et déplora sa perte 
irréparable. Tandis que Sigismond pleurait sur 
le corps inaDimé de son malheurenx fils, il reçut 
un avertissement sévère d'un de ses officiers: 
«O roi , lui dit-il, ce n'est point l'état de ton fils, 
^mair le tien-qoi doit inspirer de la douleur et de ■ 
la compassion ! x Le monarque coupable appaisa 
cependantlecride sa conscience par les libéralités 
^qu'il fit au monastère d'Agaunum ou Saint-Mau- 
rice-, dans le Valais, qu'il avait fondé lui-même en 
l'honneur des martyrs imaginaires de la l^on 



Son récit paraît si incompatible avec celui de Prooope (De 
bell. Goth. , 1. 1, c. la, t n, p. 3t ,32), que quelques criti- 
ques ont supposé deux guerres diSëren les. L'abbé Bu bos 
{Hist. crit., etc., t. ii, p. 136-162) a présenté les causes et 
les événemeos avec clarté. 

(i) Voy. sa Vie on aa L^nde, t.lll,p.402. Unmartjr! 
On achangébienétrangement le sens de ce mol, qui signi- 
fiait dans son origine un simple témoin. Saint Sigismond 
était connu pour son habileté à guérir de la fièvre. 
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tbébaine (i)*Sigi«noDdy institua uoe psalmoilie 
de prières cootinuelles; il pratiquait les dérotioQê 
austères des moiaes, et suppliait le maitre da 
monde de le punir de ses péchés avant sa laort. 
Sa prièce fut exaucée, les ministres de vengeance 
n'éta ient pas loiii' Une armée deFrancs eBTahit ses 
proviocesi. Aprèï la perte d'une bataille» Sigis*- 
moad, 4{Bi voulait conserver sa vie pour prolon- 
ger sa pénitence , se cacha dans le désert sot» un 
habit religieux; mais ses sujets découvrirent sa 
retraite, et le Uvrèrent à leurs noureaex maîtres, 
dont ils espévaient par là obtenir là faveiv. On 
tran^Kvrta à Orléans le monarque captif avec sa 
femme ett denx eit&tns; les i^ de devis, dont la 
cruauté peut tirer (|ttelqae excuse des maximes 
et des exemple» de ce siècle barbare, firent en- 
terrer SigiMBOod tottt vif dan» un puîta Empressés 
d'assurer laconquète de la Boni^c^ne, ils avaient 
pour enflammer qb 4égaiser leur ambition, te 

{iy Ajiaat la fia du cûupûèrae uède , V^glûe de Satat- 
Maurice et sa légion thébaine avaient fait d'Agaunum un 
lieu de pèlerinage. L'établissement du monastère régulier 
de Sigismond (A.D.SiS), fit cesser quelques œuvres de 
lénèbies auxquelles donnait lieu uneancienne communauté 
des deux sexes. Cinquante ans après, les moines que Sigis- 
moi^d appelait ses anges de lumière, firent une sortie noc- 
turne, dans le dessein de massacrer l'évéqoe et son clergé; 
Voyez dans la Biblio^èqite misonnée (t. xxxrvi, p. 435-438) 
les curieuses remarques d'un savoat bibliothécaire de Ge- 
nève. 
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motif de la piété filiale ; et Gtotilde , dont la sain- 
teté ne consistait pas dans le pardoti des injures , 
les pressa de Tanger la mort de son pire sur la 
Xamille de son assassin. Qaoique les Bout^ignoos 
eussent essa^éde rompre leurchatoe^oaletirlaissa 
leqrs lois nationales sons la redevance d'uo tribut 
et du service militaire ; et les princes Mérotingiens 
régnèrent paisiblement atir un rojaume dont les 
Armes de Glovis avaient dé)i détruit la gloire et la 
graodcur. (■} 

La première victoire de Glovis avait humilié Gdctt* 
l'o^ueil des Goihs. Ses succès rapides leur ins- 'eo'ihi. 
pirèrent un sentiment de terreur et de jalousie; *P-^- 
«t la renommée du jeune Alaricse trouva obscur- 
cie par la supériorité de son rival. Quelques coA- 
testatioDs inévitables élevèrent au sujet des tifflîtes 
des deux royaumes, et après de longues et inuti% 
négociatioas^ les deux rois proposèrent et aceep- 
tèrent une entrevue. Glovis et Aîaric se virent 
dans une petite île de la Loire, près d'Amboise. 
Us s'embrassèrent, conversèrent familièrement, 
mangèrent ensemble, et se séparèrent avec les 
1^09 vives démoDsIratio^s d'union et d'amitié fra- 

(i) Marius, évêqued'Avenche (CAroiu^., t.n,p. i5) a. 
marcpié les dotes authentiques , et sdint Gr^oire de Toura 
(I. ni,c.' 5,6,t.n, p. i88, 189) a expliquâtes (âits prio- 
dpauz èe la vie de Sigbmond et de la conquête de la Boui- 
fftg^e. ProcopeCt, n,p.34} et Agathias (t.ii, p.49)^lon■. 
lIent l'imperfection des lumières indirecles qu'ils avaient 
sur cet événement. 
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ternelle ; mais cette réconciliation apparente ca- 
chait, sous l'air de la confiance, des soupçons 
réciproques d'ambition et de perfidie , el les 
plaintes des deux monarques sollicitèrent, élu- 
dèrent et rejetèrent également une convention 
définitive. De retour à Paris, dont il faisait déjà 
le siège de son gouvernement, Clovis annonça 
devant une assemblée de princes et de guerriers 
ses motifs et ses prétextes de guerre contre les 
Goths. «Je ne puis souirrir.leur dit-il, de voir 
des ariens posséder la plus belle partie de la 
Gaule. Marchons contre eux avec l'aide de Dieu ; 
et quan'd nous aurons vaincu les hérétiques, nous 
partagerons et posséderons leurs fertiles pro- 
vinces (i). » Les Francs, toujours pleins de leur 
ancienne valeur et animés par le zèle d'une reli- 
gion nouvelle, applaudirent au généreux dessein 
de leur monarque, déclarèrent qu'ils voulaient 
vaincre ou mourir, la victoire et la mort devant 
leurètre également avantageuses, et jurèréntsolen- 
nellement de laisser croître leur barbe jusqu'à ce 
que le succès de leurs armes vint les absoudre 
d'un vœu si incommode. C'était Glotilde dont les 



(0 Saint Grégoire deToursCl. II, c 37, tn, p. 181) in- 
sère le discouvs concis, mab persuasif de Clovis. yalde mo- 
lesté fera, tjubd hi ariani partem terteant Galliarum. L'auteur 
des Gesta Fmncorum (t. n, p. 553) ajoute l'importaDte épi- 
ihète d'optimam. Eamus cum Dei adjutorio, et, iuperatis eis, 
redigamus terram in ditionem nostram. 
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exhortations, soit en public, soit en particulier, 
avaientdéterminé cette entreprise. Elle avertit son 
époux de l'efficacité que pourrait avoir une fon- 
dation pieuse pour obtenir la bénédiction de 
Dieu et le secours des fidèles. Le héros chrétien ,, 
Tançant d'un bras nerveux sa hache de bataille : 
«Je promets, dit-il, d'élever dans l'endroit où 
tomheTa.maiJrancisca (i)^ une église en l'honneur . 
des saints apôtres. « Cette éclatante marque de 
piété afiermit l'attachement et confirma la bonne 
opinion des catholiques avec lesquels il entrete- 
nait secrètement une correspoudauce; et le zèle 
des dévots se convertit insensiblement en une 
conspiration formidable. Les peuples de l'Aqui- 
laine étaient justement alarmés des reproches 
indiscrets des Goths, leurs oppresseurs, qui les 
accusaient, avec raison , de préférer le gouver- 
nement des Francs; et l'exil de leur zélé partisan, 
Quintianus, évéque de Rhodez (3) , plaida plus 
fortement en leur faveur qu'il n'aurait pu le faire 

(i) 5^nc rex projecit à se in direction bipennem suam 
ipiodestfiaitcisca, etc. Gesta Fmncomm , tu, p. 554- La 
forme et l'usage de cette arme ont été décrits par Procope, 
t.n,p, 37. On peut trouver dans le Glossaire deDucange, 
et dans le volumineux Dictionnaire de Trévoux , des exem- 
ples de sa dénomination nationale en latin et en français. 

(3) II est assez singulier que plusieurs faits importans et 
authentiques se trouvent dans une vie de Quintianus, com- 
posa en vieux patois du Rouergue et en rimes. Dubos , 
Hist. crit. , t. n , p. 179. 
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en restant dans son diocèse. Pour résiater à ces 
fiquemis domestiques et étrangers» fortifiés de 
l'alliarice des 3ourguignQiis, Alarie ra^çoilila ses 
forcesmil)tairesiii5Qimentsupérieiiresep nombre 
à celles de Clovi§. Les Visigoths reprirçnt l'exer- 
cice des ÊiriBçsi qu'ils avaient négligé disant qoe 
Jopgue et heureuse paùt {i). Une troupç choisie 
jfesclavçs robustes et courageux se mit en cam- 
pagne à la suite d^ leurs maîtres (a)i et ïes villes 
de ïa Gaule fournirent avec répugaaqcç leur con- 
tingent de troupes d'une fidélité douteuse^ Tbéo- 
doric,roi4esOstrogQths.quirçgqaiteoItaUe,aïait 
travaillé à maintenir la tranquillité dans les Gaules, 
et, tant qu'il avait espéré y réunir, il s'ea était 
tenu avec sois au personnage impartial de mé- 
diateur ; mais cependant alarmé du pourpir nais- 
sant de Çlovis, ce prudent monarque était fer- 
meipept déterminé à soutenir les Gatbs dans leur 
guerrç nationale et religieuse. 

(i) QuamvisJbrHtudini vestiw confidentiam tribuat pa~ 
rentum vestromm inumerabUis mufUtudo; quamvis Attilam 
poteiit^n reminiscamini Visiguthàmm, virihus incîmatum; 
^tgiea quia populorumfirœia çor^a iong4 pace mollescunt , 
ca vête suf)ito ia aleam mittere, quoA coitftat f an/ir tempqribus 
exerciti^ non habere. Tel fut le salutaire avis que lui don- 
nèrent iautilemeDlTbëqâpric, et U raison pour l'en^iger 
à I4 paix. Cassiodore, 1, m,epist. ^ 

(a) Montesquieu {Esprit (fci his, l. s^v, c 14) cjlg et ap- 
prpuve la loi des Visigoth» (l. i^, ti<- *i '• i?,P- 4^5) qui 
obligeait tous les maîtres à armer et à envoyer Oiii cQaâuice 
k l'armée la dixième partie de leurs esclaves. 
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Les prodiges accidentels oU artificiels qui illus- ViKoirt 
trèrent l'eiEpédîtiob de Clovis passèrent, dans uq a'-D-SoJ^ 
siècle de supei^itioH, pouf uiie pteflTe évidente 
de la faTCUf ditine. Il partit de Parts, tratersa 
avec dérotioïi lé saint diocèse de Tours et Toalat 
en passant cotisoltêr sUf révéDebient de U goerre, 
la châsse de saibf Martin, l'objet de la Véftératiâri 
et Toracie de la Gaule. Ses eut'ojés eufetit otdre 
d'êti-e attetitifs atjx patoles dii p^eaumë que Yoh 
chaEltérait lorsqu'ils éntreraieill dailsTéglise; elles 
exprimaient faeureusemeAt la vAléin- et là victoire 
des ctiampicfti» âa ciel, et il fat aisé d'eti faife 
l'application âU nduteau Josué otl au nouveaii 
Gédéod qui âUiiit Cornbâtti'e les enneoiis dn sei- 
goetrt (i). Orléans assurait aux ftaùcs ftn pont 
sur la Loire; mais environ à qtifttïiAte Arilles dé 
Poitiers, la crue extraordinaire des eao* de h 
Vigeûoa cm Viéttfte leur ferma le passage; Fartnéè 
des Visigoths cotfvrail la rivé opposée. Les délais 
sont tonjdors fnneste* pour des Barbares qni 



(ij Cette maniéré tf augurer, en acceptant pdût pr&agft 
les pretoiérs mots qui se prësetftAÎeivf k Tceil ou qui fra^i^ 
paient l'ouite « était tSi^ âe kt coutuiûe des |>aRnS. Oa. 
substitua le Psautier ou Is Bible aux poèmes d'Homère et 
de Virgile. Depuis le quatrième jusqu'au i^atomème siècle 
ces sortes ianctorùTti , eùriitàt; on les appelait alors , forent 
condamné» ô pfiMrieUts téptWpai'leseoncilès^.étptaitiqu* 
malgré les défensiss par les rois, les évêques et lessaîntt, 
rqy. une Dissertation curieuse do i'abbé du Resnel dans les 
JtfAn. de tÂcad. , t XIX, p. 287-510. 
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saccagent les pays où ils passent; et quand même 
Clovis aurait eu le loisir et des matériaux, il pa- 
raissait impraticable de construire un. pont, et 
de forcer le passage en présenèe d'un ennemi 
supérieur en forces; mais il était aisé d'obtenir des 
paysans empressés de servir leurs libérateurs, la 
connaissance de quelque gué ignoré ou mal gardé , 
et l'on employa utilement la fraude ou la fiction 
à rehausser le mérite de cette découverte. Une 
biche blanche , remarquable par sa taille et 
par sa beauté, Sembla conduire et animer l'ar- 
mée des catholiques. Le trouble et l'irrésolution 
régnaient dans le conseil des Visigoths. Une foule 
de guerriers impatiens, présomptueux, et dédai- 
gnant de fuir devant les brigands de la Germanie , 
excitèrent Alaric à soutenir la gloire du sang et 
du nom de l'ancien conquérant de Rome. Les 
plus prudens de ses chefs l'engageaient à éviter 
la première impétuosité des Francs, et à attendre 
dans les provinces méridionales de la Gaule les 
vieilles troupes victorieuses des Ostrogotbs, que le 
roi d'Italie avait fait partir pour joindre son ar- 
jnée. Les momens décisifs se passaient en vaines 
délibérations : les Goths abandonnèrent trop pré- 
cipitamment, peut-être, uneposition avantageuse; 
et perdirent, par leurs manœuvres lentes et in- 
.certaines, l'occasion de faire sûrement leur re- 
traite. Lorsque Clovis eut passé le gué, nommé 
depuis le gué du Cerf, il avança rapidement poiir 
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préveair la fuite de l'eDDemi. Ud météore enflam- - 
mé, suspendu au-dessus de la cathédrale de Poi- 
tiers, dirigea sa marche pendant la naît; et ce 
signal, qui pouvait avoir été concerté avec le suc- 
cesseur orthodoxe de saint Hylaire, fut comparé 
à la colonne de feu qui guidait les Israélites dans 
le désert. A la troisième heure du jour, environ 
à dix milles an-dessus de Poitiers, Glovis atteignit 
et attaqua sans délai l'armée des Goths, dont là 
terreur-et la confusion préparaient la défaite. Us 
se rallièrent cependant au fort du combat; et les 
jeunes guerriers dont les clameurs avaient de- 
mandé la bataille, ne voulurent point survivre à 
la honte delà défaite. Les deox rois se rencon- 
trèrent, se combattirent, et Alaric périt de la main 
de son rivaL La bonté de sa cuirasse et la vigueur 
de son cheval sauvèrent le victorieux Clovis de la 
poursuite de deux cavaliers des Gotbs, qui, fu- 
rieux, voulaient venger la mort de leur souverain. 
L'expression vague d'une montagne de morls in- 
dique un grand carnage sans en déterminer l'é- 
tendue ; mais Grégoire de Tours n'oublie pas 
d'observer que son vaillant compatriote, Apolli- 
naris, le fils de Sidonias, perdit la vie à la tête 
des noblçs de l'Auvergne. Peut-être ces catho- 
liques suspects furent-ils exposés à dessein à la 
première fureur de l'ennemi (i), et peut-être l'at- 

(() Après avoir corrigé le texte ou excusé la méprise de 
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tacb<ineDt personnel ou l'hopoeur militaire l'em' 
portëreot-Us smf ripfliuqqe de la religion^ 
CtniiiDtie T^l est If empire du hasard, s'il bous est permis 
bine par' de déguùser sous ce nom aotr^ igQoraace, qu'il 
ÎTaVrf! PSMîl égalemeut difficile de prévoir 1«& éréoe- 
iqeqs de h gwerre et d'ep expiiqu«r les diffiéreo» 
çt^ets. Une. victoire sanglante et complète n'asou- 
vent fait perdra que le champ de baittaJSe> et la 
perte de dvK. mUlf b^^^m^^ ^ quelquefois suQi 
pour détruire en un jqup ï'onvrage de pluaiears 
siècles. La conq^ét^ det l'Aquitaine fut le prix de 
la luat^ille de Poitiers. Alar^ liùs^ , ^n laourant, 
un fils dans l'enfance, un bâtard ambitieux» une 
noblesse factieuse çt des peuples perfides- Les 
forces des Goths éuûenl ou paraljsées pv la cons- 
ternation générale > ou employées aux discordes 
civiles. Le roi des Francs s'avança sans perdre de 
temps poor mettre le aiége devant Angouiéme. 
Au son de s^ trompette, les mors de la ville cosome 
ceux de Jéricho, tombèrent de toutes parts. On 
pourrait réduire ce pompeux miracle, en suppo- 

Proçopa, qgi place Iq «Jéfeite d'AUnç prè* dç (kreassonne, 
nogs pQuvons conclure, sur l'aulovilé de sain,t Grégoire d<9 
Tours, de Fortunatus et de fauteur des GestaFranconm, 
que la betaitte le donna in eavipo Vociadensi, sy les bords 
du ÇUin , episiroq il dix bmI^ a» ^ dç FïÂtjef»- CtovU 
attdgnU et Allégua lies Yisigptlis prfo de ViYoa.ee> «t la 
victoire se décida dans les environs d'un village appelé en- 
core aujourd'hui Ghampagoé Saint-Hjlaire. Voy, lesDisser- 
iatitm^àe l'al^bé 1« Bœuf, 1. 1, p. 3o4-35f . 
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sant qutf quelques ODvriers ecclésiastiques avaient 
secrètement miné lesfondemensdu rempart (i). 
Bordenursesonaait sans résistance; Clcmsj établit 
ses qnartien d'hiver et y transporta prademment 
de Toalouse le trésor ro^al qui était déposé dans 
la capitale de la moBarchie. Le conquérant péné- 
tra jusqa'aax ocmfins de l'Espagne (a), rétaUît 
les honaeurs de l'église catholique, plaça une 
coloaie de Francs (3) dans l' Aquitaine , et remit i 
ses JiettteoaQS la tâche iàoile de soumettre on de 
détruire les VisigoUia ; mais le sage et puissant mo- 
narque de l'Italie protégeait cette oatioa vaincue. 

(i) Angouléme est sur la roule de Poitiers à Bordeaux ; 
•t quoique aaint Gtigmre deTburadîflèrelesîëge, je suis 
plus part4icK))r« qu'il a iétamgé Forera de l'ktstaire, qa'i 
imaginer que Clovis ait DégUgé les rigletde la guerre. 

(a) FymuBos mantes usque Perp:nianumsutjecit,^t Ro- 
rico, qui trahit sa date récente, puisque Perpiguan n'exis- 
tait poiotavint le dixiAiDSsîèele.BI»rcB,A£f^an., p. 458. Ce 
pompeux «t fabuleux écrimia, p««b4lra rnowa A'&mttu 
ivEffez l'abbé le Bœuf, M^m. de tAcad. , t. xth , p. xaS'S45), 
raconte, sous le personnage allégorique d'un berger, l'his- 
toire géairateâe sas oompatriotesleslFaiies; mois son râcit 
ËDÎt à la moit deCIovis. 

(^ lu'fiuteiiir dies Osslo Trantorwin aflfme posftîrement 
que dovia établît une colt»>t« â» Vr»OB daos la Saiotonge 
el dais le Bordelais ;atIV(»ioo est avec raison deson senti- 
ment i Bieotot militas (Otfiiajhrtîjsimot, oum pafvfdis aêque 
vaJùnbus. G^tendukt il par^ qu'ils se mêtèrent bientôt 
aree %eA Romains de VAqiûtaiae, qui en detaeurèrent les 
phncipaiix habitans ivaqu'ïiu temps oà Gbarlemagne y 
condaïiit un« sataaàa coloaie plus nombreuse. Dubos , 
aittciit., t.n,p.si^ 



by Google 



4-3 niSTOlBE DE LA. DÉCIDERCE 

Tàot que là balance avait paru égale, Tlféodoric 
avait retardé peut-être la marche de ses Ostro- 
gotbs; mais à ieur arrivée ils repoussèrent l'am- 
bitieux Glovis; et l'armée des Francs et des Bour- 
guignons fut forcée de lever le siège d'Arles 
avec perte, dit-on, de trente mille hommes. Ce 
revers disposa le fier Glovis à accepter un traité de 
paix avantageux. Les Visigoths conservèrent la 
Septimanie, dont le territoire étroit s'étendait le 
long des côtes de la mer, depuis le Rhône jus- 
qu'aox Pyrénées; mais la vaste province d'Aqui- 
taine, depuis ces montagnes jusqu'à la Loire , fut 
unie indissolublement au royaume de France. (■ ) 
CoDiQbi Après le succès de la guerre des Goths , Glovis 
A.D.5tQ. accepta les honneurs du consulat romain. L'em- 
pereur Anastase décora politiquement de cette 
dignité le plus puissant rival de Théodoric; ce> 
pendant, par quelque raison inconnue, le noiii 
de C^ovis ne se trouve inscrit tii dans les fastes de' 



Ci)EDëcri7ant la guerre des Goths, je me suis servi des 
matériaux suivans, avec plus ou moins de confiance, eii 
^ard à leur» diffêrens degrés d'autorité. Quatre épîtres de 
Théodoric, TOid'Italîe(CasaiodoTe,I. ni,epist. i4,p-3-5)î 
Viixop. , De belL goâi. , 1. ï, c. 12, tu, p. Sa, 33;S.Srég- 
deTouis,!. n,c. 35, 36, 57, t. n, p. 181, i83; Jomandès,' 
Dereb.get., c.5d, t. n, p. a8; Fortunatus, invU.S.Biiarii, 
lui, p. 38oî lûdore, in.Çhmn,gotk., 1. 11, p. 70a; \' Abrégé 
deS.Grdg. de Tours, 1. 11, p. 401 ; l'auteur Aes Gesta franc, i 
t. II, p. 553-5^; \esaFrag. deFredeg.,\.l\,'p.4^; Âimoiny 
1. i,c. 30, t III, p,4i,42; etRoricOjL iv,t.iii, p. i4'-i9. 
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l'Orient, ni dans ceux de l'Occident (i). Au jour 
fixé pour cette solennité, le monarque de la Gaule 
plaça dans l'église de Saint- Martin son diadème 
sur sa tête, et se revêtit d'une tunique et d'un 
manteau de pourpre. Après cette cérémonie > il 
se rendit à cheval à la cathédrale de Tours, semant 
de sa propre main dans les rues des poignées d'or 
et d'argent, que la populace joyeuse ramassait 
en répétaut à grands cris les noms de consul et 
d'Auguste. La dignité consulaire ne pouvait rien 
ajouter à l'autorité légale ou réelle de Clovis. Ce 
n'était qu'un titre, une ombre de digaité, une 
pompe vaine; et ce brillant ofHce, si le conqué- 
rant en eAt connu et prétendu exercer les an- 
ciennes prérogatives, aurait cessé pour lui à la fin 
d'une année : mais les Romains aimaient à révérer 
dans lâ personne de leur maitre ce titre antique 
que les empereurs ne dédaignaient pas de porter; 
le Barbare en l'acceptant sembla contracter l'o- 

([] Les Fastes de l'Italie pouvaient rejeter le nom d'un 
consul ennemi de leur souverain ; mais toutes les -raisons 
ingénieuses qui pourraient expliquer le silence de Gods- 
tantinople et de l'Egypte (dans les Chroniques de Marcellin 
et de Fascbal) sont détruites par le même silence de Ma- 
TÎus, ëvêque d'Avenche, qui composa ses Fastes dans la 
rojaume de ^Bourgogne. Si l'autoritë de saint Grégoire de 
Tours était moins respectable ou moins positive [1. n, c.38, 
t n, p. j83) , je croirais que Clovis reçut, comme Odoacre, 
le titre et les honneurs permanens de patrice. Pagi, Cn'iicaj 
1- n , p. 474-49a- 
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bligation de respecter la majesté de la répuliqoe , 
et les successeura de Théodose, en recherchant 
sonaiiiitié, pardonnèrent tacitement et ratifièrent 
en quelque façon l'usurpation de la Gaule. 
Etabli»»- Vingt-cinq aoi après la mort de Clovis, celte 

scmrat de, ^ • r i • i i t e i 

la moDir. importante concession fat déclarée plus formel- 
laî^dT^lement dans un traité entre ses fils et l^mpereor 
^'pfjî^g Justinien. Les Ostrogoths de l'Italie ne ponrant 
défendre leurs acqnisitions éloignées , cédè- 
rent aux Francs les Tilles d'Arles et de Mar- 
seille ; d'Arles qui était encore le siège d'un 
préfet du prétoire, et de Marseille qui jouissait 
des avantages de la nârigation (i) et d'un com- 
merce florissant. L'antorité impériale confirma 
cette transaction; et Justinien, en cédant aux 
Francs la souTcrai.neté des prorinces au-delà des 
Alpes, qu'ils possédaient déjà, dispensa généreu- 
sement les prorineiaux de leur serrarait de fidé- 
lité, et donna une base plus légitime, mais non 
pas plus solide, au trône des Mérovingiens {2). 

(0 Sous les rois Mérovingiens, Marseille rirait encore 
de l'Orient du papier, du vin, derhDiIe,de la toile, des 
soieries, des pierres précieuses, des épices, etc. Les Gaulois 
ou les Francs commerçaient en Syrie, et les Syriens s'éla- 
, blîssaient dans la Gaule. Vàyeia Bf. de Guignes, Mém. de 
lAcad. , t. xxnvir, p. 471-475. 

(a) Ou yttf Iran ûW79 Ta.hH».s Çw TV <tt9''^ti «kOb^Aw 

Cette déclaration positive de Procope (pe hetl. p>th., I. m» 
c. 35, tn, p. 4i)suffirait presque pour justifier l'abbé Dubos. 
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Depuis cette époque, ik jouirent da droit de ' 
célébrer les jeux du Circpe dans la ville d'Arles; 
çt par UD privilège particulier que le roi de Pêne 
lui-même n'avait pa obtenir, la monnaie d'or» 
frappée h leur coin et à leur image, fut légale- 
ment reçue dans tontes les provinces de l'em- 
pire (>)' Vi historien grec de ce temps a loué 
les vertus publiques et privée» des Francs avec 
un enthonsiame dont on ne trouve point la jus- 
tification dans leurs annales (a). U célèbre leur 
politesse et lenr urbanité > la régularité de leur 
gouvernement et la pureté de leur religion, et 
assure hardiment que l'on' ne pouvait distinguer 
ces Barbares des sujets de Rome que par le lan- 

(i) Les Francs qui exploîbèreot probablemeot les mines 
de Trêves, de Lyon et d'Arles, imîlèreot la monnaie de 
l'empire, en faisant d'une livre d'or solxante-donze W/W j 
ou pièces. Maia commA les Francs n'étaUissaianI <}u'i1b« 
praportioD décupla entra l'or et l'armât, on peut 4vftluer 
leur solidus d'or à dix schelUngs : c'était le piix des aaiend«s 
ordinaires chez les Barbares. II contenait quarante deniers 
ou fiècei d'argent de six sous; douze de ces deniers faisaient 
uri aolidua ou aohelKng , la vingtième partie du poids de la 
livre numérique ou livre d'argent , qui a été si étrangement 
téduite dans la France moderne. Vay. Leblanc, Traité his- 
torique des Monnaies de Franco, p. 37-43, etc. 

(z) Agaâiias , 1. 11 , p. 47. Saint 9iéffÂT9 de Tomps pré- 
sente un tobleeu fort difiérent P«ut-étm ee s«mit-il paa 
facile de trouver ailleurs dans l'Histoire d'im même espaça 
de temps , plus de vioea et moins de vertu» , on est coali- 
ijueUement cboqué i» l'alliage ôtran^ de* autton wuvtgw 
et des moeurs carroo^uea. 
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gage et l'habillement. Peut-être les Francs an- 
nonçaient-ils déjà ces dispositions sociales, ces 
grâces et cette vivacité qui , dans tons les siècle^, 
ont déguisé leurs vices et souvent caché leur mé- 
rite réel. Peut-être Agathias et les Grecs furent- 
ils éblouis par les succès rapides de leurs armes 
et par l'éclat de leur empire. Depuis la conquête 
de la Bourgogne, toute la Gaule , en exceptant la 
province de Septimaaie, occupée par les Goths^' 
obéissait aux fils de Clovis. Ils avaient envahi le 
royaume de Thuringe, et leur puissance indéfinie 
s'étendait au-delà du Rhin jusque dans le cœur 
des forêts, leur premier séjour. Les Allemands 
et les Bavarois établis dans les provinces romaines 
de la Rhétiè et de la Norique au sud du Danube , 
se reconnaissaient humblement les vassaux des 
Francs , et la faible barrière des Alpes était in- 
capable de résister à lein* ambition. Lorsque celui 
des ^ de Clovis qui survécut à ses Irères, réunit 
l'héritage et les conquêtes des Mérovingiens, son 
royaume s'étendait de beaucoup par-delà les li- 
mites de la France moderne : tels ont été cepen- 
dant les progrès des arts et de la politique que 
la France moderne surpasse de beaucoup en ri- 
chesse, en puissance et en population, les vastes 
mais sauvages états de Glotaire etdeDagobert (i) 

' (i) M. de Foncemagae a trac^ dans une Dissertation cor- 
TKde eté\é^taiie(M^m.dei:Acod., tom. viii,p. 5o3-538), 
J'éteodue et les limites de la moni^rcbie française. . 
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Les Francs ou Français sont le seul peuple de Coorro- 
TEurope doDt l'origioe remonte, par une sac- tiq^*" 
cession suivie , jusqu'aux conqiiérans de l'empire 
d'Occident; mais la conquête de la Gaule Ait sui- 
vie de dix siècles d'ignorance et d'anarchie. A la 
renaissance des lettres, les étudiaos qui avaient 
été formés dans les écoles de Rome ou d'Athènes 
dédaignèrent leurs ancêtres barbares ; et il fallut 
de ^ands travaux et beaucoup de temps pour 
rassembler des matériaux qui pussent satisfaire 
ou exciter la curiosité des siècles les plus éclai- 
rés (i). Enfin l'œil de la critique et de la philo- 
sophie se dirigea sur les antiquités de la France; 
mais les philosophes eux-mêmes n'ont pas été 
exempts de passions et de préjugés. On a témé- 
rairement inventé et défeodu avec opiniâtreté les 
sjstêmes les plus opposés et les plus exclusifs sur 
la servitude personnelle des Gaulois , ou leur al< 
liance égale et volontaire avec les Francs. Lesdeux 



(OL'abbëDulws (_Bist crît., Ut, p.2g-36) a représenté 
agréablement et avec vérité, le progrès lent de ces études ; 
et II observe que saint Gr^oire de Tours ne fut impnmë 
que vers l'an i56o. Heineccius {opéra, toai. ui.Sylloge 3, 
p. 248, etc.) se plaint que l' Allemagne recevait avec mépris 
les codes de lois barbares qui furent publiés par Heroldus 
et Liadenbrog, etc. Ces m&ies lois , c'est-à-dire celles qui 
sont relatives à la Gaule, à l'histoire de saint Grégoire de 
Tours et aux monumens de la race Mérovingienne, se 
trouvent aujourd'hui dans les quatre premiers volumes des 
llistoriena de France. 
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partis se sont accusés mutuellement de conspirer 
contre les prérogatives de la couronne et la di- 
gnité des nobles ou contre la liberté des peuples. 
Cependant cette controverse a exercé utilement 
le génie et l'érudition; et chaque antagoniste, 
alternativement vainqueur ou vaiocu , dissipait 
quelques anciennes erreurs et établissait quelques 
vérités intéressantes. Un étranger impartial, ins- 
truit par leurs découvertes , par leurs disputes et 
même par leurs fautes, peut, avec le secours de 
ces matériaux , présenter l'état des hçbitans ro- 
main de la Gaule après la conquête de cette con- 
trée par les rois Mérovingiens, (a) 
Emi d» La société humaine, même dans l'état le plus 
' "*' servile ou le plus grossier , ne peut subsister sans 
quelques règles générales et positives. Tacite, dans 
la simplicité primitive des Germains, avait décou- 
vert quelques maximes ou coutumes permanentes 
relatives à la vie publique et privée, qui se con- 
servèrent par tradition jusqu'au temps où ils ac- 
quirent l'usage de l'écriture et de la langue ro- 

(i) Dans l'espace de trente ans (1728-1765) ce sujet iolé" 
ressaut a exercé l'esprit indépendant du comte de Boulaîn- 
villiers {Mém. histor. sur tétat de la France, particulière- 
ment 1. 1, p. 15-49) ; l'iugénîeuse érudition de l'abbé Dubos 
(^Hut. crit. de fétabl. de laMonarck.Jrenç. dans U»Gauies, 
3 vol. in-4'')i 1^ vaste génie du président de Montesquieu 
{Esprit des lois, particulièrement les aS, 3o, 3i< ch^ilres) , 
et le bon sens et l'activité soigneuse de l'tiibé de Mably 
ifibserv. sur CiiUt. de France, 2 vol. in^ia). 
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maine (;> )• Avant l'élection des rois MéroTingieos, 
la plus puissante nation ou tribu desFrancs nomma 
quatre de ses chefe les plus âgés pour cdhiposer 
les lois saliques (â). Le peuple revit et approuva 
leurs travaux dans trtHS assemblées successives. 
Après avoir reçu le baptême , Glovis réforma dif- 
féreas articles qui paraissaient incompatibles avec 
le christianisme : ses fils corrigèrent encore la loi 
salique ; et Dagobert en fit reviser et publier l«f 
code dans sa forme actuelle, cent ans après l'éta- 
blissement de lamonarchie française. Versla même 
époque , les Ripuaires écrivirent et promulguè- 
rent leurs coutumes. Charlemagne luî-méme, le 
législateur de son pays et de son siècle, avait étu- 
dié avec attention lés deux lois nationales toujours 
en vigueur parmi les Francs (5). La sollicitude de^ 

(i) iTai ttué de grandes initructionadedeux snvans aw- 
vrag«sd'Heîoec(iUB , XHutatK^ leaEUmens delà hn gernUH 
nique. Da«s sa judicieuse préface aux Ekémens , il examine 
et tâche d'excuser les défauts de cette jurisprudence barbare. 

(2) Il paraît que la loi salique futoriginaîrementrëdigée 
ea latia , et composée probablement au commeoceraentdii 
cinqaîèniesiède(A.I>. 401), avant l'époque du régne réel 
on iâbuleux ds Pbarataond. L» pi^éAKe cite les quatre can- 
tons qui foamireat les quatre lé^laieun; et pluàenTs pro- 
vinces, la Franconie, la Saxe, le Hanovre etIeBrabant} 
lea oût vietaacÉB coAime lear appartcoant VctyeS une «^ 
cellenle Qiuttrtatkn d'Heinecdus , De lege Saiicâ, t. m] 
4jrlloge3; p. 347^*^- 

(3) 'Ëginhard, in vit. Camti magni, c. 29, t. v,p. roo. Par 
cet deux lois, la plupartdes critiques entendent la Salique 

7- 1 
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rois Méroviagiens s'étendit aussi sur les peuples 
tributaires. Ce fut par leurs soios que furent ré- 
^igéesiles institutions grossières des AUem&iHk 
et des Bavarois, et ce fut leur autorité qui le» 
ratifia. Les Visigoths et les BourguiguoDSj dont, 
les conquêtes dans la Gaule précédèrent : celle 
des Francs , se montrèreot moins empressés de 
jouir de l'aTaotage le plus important que pTo-, 
cure la civilisation. Ëoric fut le premi^ roi 
des Goths qui fixa par écrit les lois et les u$age& 
de son peuple, et la composition du code de$ 
Bourguignons, fut une mesure de politique. plutôt 
que de justice. Ik sentirent la nécessité d'adoucir 
la situation de leurs stqets Gaulois et de regagner 
leur affection (i). Ainsi, par un concours de cir-t 
constances extraordinaires , les Germains formée 
reot leurs simples institution» dans un temps où 
le syslêate compliqué de la juri^rudeoce romaine 
était arrivé à sa dernière perfection. On peut,' 
dans les lois saliques et les pandectes de Justi- 
nien , comparer ensemble les premiers élémens 

ft la Ripuaire; lapremiàFesélendaità tout le pays depu» 
la forjt Carbaaaîie juaqu'à la Ivoire ( t.tv, pi 1 5 1 ) , et l'aulre 
était en vigueur depiûa ceUe même fbtét jusqu'au Bhin , 
t iT, p. »aa. 

(i) ConsulleElespréCuoeaaDiâenneaetmodenMiiâesdtffiï-i 
reos codes, dans le quatrième volumedes ffiataiiena de 
Fraace. he prologue à la loi Satique, qucàque dans un 
idiome étranger, peint plus fbttementlecaractàredeBFHncA 
que les dix livres de saint OrégoiredeTourt. 
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de ïa vie société et la pléîiie maturité de la sa- 
gesse' civile; et quels que soient les préjugés en 
faveup des Barbares, la réflexion accordera tou- 
jours aux Romains les avantages, non senlemenl 
de la science et de la raison, mais aussi de la 
justice et de l'humanité. Cependant les lois des 
Sârbares étaient adaptées à leurs besoins et à 
lètirs désirs, à leurs occnpatioDs et à leur intelli- 
gence; elles tendaient toutes à maintenir la paix 
et à perfectionner la société à l'usage de laquée 
on les avait originairement destinée^. Ait lien 
d'imposer une règW de Conduite uniforme à tons 
leurs sujets, les prince»' Mérovingiens permet- 
taient à ch:H{Qe peuple, à cbaque famille de \etit 
eorpire , de conservei^ librement ses institutions 
domestiques (i); et les Romains n'étaient point 
exclus de cette tolérance légale (a). Les enfaus 

(i) LaJoiIUpi]aindéaliHeet«ipliq«ectltè indulgence 
en Javêur du pUifsnsDl, tit. 3f , b iv,p. Mo; et la même 
tolérance estexprixnéeoilsou»-enteitdUedAiu lot» les coda, 
excepté dans eélui des Vùigoths d'Espagoé. Tanta divèrsitas 
leguth, dit Agobard dans le neuvitene siècle, tfuaiUanon 
sohm in nghilibus, aut civitatibiu, jed etiam'in muto 
damiiur Habetar. JfamplanmmKè contiit^t atsirmtl eaitt oui 
sfideant tfumqa^ bomia», ttnitlba mtu;» commuaem tegam 
cum altero habeat; %. vi, p. 356. Il lâil la prapoûtion in- 
seusëe d'introduire rvBÎfîninité de Icd CDimne de religion. 

(x) ItUerKomaitot aggatia causarum, romanù legibas prœ- 
cipimus teTToinari. Tellet sont les exprùsioDs de la oonsti- 
KitlDn géaéraleprDiiiulgurie))arCldtaîr»»fibdeGtbTis,et 
seul monarque des France, t.iv, p. ii6, vers l'an 5£o. 
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suÏTaieDt la ioi de leors pï^ns; ta femme, celle 
desoD mari; l'afiraochi, celle de son patron; et 
daos toutes les causes où les parties appartenaient 
a uoe natioa diAPérente , le plaignant ou accusa- 
teur était forcé de plaider devant le tribunal du 
défendeur, qui avait toujours ppur lui la pré- 
somption du droit et de Tinnocence. On poussa 
plus loin l'indulgence , s'il est vrai que chaque 
citoyen fut libre de déclarer, en présence du 
juge, la loi sous laquelle il préférait de vivre et 
la, société nationale à laquelle il désirait appar- 
tenir. Cette liberté aurait anéanti les avantages 
de }a victture i et les habilans roniains devaient 
supporte;! patiemment le& désagrémens de leur 
«ituatioD , puisqu'il dépendait d'eux de jouir de^ 
privilèges des Barbares, s'ils avaient le courage 
d'en adopter les habitudes guerrières, (i) 

(ij M. de Montesquieu {Esprit des lois, l. xxviu, 2) 
a'est habîlèineiit fondé siir nne coHStituticm de Lodiaire i™, 
pour prouver cette liberté âi» choix. Leg. LongiAanL, 1. 11, 
lit. Sy, dn code d» lÂndenbrog, p. £64 ; mais cet exemple 
nsi trop rà»nt ou tivp partiel. D'après unevaiiantedelaloî 
Salicfue (tit 44, n.^S) l'abbé de Mably »• ctiai^ctatê qus 
les BatiMreseuTent d'abord se«fa)edr(Htdesuivrela IoiSa> 
liqae , et qu'insennMnBent U devint oom»iun A tous , et 
■par coiiséifueQt aux Romaiiis. Je edis fôché de ctHUrarier 
cette iiigéâie«e conjecture, ea obsMVtfntqne^ sens est 
exprimé strictemml AtOM ta copie corrigée du 4ein{fô de 
CbarlemsgQe par le mot Barbarum, et <pi'ii est confirma 
par le MS. royal et celui deWolfenbutlel, I.'interprëtation 
plus vague d'hami/iem n'est autorisée que par te MS. de 
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Lotsqae la loi coadamne irrémîssiblement 1< L'hami- 
meurtrier a la mt»*!, chaque citojen coasidère la pi^pu-um 
loi, le inagistfat et le goDvemement comme les ^cgai,i„ 
garans de sa sûreté persocaelle ; mais dam la 
société liceDcieuse des Germaios, la Teageaace 
était toujours honorable et souT«at méritoire- 
Chaque guerrier iodépeQdaal châtiait de sa pro- 
pre main celui dootil avait i se plaindre ou qu'il 
avait lui-même offensé, sans craindre d'antre dan- 
ger que le' ressentiment des fils ou des païens de 
l'ennemi qu'il avait sacrifié à soo intérêt on à son 
ressentiment. Le magistrat sans «itorilé, n'osant 
entreprendre de punir, t&chait de réconciUer, et 
se trouvait heureux lorsqu'il pow'ait obtenir du 
meurtrier et làire accepter à l'offenAéila somme 
modérée qui avait étéfixée pour le prix du sang ( i ). 
Le caractère fougueux et indocile des Francs ne 
se serait point soumis à une sentence plus rigou- 
reuse j et par une suite de ce même caractère, de 
si légères punitions n'étaient pas susceptibles de 

Fulde, d'après lequelHéroldus publia son édition. Veyez 
tes quatre textes origiauix de la l(»Salique, t.iv, p. 147, 
173,196,200. 

(i)Dans les temps héroïques de la Grèce le iaenrlré s'ex- 
piait par une satisfaction pécuniaire offerte aux parensdu 
mort (Fetthius, AntitfuiL Homeric.,\. il,c. 8). HeinecciuS, 
dans sa Préface aux Ëlànens dé la loi germanique, observe 
eti faveur de cette loi, qu'à Kome et à Athènes fhomlcide 
n'était puni que de l'exil. Le fait est vrai ; mais l'exil était 
uae peine capitale pour un citoyen de Rome et d'Athènes. 
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les arrêter. Lorsqae le laxe de la Gairie eut cor* 
rompu la simplicité de leun mœurs, ht trancfoil- 
Uté publique fut contiDodlemeat troublée par 
des actes de violence et par des crimes prémé- 
dités. Dans tous les gouvememeDs équitables, 
la raétne peine est infligée on du moins imposée 
pour lie meurtre d'un prince et celui d'an paysan ; 
mais l'inégalité étaUiepar les Francs dans leur 
procédure' criminelle , fut la dernière insulte et 
lé plus critel abus de la victoire (lyik pro«oa- 
cèvent dans le calme de la réflexion et arrêtèrent 
légalement que la vie d'un Homâio était moins 
précieuse que celle d'Un Barbare. X'aRtrtM</on(2), 
dont le nom anoonçait U naissance ou'la dignité 
la plus illustre parmi les Francs, était apprécié à 
la somme de six cents pièces d'or; tandis que la 
somme de trois cents pièces était la compensation 

{i) Cette proportion ési^xêe dans !■ loi Salique, tit 44, 
tiT, p. t47;etdan3]a!^puaîre,tit7, 11,36, t.iT, p. 337; 
mais la dernière n'observe aucune difTërenoe entre les Ro- 
mains de toutes les classes. Cependant l'ordre du clergé est 
placé au-dessus des Francs eux-mfimes', et )es Bourgui- 
gnons, conjointement avec les Allemands, entre les Francs 
et les Romains. 

(x) Les Antrustiones, guiài truste dominicâjunt, leudi, 
fiàt^ , r^résentent évidemment' la première classe des 
Trancs } mais on ne sait si leur dignité était personnelle ou 
héréditaire. L'abbé de Mabljr (tom. i, p. 334-347) parait 
prendre plaisir à mortifier foi^ueil àes nobles (Esprit, 
i. XXX > c. aS ) , ed datant l'origine de la noblesse Crançaîse 
du Fdgoe de Clotaire u, A. D. 6i5. 
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légale du iDenrtre d'un noble, romain que les rois 
admettaieDt à leor table ; deux cents piJtccs ex- 
piaient le meurtre d'un simple Franc; maialavîe 
d'uQ Romain des dernières classes, estimée au 
prix de cent ou même de cinquante piices, était 
peu garantie par cette déshonorante compensa* 
tien. Si l'équité ou la raison avaient pu se iaire 
entendre daiw la composition de ces lois, la pro- 
lectioQ publique aurait augmenté en {voportioa 
de la faiblesse et du daogf r des citojreus ; mais le 
législateur pesait dans la balance de ta politique 
et non de la justice, la perte d'un guerrier et 
celle d'un esclave. La téte> d'un Barbare avide et 
arrogant était assurée par une amende considé- 
rable , tandis que la vie d'un sujet faible et paci- 
fique n'obtenait qu'une faible protection. Après 
un certaia temps, les vaincus dj^viureut moins do<. 
ciles et les vainqueurs moins orgueilleux. L'eX- 
périence apprit aux plus fiers d'entre eux que 
fimpunité dont. ils profitaient quelquefois, les 
exposait à plus de dangers qu'ils n'en pouvaient 
faire courir aux autres. A mesure que les Francs 
devinrent moins féroces, leurs lois devinrentplus 
sévères, et les rois Mérovingiens essayèrent d'in- 
troduire dans leurs états la rigueur impartiale de» 
Visigotbs et des Bourguignons (i). Sous le r^ne 

(i) fqyeileaLaisbourguignonites,iil.i,t.iv,f^a5T,\» 
coda des ffitigot/u, l.vt, tît. 5, t iv, p. 384; et la Conslitu- 
lioa de Chit^bert, non paa de Parie, i^ais tfès-évîdemmeat 
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de Cbarlemagoe, le dieurtre fut uaiversêlIemeQt 
puai de mort , et leé peines capitales se mutti- 
pliëneut depuis plus' que suIEsamment dans la ^u- 
nspradëftce de l'Europe moderne, (i) 
JugraxDi Les Francs réuDirêot les professions civiles et 
militaires que Gooslantin avait séparées On subs- 
titua les titres latins de ducs, de comtes et de 
préfets aux dénoDoivallons barbare» 4e la langue 
. teutonique ; €t le «léme officier fut chargé , dans 
son district, du conun^demeOt des troupes et 
de l'admini^ràtion de la justice (a); mais l'office 
de juge, qui demande 'toutes les lumières d'un 
esprit philosophique cultivé avec soin par l'étude 
et l'expérieDce, se trouvait rarement bien placé 

d'Auslrasie, t. iv, p. i la. I^eur sévérité prématurëefutquel- 
quefois imprudente- et excessive. Cliildebert condamnait 
non seulement les assassins, mais les voleurs : Quomodo 
sine legs involavit , sine lege mùiintur; et le juge négligent 
' se trouvait enveloppé dans la même £9ateace. Les Visigoths 
abandonnaient un chirurgien qui n'avait pu guérir son 
malade , aux parens du défunt : Ut guod de eojàcere volue- 
rint habeant potesta^m , I. xi, tit. i, t. iv, p. 435. 

(i) Koy^^ dans la sixième volume desCEu.vresd'Heinec-' ' 
eius Elementajuris germart.f l.ii, p. a, n" 361,363, a8o, 
a83. Cependant l'on trouve dans la Germanie, jusqu'au 
seizième siècle ,des traces de la composition pécuniaire pour 
le meurtre. 

(^a)^moe(X3ua {Ele/ntnta jur. gemianic.) a traité fort ea 
détail des juges de la Germanie et de leur j uridiction , 1. m, 
n" 1-7», Je n'ai trouvé aucune preuve qui m'autorise à 
croire que, sous les rois Mérovingietts, les jca^iniouaaae»- 
wiirs fussent choisis par le peuple. 
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entre les mains de ces cbeià ignoraos et barbares, 
et leur ignoraoce les força de recourir à quelque 
méthode simple qui pût leur faire distinguer visi- 
blemeot le boa droit. Dans tous les temps et dans 
toutes les religions, on a eu recours à la Divinité 
pour confirmer la vérité et punir les témoignages 
raensongers ; mais la simplicité des législateurs 
germains abusa de ce puissant moyen. L'accusé 
passait pour justifié, lorsqu'un certain nombre de 
témoinsassuraient devant le tribunal qu'ils étaient 
sûrs ou même persuadés de son innocence. FItts 
l'accusation était grave et plus il fallait, pour s'en 
laver, de témoins à décharge. Il fallait soixante - 
douze voix pour disculper ua incendiaire ou im 
assassin; et dans une circonstance où la chasteté 
d'une reine de France parut suspecte, trois cents 
nobles jurèrent galamment, sans héùter, que l'eu- 
fantdoDtelleétaitaccouchéeappartenaitlégitime- 
ment au défunt Gbilpéric (i). La fréquence et le 
scandale des parjures manifestés qu'occasionnait 
cette sorte de jugement, détermioèreot les magis- 
trats à éloigner une tentation si daogaivuse , et à 
suppléer à l'incertitude des témoignages par lesfa- 



(i)S. 6rég. de Tours, I.Tni,c. 9, t. h, p. 3i6. Afontes- 
quieu observe ( Esprit des lais , 1. xxvm , c. i5 ) que la loi 
Salique n'admettait point les preuves n^atives «i univer- 
sellemeBt établies dans le* codes des Barbares : œpendant 
oettê concubioe obscure , Frédégotide , qui devint la femme 
du petit-fils de Clovîs , suivait saus doute la loi Salique. 
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meases épreuves du feu et de l'eau. Ces étranges 
procédures* étaient si arhitraireAient combinées, 
«[ue, dans beaucoup d'occasions , le crime , et dans 
d'autres, l'innocence, ne pouvait se découTrîr 
sans le secound'un miracle.-La fraude et la cré- 
dulité y pourvurent bientôt Les causes tes plus 
obscures se décidaient par cette méthode facile 
et jugée infaillible ; et les Barbares indociles qui 
auraient dédaigné la sentence d'un magistrat, 
se soumettaient sans murmure au jugement du 
ciel.(.) 
Coabau ' Mais lesépreuves du combatsîngulier obtinrent 
' bientôt une confiance et Une autorité supérieures 
chez un peuple qui ne croyait pas que l'homme 
vaillant pût tnériter une punition , et que le lâche 
méritât de vivre (2). ïln matières civiles et cri- 
minelles, le plaignant ou accusateur, le défendeur 
et même le témoiB, étaient exposés à recevoir un 
défi à mort de l'adversaire qui n'avait point de 

(i) MAralori , duis les Antiquités ditalû , a donné deux 
disMrtatiftn* ( 38 , Sg ) suï letlfiig«m«nt de Dieu. On suppo- 
sait que lejiu ne brûlerait point l'innaoeiit ^ et que la pureté 
de V«au ne lui permettrait point d'admettre un coupable 
dans son sein. * 

(a) Monlesquien iEspritdes lait, t. xxvm, c. ï?) a m- 
ireprîs d'expliquer et d'excuser ta maniire de peiutrde tws 
pèivs au sujet des Mnibats )udîciaires. Il suit cette étrange 
institiitiâO depuis le wècle de Gondebaut jusqu'à celui de 
S. Louis, et l'Ântiquaiiaiarisooosulte oublie qaelquefiHS la 
philosophie. 
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preuves légales à <^ir; et ils étaient forcés oa 
itabauid<Miner leur cause, oudesoutenirpubiique- 
meotleurhoonelirea champ clos. Us combattaient 
à pied ou à cheval, selon Va^aige de leur Dation (i). 
Lalaoceou l'épée décidait la question, et l'éré- 
nemeot du comba^entraJoait la sanction du ciel , 
du magisb'at et du peuple- Les Bourgnignoas iu- 
troduisireut dans la Gaule cette loiMugninaire; 
et Gondebaat (2), leur législateur, daigaa ré- 
pondre aux plaintes et' aux objeclioDs d'Âvitus, 
son sujet. «N'est-il pas vrai, dit le roi de Bour- 
gogne au. prélat, qge .Dieu dirige l'événement 
des guerres nationales et des combats particu- 
liers, et .qu'il accorde la victoire au parti le plus 
juste ?» A l'aide de ces argutnens spécieux, l'usage 
absurde et barbare desduets judiciaires prati(]ués 
originairement par quelques tribus sauvages de 

(i) Dans un duel mémorable à Âix-la-Ç!hapelle, A. D. 
8zo , en présence de l'empereur Louis le Débonnaire , son 
biographe observe, secundùm iegem propriam, utpote quia 
MtenjtieGfi^iuiemt, equestri pugnâ congressus e^VîtÏ4"d. 
Fii, c 53 , 1 VI, p. 2o3. Ermoklui-IïigeUus ( 1. m, 543-6s8 , 
t.vi,p. 48-5o),qui décrit le duel, admireannâvade com- 
battre à cheval , inconnue jusqu'alors aux Francs. 

(a) Dans son édït publié à Lyon , A. D. Soi , et qui sub- 
sûte en original ^ GondriMUt établit et juatifie l'usafe du 
combat j udkùîre, L^. Burgund. , tit. 4$ , t. 11 , p. 267, a66. 
Trois cents aaa après, Agobard, évéquede Lyoa , sollicita 
Louis le Débonnaire d'abolir la loi du tjrno tirien, t vi, 
p. 35&-358. Il raoonto la oonversatton de OonJebaut et 
d'Avitus. 
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la Germanie, s'iotroduisit et s'établit dans toutes 
les monarchies de l'Europe depuis la Sicile jus- 
qu a la mer Baltique. Après uo intervalle de dix 
siècles, le régae de la violence légale n'était pas 
encore totalement anéanti; et les ceosores inutiles 
des saints, des papes et des synodes, semblent 
prouver que l'influence de la superstition s'affai- 
blit lorsque, contre les lois de la nature, elle s'as- 
socie à la raison et à rhumaoité. Les tribunaux 
furent teints du sang de citoyens peut-être inno- 
cens et même respectables ; la loi qui favorise 
aujourd'hui l'opulence, cédait. alors à la force; 
les vieillards , les faibles et les infirmes , étaient 
contraints d'abandonner leurs droits évidens et 
leurs possessions, ou de s'exposer aux dangers 
d'un combat inégal (i), ou bien de confier la 
défense de leur fortune, de leur honneur et de . 
leur vie , au zèle suspect d'un champion merce- 
naire. Ceux des anciens habitans de la Gaule, 
qui Se plaignaient d'avoir été lésés dans leur per- 
sonne ou dans leur fortune, furent soumis à cette 
tyrannique jurisprudence. Quels que fussent en 
général la force et le courage des particuliers, 

> (_t)Jçeidit,iilAfftbmd, ut mon JolùmvaUnUt viribus , 
sed etiam ùtftrmi et senes laeessmntur, ad pugnam etiam 
pro viUssiaûs reiut. (^^us faraiihus certanùnibus etmtin- 
gtmt homicidia injusUi, et crédules ac perversieventus judî- 
ciorum. Il supprime Adroitement le privilège de louer ou 
de pa_yer un champion. 
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leç conquéraos barbares excellaient dans l'exer- 
cice -des armes , dont ils taisaient leur plaisir et 
leur aoiqae occupation; et il était in|asté de faire 
répéter au Romain une épreuve personnelle et 
sanglante , suCSsamment décidée par le sort de 
toute la nation, (t) 

^ Une armée de eent-vingt mille Germains avait Parii|e 
anciennement passé le Rhin sous la conduite d'A-> nm U 
rioviste; ils s'étaient partagé le tiers des terres fer- *•''"'•'• 
tiles occupées par les Sél^uanais, et le conquérant 
exigea bientôt l'abandon d'un second tiers, poujf 
le distribuer à une nouvelle colonie composée 
de vingt-quatre mille Barbares q»i venaient, à sa 
sollicitation, partager les richesses de la Gaule (a). 
Cinq cents ans après, les Visigoths et les Bour- 
guignons, qui vengèrent la débite d'Arioviste, 
exigèrent aussi la coneession des deux tiers des 



(i) Montesquieu (^Esprit des Lois, xxViii, c. 14) qui 
comprend pourquoi le duel judiciaire fut admis par les 
Bourguignons, lès Hîpuatre8,iC8 Allemands, les Bwarois, 
les Lombsids , lis 'Hiufingieiis , les FiisotH et I« Saxons , 
assure, et. Aigabard aemble eonfinnn cette aswrtioD , qtie 
le oomlialiii'élaitpaiataotaEiaépu-Ja loi Saliq lie. Cepen- 
dant cet usage, ait moins dans le cm de trahison , est cité 
par Srmoldtu-Nîgelhis, 1. m, S45,t. vi, p. 48;^ par 1« 
tnognpheanonymsdtfÏNïsislélMbciiinare, è.46,t. vt, 
p. MB, cOtatas mot aintujmtt Fmacomm , monr Fraacit 
sohto. Ces éxçtVtmioBB sont ttop' géaëmles poar exduK» ta. 
{dus noble tîsinrsIEÏbiM. . 

(a) César, De bell. gttll. , ï, i, c. 3i , 1. 1, p. ai3. 
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terres de leur coDqaéte; mais cette disUibatieD i 
au lieu de s'étendre à toute la provioce , n'eut 
lieu probablement que dans les districts paTtica* 
liers qui lurent choisis par le p.euplie rictorieax 
ou par la politique de son général. Dans ces dis- 
tricts, chaque Barbare était attaché par les liens 
- de rbospitalité à quehjue rcHoain obligé d'aban-^ 
donner à cet hôte fôcheux les deux tiers de son . 
petrimoine ; mais le Germain pâtre ou chajîi'éiir 
pouvait se contenter d'uD ^^and bois on d'un» 
vaste pâture, etcéder lapâMionlk atoins étendue 
maislaplusprécieuseàl'ÎDdustrte du laboureur (i). 
Le défaut de Uire* anciens et «utbeatiques auto- 
rise à crmre qtie les Francs ne cnodérêrent ni ne 
déguisèrent leufô imirpations par aucune forma- 
lité légale de partag«rt qu'ils se répandirent dans 
les proviaees de la Gàâlê w gré de leur caprice, 
•t que chacun de ces br^ands victorieux mesu- 
rait ses nouvelles positions avec son épée, à 

. (i) Le présidaDt de Momesquieua «spltqutf asvamment 

(^Sspiitiiet hois, Lxxx, 0.7,8, 9) les tlhujààs -ofasourfli 
qui se trouvent dana les lois dea Boui^:ui^oiu (tit. b^ 
n« t, a'; t iv, p. 371 , 272) et des Visigoths (1. x, tit i, 
n"8,9, 16; t iT, p. 428, 4x9, 430) , relativement au par- 
tage des ten«s. J'ajouterai seuleiiWM <^ parmi les Godis 
le partage semble «wovcéxA constaté -par lefogemeot de» 
wisÏBs; q»o les BarbarM s'empandeiit «ouvent du tta«ras- 
taat, et que Ici Romains alors pouvaient réelanier leur 
droit en j usiïce , i moioa <[u'il n'jr eUt nd» jprOwripiion de 
cin^aate-ans.' - :- • ■ . 
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raison de ses besoiiu , de ses forces ou de son avt< 
^dité. Les Barbares qui se trouvaient éloigiiés de 
^ l^ur maître p.ouvaîeot exercer ces vexatioDs arbi- 
ttl^ires; mais la politique ferme et habile deClofis 
^fb$ répriaier cette licence qui, en a^rarant la 
idbëre desvaincus, tendait à détruire la discipline 
0t l'union des vainqueurs. Le fameux vase de Soia- 
• sons, est un ^rant et un monument de la r^u- 
larïté que Glovis observait dans -la distribution 
des dépouilles. Son devoir «t sou intérêt l'obli- 
geaient de pourvoir aux récompenses d'uae ar- 
mée victorieuse et à l'établissement d'un prapl« 
nombreux , sans eftvc^F 9»« tjnrannie atroce et 
iaatile contre les çathotiqfles Àe la Gatde qui lui 
étaieqt affectioBsés.. L'acquiaitioB lé^time du 
patn^noiae impérial) da terres vacantes et des' 
usurp4(ic>nsde6 Gotbs , diminuait la nécessité des 
cop^Mcajiofx^., «t les bumbles babitans devaiept 
supporter plus .patiemment leurs pei-tes lorsqu'ils 
voyaientdisjrîbv£rléUrsdépouilUsavecQg3lité.(i) 

. Xa ricsçsse des prinees Aféroviit^ens eoosis- OnmiMf 
taibdaDsl'étenduede leun domaines. Après avoir fioeadc* 
conquis la Gaule > ils Conservèrent la simpUcité *'l^"*" 

_ f.' ■ ■ 

(i) IlflBtas«z>singulîaf qùe-le préudent de Itmtssq umu 
{Eipizt.det JjH»,^ XXX, c. 7) et l'obM de "iSaiAy {Observât. , 
1 1, p. M, ^ adoptent l'un et l'autre l'iâlrBn^ uippoMlioB 
d'une zspâne arl)Uiaîr& A Iravers son i^ocwncaetseï pré- 
jugé! , le camteâe Bonlainvillieis {Etatde ia France, t i, 
p. S2, 33) l^Bse entrevoir une grande force de juBem«at 
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rustique de leurs ancêtres. Les villes dépeuplée^ 
tombaient ea ruines; et leurs moaaaies, leurs* 
Chartres et leurs synodes portent , le nom d« .. 
quelqu'aoe des maisons de campagne ou di^'-' 
palais agrestes qu'ils habitaient successiveinfl^. «j 
On comptait dans les différentes provinces <^i 
composaient le rojanme cent soixante de ceir 
habitations appelées palais , nom4h]quel il faut 
se garder, dans cette occasion, d'attacher aucune 
idée de luxe ou d'élégance. Quelques-uns pou- 
vaient être honorés du titre de forteresses; mais 
la plupart n'étaient que de riches fermes envi- 
ronnées de basses-cours «t d'étables pour nourrir 
des TolaiUes- et enelorre des troupeaux. Les jar' 
dins ne cobtenaienC que deSTégélanx Qtiles; et 
des mains servies exerçaient divers commerces, 
les travaux de l'agriculture et même la pèche et la 
chasse au proHt du sowerain^ Leurs magasins 
étaient remplis de U«s et de vins; ils vendaient 
le surplus de leor consommation ; et toute l'ad- 
ministvatioA se conduisait d'après les puis sévères 
maxime&deréeoQonùedomestique(i). Ceatasiek 



(i) Vqy. l'ëditoB plutôt lecoderustiqueâeCharlemagné, 
qui conlienl «oixaate-dix rëgletnens, t. v, p. 65s-657. IL 
exige le compte des coines et des peaux de ses chèvres ; iï 
pennet que l'an vende soa poiiaou , et ordonoB soigneuse- 
ment (fu'aa nwinii3«e dans chacun de ses plus grands ma- 
noirs, capitanete, cent poules et trente oies, et dans les 
plus petits, niaiisio»ales , cinquante ponles é\ dauze oies. 
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SE l'ehfire nouAiir. chap. xxxviii. 63 
domaÎDés foamisjaieQt à l'abondance de la table 
bosfritaliëre de Glotis et de ses successeurs,et lenr 
donnaient tes movens de récompeoser la fidélité 
dé» braves compagnons attachés, en paix comme 
ch guérie) i leur service personnel. Au lieu d'un 
cheval ou d'une armure, chaque compagnon re- 
cevait à raisôQ dk s6n rang, de son mérite ou - 
delà faveur du prince, un bénéfice, liom primitif 
des possessioQs féodâleset qui désignait leur forme 
If plus simple. Le souverain pouvait toujours le 
reprendre, et ses faibles prérogatives tiraient 
iew p\tis grande force de l'influence que lui don- 
nait sa libéralité ; mais les nobles indépendans et 
avides abolirent insensiblement cette sorte de vas- 
salité et usurpèrent la propriété héréditaire dès 
bénéfices (»}■ Cette révolution fut avantageuse à 
l'agriculture, qui avaitété négligée pardès maîtres 
incertains de la durée dé leur jouissance (s). lu' 



SlatMtlon {Da re dipîomaticâ) a fait connaître les noms, le 
nombre M la ^ttiation des manoirs mérovingiens. 

(1) iTaprès dn passage cte la loi des Bourguignons (t. i , 
n''4. Lit, p. 8^7 ), il est évident qu'ud fils ijui s'en mon- 
trait r de conserver les terres que son 
pire S Gondebaut. Ily a lieu de croire 
que I obèrent à maintenirce privilège , 
et qn ragea les bénéficiers de France. 

(2) soigneusement établi lesdifiS- 
renie ît des bénéfices, et sa distinction 
des te gartl uoe supériorité à laquelle 
Mont t point atteint. 
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dépendamment de ces bénéfices royaux., tin'e 
grande partie des terres de la Gaule étaient di- 
visées en sali(]ues et allodiales, les unes et les 
autres exemptes de tout tribut ; les terrés saliqoes 
se, partageaient en portions é^les entre les des- 
ceudans mâles des Francs, (j) 
Uiurpa- Durant les discordes sanglantes et ensuite dans 
ticulièm. le tranquille déclin de la race Mérovingienne, un 
nouvel ordre de tyrans parut dans Jes provinces: 
sous la dénomiDation de seniores ou seigneurs, 
ils usurpèrent le droit de gouverner les babitans 
de leur territoire particulier et en abusèrent pour 
les opprimer. La résistance d'un égal pouvait res- 
treindre quelquefois leur ambition ; mais les lois 
étaient sans vigueur, et les Barl>ares impies, qui 
ne craignaient point de provoquer la vengeance ■ 
d'un saint ou d'un évéque (a), respectaient. rare- 
ment les bornes territoriales d'un voisin laïque et 
' sans défense. Les droits de la nature, que laju- 

(i) fcfyeila loi Salîque, tit. 62, t. iv, p, i56. Ii'origîne 
et la nature de ces terres aaliques, parfailement connues 
dans les temps d'igaoraiice , embarrassent aujourd'hui nos 
critiques les plus instruits et les plus intelligens. 

(2) Une grande partie des deux cent six miracles de saint 
Martin deTours fuient destinés à punir les sacrilèges (saint 
Grégoire de Tours, in max-imâ Bibliothecâ Patrum , t. xi, 
p. 896-953). Audite hœc onines , s'écrie l'évéque de Tours , 
poteslatem habenies, après avoir raconté comment quelques 
chevaux qu'on avait fait entrer dans uQe prairie apparte- 
nant à l'église, étaient devenus enragés. 
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DE l'bHPIRE nOHAIN. CHAP. XXXVIII. 6^ 

risprudeDce romaine (i) avait toajours considérés 
comme étant communs à tous les hommes, per^ 
dirent beaucoup de leur extension sous les cod-. 
quérans Germaios, tjranniquement jaloux de la 
chasse qu'ils aimaient avec passion. L'empire gé- 
néral que l'bomme s'est arrogé sur les sauvages 
Kabitans de la terre, de, l'air et des eaux, n'ap- 
partenait qu'à quelques individus fortunés de l'es- 
pèce humaine. De vastes forêts reparurent sur la 
surface delà Gaule, et les animaux, réservés pour 
l'usage ou le plaisir du seigneur oisif, pouvaient 
ravagerimpunémeotles champs de ses industrieux 
vassaux. La chasse devint le privilège sacré des 
nobles et de leurs domestiques. La loi les auto- 
risait à punir d'un certaiq nombre de coups de 
b&ton ou à emprisonner les plébéiens assez hardis 
pour partager leurs plaisirs, j^s) ; et, dans un siècle 
qui admettait*uDe faible rétribution pécuniaire 
comme une compensation pour le meurtre d'un 
citoyen , c'était un crime capital de tuer un cerf 

(i) Heineccius, E/em./ur, Genn., I. n, p. i, n'fl. 

(a) Jooas, évéque d'Orléans , A. D. ôai^aG. Cave (_SUt. 
ïitteraria, p. 443) blâme la tyranp^ légale des nobles. Pro 
fins, quas cura hominum non aluit , sedDeus in commune 
morlalibus ati uCendum concessit, pauperes à potentioribus 
ipoliantur.Jlagellantur, érgastulis detrudtmtur, etmulta alia 
patiuntur. Hoc enim quifaciunt, lege mundi se Jàcere juste 
passe contendant. De instiL laïcorum , 1- H , c. a3, ap, Tho- 
fflasuo , Discipline de [Eglise, t. in , p. l348. 
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.6a UD taureau sautdge dans l'eaceinte des forêts 
rojales. (i) 
Sorvitude SeloD les anciennes Ioh de la gaerre, levaia- 
^UeT (peur devenait le maître légitime et abscda de 
l'ennemi qu'il avait vaincu et auquel il avait «en- 
cordé la vie (2). Le» hostilités perpétuelles des 
Barbares indépeudansreûouvelèi^eDt et moltlpliè- 
rent les soutces Incratives de l'esclavage qu'avait 
presque totalemeut détruites le paisible gôuver-^ 
nemeut de Rome. Au retour d'une expédition 
heureuse , le Goth , te Bourguignon ou le Franc, 
toatnait après lui une lougue soite de bœu&, de 
moutons, de femme» et d'hommes, qu'il traitait 
tous aveb le même mépris on la même brutalité. 
Il réservait pour son service personnelles jeunes 
gens dtS deux sexes qui se faisaient remarquer 
par leurs agrémens, ,et qui dans cette situation 
...., ,1 ,, ■ , ■ -. ■'■■'*■■, 

(1) Sur un simple soupçon, Chuado, chambellan de 
Goutran , roi de Bourgogne, fui lapidé.. Saint Grégoire de 
Tours, l.xl,c. 10, Lu, p. 36^. Jean àe Salisbufy (Polyeiat. , 
\. 1,0-4) réclame Iesdroilsâelanalure,etse récrie contre 
la pratique cruelle du douzième siècle. Voyez Heineccius, 
ElemenL jur, Germ. , 1. 11, p. i, n" Si-Sy. 

(2) Ii'usage de faire esclaves les prisonniers de guerre, 
fut tout à fait aboli daoPle treizîâme siècle par l'iDÛuence 
bienfaisante du christianisme. Maison peut prouver par un 

, grand nombre de passages de saint Grégoire de Tours , qu'on 
le pratiquait sous les rois Mérovingiens satts encourir de 
censure. Grotius lui-même (DeJureBellielPacis, 1. tii, c, 7) 
etBarbeyrac , son commentateur, ont tâché de prouver qu'il 
ne blessait ni les lois de la raison ni celles de la nnture. 
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ii%\'nvriK$ noHAHT- cn&r. xxYvm. 6^ 
doQteusê se trouTaient alternativement exposé» 
au malbeyr de plairaou de déplalrs à des maître» 
jmpélgeiv'et despotiques. Les ouTiierB de toule 
espèce (forgerons, oherpentiers, tailletin^ cor-> 
. donpjers, cuiaiotere, jardioiers, teioturiera, qq« 
vriers en or et en «rgeot) Ir^raiUaient de leur iiié-< 
tier pour l'usage ou au profit' de leur maître ; et il 
coodamoait, sans égard pour leur rang, Ua cap^ 
tifs romains qui n'avaient point d'industrie » à 
soigneracs troupeaux ou àtmailler dans ses terre&i 
De DouvçUés recrues augmentaient peipétaeïla^ 
ment le nombre des aerû attachés de père en fils 
à chaque tevrc, et ces malheureux , selon le ca- 
ractère ou la situation de leur maître , le tn>u-< 
vaient quelquefois momentanément élevés à une 
condition meilleure , et le plus souvent accablé» 
sous le poids d'un despotisme capricieux. Les pos* 
sesseurs de ierre avaient «or leurs seris le droit 
ahsoludevieetdemort(i), et lorsqu'un seigneur 
mariait sa fille, il lui donnait pour présent de 
poces un certain nombre d'esdavçs utiles qui la 
suivaient dans un pays éloigné, eachafnêssur ses 
chariots de peor qu'ils ne s'échappassent (a), La 

(i) On troMTO un détail de l'ëtatat des professioilï de4 
eseliEves germain^,. it^Upm et gauloi», dam Beioecctus > 
Elan. jur. G^mt^,}, i, p- 48-47 jMuratori, PtMflrto^âMW 
14, i&j DucaBge,^^?^;.. 8ut)vooe^em;etrabbédeMably, 
Observât., t. u , par^. m , etc. , p. ïS/, etc. 

(a) SaintOr^.d9Touri(l.vi, C.45, t.it,p.a89),cil8 
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Troyeas, Us-pFéteodaMotà l'alliance fraternelle 
des Romains ( i ) ; et si toutes les provinces eussent 
imité le courage et l{ilo)iaQté de l'Auvai^ae, elle» 
anpaipnt empêché oh au moins diâevé la châte 
de l'empire d'Occident. Les Anvergnats conseiv 
Yèrent fidèlement aux Visigotfas la foi qu'ils leur 
avaient jarée avec répug'Banee ; mais leiir pins 
brave jcQoe^ ayant succombé à la bataille de. 
Poitiers, ils apceptèrent sans résistance un prince 
catholique pour leur aouverain. Théodorio, roi 
d'Austrasie etfib aîné de Qovis,' aeheva cette 
conquête facile et impotlante qui devint unç 
partie dç ses états; nais elle s'en b>ouvait sépî^ée 
par les royaumes intermédiaires de Paris, d'Or- 
léans et de Sotssons^ quieoinposaient, à la mort 
de 60n père , l'hérita^ de ses trois frèr^. Le 
voisinage et la beauté de l'Auvergne tentèrent 
Ghildebert, roi.de Paris (a). La haute Auvergne, 

Cœsar, t i , p. 409. Cependant il racontç l'événement du 
siège de Gergovîê avec moins de franchise qu'on n'ai^rait 
droit d'en attendre d'un héros accoutumé à la victoire; mais 
il avoue qu'il perdit à une 6euie attaque sept cents soldats 
et quarante -six centuripns. De heU.gaUic.,\.vi, c. ^^"5, 
1. 1 , p. 270-272, 

(j.'j^Àudebant se qubndamfiatres Latio diçere, et sanguine 
abXliaco populos Gomputare. Sidon. Appllîn. , 1, vii, épîty; 
Lt,p^^9. Je ne^uia'psûitînttruitdss (Jegcésouddicir-> 
COi|sbipçes ds cette fâ}4u)fiifs|B pfirei^té. 

(3) Sans le premier ou dans le second partage des fils dç 
ClovisgChildebert avait eu leBeriy. S. Grégoire de Tours, 
Ljii,ci2, t.n,,.p- '93- r^nt, âiUljyi/v^nwmï-emsiieai, 
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DE i^Bunse ftttHAiv. CBAr. zKxvin. 70 
qirî s'étend au iMid jusqu'aux tnoDta^ef des Gé- 
veDDes, ofi&ait noe riche perspective df bois et 
de p&lurages ; les flancs des montagnes formaient 
des coteaax de vignes, et cbaq'ne cotean était 
coDronné d'un manoir ou château. Dans la basse 
AnveFgné, rAIUer btaverse la vaste plaine de la 
Limagne , et la fertilité ipépHisable du sol four- . 
Bissait et fournit encore tous les am dés moissons 
abondaptes sans aucun intervalle de repos (1). 
Trompé par un fauK rappf»t qui annonçait que 
le légiUme souverain avait été tué en Germanie, 
le -petit fils de Sidonius ApoUinaris livra la ville 
et le diocèse d'Auvergne. Ghildebert jouit de cette 
victoire peu glorieuse, et les guerriers indépen- 
daos de T%éodoric menacbreot de quitter ses 
drapaani;, s'il s'occupait de sa vengeance parti- 
culière avant la.fiq de la guerre contre les Bour- 
guignons; mais les Francs d'Austrajtie cédèrent 
aisément à ^éloquence persuasive de leur souve- 
rain. "Suivez-moi, leur dit Théodoriç, suivez- 
moi çn Auvergne, j^ vous copduir^ii dans tine 
provinee où voas trouverez de l'or» del'argent, 

tpiœtantâjociMditatis gratta refuigeredicitur, oculis cem»iv, 
1. my c 9, p. 191. Ua brotiill^id épms caolmt la vue du 
pays , lorsque le roi de Paris fit son emtté^ dans ClermoB^ 
(i) Vtgr. Sidosiusponr i& étMTiiptkm d« i'Auvergaa (I. n\ 
^hL si, t. I, p. 79^), avec lesBOles de Savaron et de Su* 
moad (pag> 379 et 5i de leurs étions); BoaUjiavillîera 
{Etat de la France, t. n , p. 24^-21^) et l'abbé de Longueru* 
{Descript. de la Fm»«e, part. î, p. iSa^iS^). 
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majesté dfes lois romaines protégeait. la liberté du 
citoyen contre les effets du- malheur et de sHa 
propre désespoir ; mais les sujets des rois Méro- 
vingiens pouvaient vendre leur liberté person- 
nelle; leis exemples ;de' celte aliénation étaient 
communs et habituels,' et l'acte par lequel se con- 
sommait ce suicide légal, est énoncé dans les 
termes les plus affligeans et les plus honteux pour 
la dignité de la nature humaine (i). L'exemple 
des paiuvres qui, pour obtenir le soutien de leur 
vie, sacrifiaient ce qne la vie offre de plus pré- 
cieux , fut insensiblement imité par les faibles et 
parles dévots. Dans les temps de troubles^ ilscou- 
raient lâchement s'enfermer dans la forteresse 
d'un chef puissant, ou autour de la chésse de 
quelque Saint révéréi Les patrons spirituels' on 
temporels recevaient leur soumission et une tran- 
saction précipitée fixait irrévocablement leur con- 
ctttibu et celle de leur dernière postérité. Dépuis 



iin exemple mémorable dans lequel CMIperic ne fit , selon 
lui , qu'oiiuér des droits; de maître. Il fit transporter de 
foqceeo Espagne plusieurs ^milles qui appartenai^il à ses 
domtis fiscales , situées daasles environs de Paris. 

(i) ticentiam fiabeatis mihi qualemcunque volueritis dis- 
ciplinam ponere , vel venumdare , aut qiwd vobis placûerit 
àemefieere. MarculF., Formu/. , 1. ir, a8, t; tv, p. 497. La 
jfbrmulè de Lindeiibrog (p. SBg > et celle d'Anjbu (p. 565), 
servaient au même objet. Saint Grégoire de Tours (1. ni, 
c. 45, t. n, p. 3ii) parle de plusieurs personnes qui se ven- 
dirent pour obtenir du pain dam un teinps de lamine. 
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DE X.BUPIRE hOICAIH; CU&P. XXXTIII. JX. 

lerègae de Clovis, les lois et les mœurs de la 
Gaule tendirent, durant cinq siècles consëcutife, 
à étendre la servitude personnelle et à en assurer 
k durée. Le temps et la violence effacèreot pres- 
que entièrement tous les rangs intermédiaires de 
la société, et. ne laissèrent entre le noble et l'es- 
clav£ qu'un espace rempli par un petit nombre 
d'hommes obscurs. L orgueil et les préjugés ont 
converti cette division arbitraire et peu ancienne 
en noe distinction nation^je établie universelle- 
ment par les arines et par les lois des Mérovin- 
giens. Les nobles, qui prétendaient, à tort ou à 
raison , tirer leur origine de.sFrancs indépendans 
et victorieux , usèrent et abusèrent de l'incontes- 
table droit de la conquête sur une foule d'esclaves 
et de plébéiens auxquelsilsimputaientrignominie 
imaginaire d'une extraction' romaine ou gauloise. 

L'exemple particulier d'une province , d'un Exempi* 
diocèse ou d'une famille sénatoriale, pourra don- i-^ju,,^^, 
nerune idée de l'état général et des révolutions 
de la France, qu'on appela ainsi du nom de ses 
cooquérans. L'Auvergne avait anciennement, et 
à juste titre, tenu un rang distingué parmi les 
provinces indépendantes de la Gaule; ses braves 
etDombreuxbabitanscouservaientprécieusenlent, 
comme un trophée, l'épée de César, échappée de 
ses mains au moment où il fut repoussé devant les 
murs de Gergovie (i). Comme descendans des 
(i) Lorsque César la vit, il se mit à rire. Flutaïque, ia 
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eontcnue que par la terreur, et emmena les fils 
des plus illustres sénateurs comme otages et garaas 
«le la foi de Childebert et de la provinee. An pre-* 
sÂer bruit de guerre ou de conspiration ,'on con- 
damna ces jeunes infortunés à la plus humiliante 
servitude; et l'un d'eux, Attale(i), dont les aven- 
tures sont plus particulièrement connues, fut ré-' 
ém% à ^rder les chevaux de son maître dans le 
diocjse de Trêves. Après l'avoir chercbé long- 
temps, les émissaires -de ' son grand-père Grë" 
goite, èvéque de Laogres, le découvrirent dans 
eette vile occvpatiop ; et son avide maître se r&> 
fusant à toutes lea oSï-es raisonnables, exigea dis 
livres d'orpourl* prix de s^' rançon. Léon, esclfive ~ 
et cuisinier de l'évêepie de Langues (2), se servit 

CO Ii'bistoirs d'J^ttfii^ se trouva dsnf saint Qré^^ixe dç 
Tours, I- III, c. i6,t.ii, p. i()3-i95. Sqn ëditeur, le pèrq 
Dom Kuinart, confond cet AUàle encore enfant, puer, danà 
l'anal 552 ; avec un ami de Sidonius du même nom, «è 
qui était combe d'Àutun cinquante ou ccùanlemi» plus tôt; 
Cette erreur, qui ne pput être imputée à l'i^iiqrapce, eaf 
si grossière qu'elle en devient en quelque sorte moins 
r^réhensible. ■ - ■ > 

(x) CeQrégoite, bîsueul de ^int Grégqirede Tanit (t. i|> 
g. ^57^490), vécut quatre-vingtrdou2eana;ilfMtquara(i(ç 
ans comte d'Autun , et trente-deux' ans ëvéquedeLangres. 
Si l'on peut ep croire le poêle Fortunatus,Gr^goirefilad- 
mirer également son mérite dan^ ces deux postes distingués. 

., JfoiiJii vttievA ^currnv prp/e par^oftun,. 

Noiiilior gfslii, nunc Tuper aitra maael. 

jtriiter antf Jerox , êein pîus ipie sactrdot ^ 

Çuos domait Jadex , Jbret amort patrîi. 



i.vCoogIc 



DE I. EMPIRE BOUAIIT. CHAP. XXXVIII. 77 

d'bn stratagéfiifl pour le délirrer : ùd agent in- 
CDDDU présenta Léon an Btu-bare, qoi l'tchela 
au prix, de douze pièces d'or, et apprit avec joie 
qn'il s'était fondé aa service d'un évéque dans 
l'art de la cuisine. ■> Dimanche procbaio , lui dit 
le Franc, fiaviterai mes parens et mes amis. 
Exerce tes talens, «t fais leur avouer «qu'ils n'ont 
jamais vu ni goàté un tel repas, même à la table 
do roi. » Lëon promit que, si on Itii fournissait 
One quantité suffisante de rolaiUe, les desits d« 
son mâïti'e seraient pUinemeut satisfaits. La vanité 
du Barbare, ââtté de l'bonnelir qu'O retirait de la 
répatation d'une table bien sertie, s'apptopl'ia 
toute» les louanges prodiguées à son ciùsiniet pa^ 
les voraces convives, et l'adroit Léon obtint bien- 
tôt sa confiance et 1 adeainistratioa de toute sa 
maison. Après s'être teàii patiemment une Muée 
entière dans Oette sitdatian , â instruisit en séctet 
Attale de son projet^ et Isi recommanda de se 
préparer k partir la nuit strivaHte. Les corivives 
peu sobres n'étant retirés sar le imtitiit, Léon 
porta au geftdr« de son maître, datis son appar- 
tement, la boi^on qu'il avait eotiiume dé l«i pré^ 
parer tous les soin. Le H^rbare plaisanta Léon 
sur la facilité qn'il aurait à trahir la confiance da 
. son mattre. L'intr^ide enclave , après aVoir soa- 
teou sans se déconcerter cette dangereuse rail- 
lerie, entra doucement dans la cbambifr à coucber 
de son maitre, caeba sa lance et sou bouclier. 
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tira les meilleurs chevaux de l'écurie, ourrit les 
pesantes portes de la maison , et pressa Attale de ' 
sauver sa liberté et sa vie par une prompte fuite. 
La Crainte les. engagea à laisser leurs chevaux sur 
les bords de la Meuse (i), ils passèrent la rivière^ - 
• à la nage, et errèrent pendant trois jours dans là 
. forêt voisine , où ils n'eurent pour se soutenir que 
lés fruits d'un prunier sauvage qu'ils trouvèrent- 
par hasard. Cachés dans l'épaisseur du bois:, ils 
entendirent un bruit de chevaux , aperçurent 
avec terreur leur martre furieux qui s'était mis à 
leur poursuite , et lui eotendiretit déclarer que 
s'il parvenait à les atteindre, l'un serait baebé eit 
morceaux, et l'autre pendu à un gibet. Attale et 
son fidèle Léon arrivèrent à Reims cbes ud ecclé- 
siastique de leurs amis qui leur donna du pain 
et du vib pour ranimer leure forces, lés .déroba 
aux recherches de leur ennemi, et les conduisit 
sans accident au-delà des limites du royaume 
d'Austrasie jusque dans le palais épiscopal de 
Langres. Grégoire pleura de joie en embrassant 
son petit-fils; en recon naissance d'un si grand 
service il affranchit Léon ainsi que toute sa fa- 
mille, et lui fit présent d'une ferme où il pût finir 

(i) Comme M. de Valois et,le,pè)^e S-uinart veulent ob»-, 
tîaément substituer Mosa à Masella qui se trouvç dans le 
texte, je dois me.confQrmeràcechannement : cependant, 
après un examen de ta topographie, il m'a semblé que je^ 
pourrais justifier le Moseila du texte. . 
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ses jours dans la paix et dans l'aisaoce. Peut-être 
cette avcDtare extraordinaire, dont les cîtcoq»- 
tances portent l'empreiDle de la vérité, fut-elle 
racontée par Âttale lui-mémê à son cousin oa 
son neveu, le premier historien des Francs. Gré- 
goire de Tours (i) naquit environ soixante ans 
après la mort de Sidonius-Apollinaris, et leurs 
situations eurent beaucoup de ressemblance ; ils 
prirent tous deux naissance en Auvergne > et 
furent successivement l'un et l'autre sénateurs et 
évéques. La différence de leur st^le et de leurs 
sentimens peut par conséquent servir à prouver 
la décadence de la Gaule', et montrer contbieo 
l'esprit humain perdit en peu de temps de son 
énei^ie et de son élégance, (a) 



(1) Les païens de S. Grégoire , Gregorius-Florentius- 
Georgius , étaient nobles d'extraction, natatibus . . . illustres, 
et possédaient d'amples patrimoines, latifundia, en Au- 
vergne et en Bourgogne. I] naquit en SSg , fut consaci-é 
ëvéque de Tours en ByS, et mourut en Sg3ou 5^5, peu de 
temps après qu'il eut fini sou histoire. Poyez sa Vie , par 
Odon , abbë de Clugnjr, 1. 11 , p. 129-135 , et une nouvelle 
Vie dans les Mém. de tAcad. , etc. , t xxvi , p. SgS-ÔS?. 

(a) Decedentf^atque immo potius péreunte ab urbibus galli- 
canisllbemliumculturâ literaruia.etc. InPrœfi ,t. il, p. iS^, 
Telles sont les plaintes de S. Grégoire lui-même, qu'il justi- 
fie par ses propres ouvrages. Son style manque également 
d'éi^ance et de simplicité. Dans un rang distingué il fut 
toujours étranger à son siècle et à son pays; et dans un ou- 
vrage prolixe , dont les cinq derniers livres ne contiennent 
qup l'espace de dix anué^ , il a omis presque tout ce qui 
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ràniégu Nous sommes maioteDant as&eà iastruita pout- 
duu*u rejeter les faux «xposés qui ont, jieut-être à des- 
' '' sein , diminué ou exagéré les vexations souffertes 
par les Romains de la Gaule sous le règile des 
Méroringieos. Les conquérans ne publièrent JA-* 
mais d'édit de servitude ou de confiseatiou géné'^ 
raie; mais des jfèuples dégéoéréa, qui déguisaient 
létir faiblesse sous les noms d'humeur pacifique et 
d'urbanité^ se trouvaient néturelleiUent obligés dg 
se soumettre aux armes et aax lois des Barbares, 
féroces qui se jouaient dédaigneusemeilt de leurs 
propriétés, de leur vie et de leur liberté ; du reste 
ces injustices étaieut personnelles et illégales, et 
le corps des Rodiaius survécut à la révolution. Us 
conservèrent toujours les propriétés et les privi- 
lèges de citoyens. Les Francs envahirent urne 
partie de leurs terres , mais celles .qui leur res- 
tèrent furent exemptes de tributs (i)î et la vio- 
ledce qui détruisit les arts et les manufactures 
de la Gaule, anéantit aussi tout le système du^ 
despotisme impérial. Les anciens hstbitaiis de la 
Caule déplorèrent souvent sans doute la juris- 
prudence SailVâgé des lois saliques et ripuaires; 

peut exciter la curicnité des gAi^tions sflivsntes. J'ai ac- 
quis par un jugementloligef fiialidietix ledroitdefirtmoo- 
eer ce jugement défavorable, 

(i) L'abbé de Mably (t. i, p. 347-16;? ) a confirmé avec- 
soin cette opinion du président de Montesquieu ,- Esprit (ks 
tois , l. XXX , c. iZ. ■•.' 
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mais le code- de Tbéodose régla toujours leurs 
mariages, leurs teslamens et leurs successions; un 
Romain mécontent de sa situation pouvait aspirer 
ou descendre au rang des Barbares et prélendre 
encore à toutes les dignités de l'état : le caractère 
et l'éducation des Romains les rendaient propres 
sur-tout aux fonctions du gouvernement civil ; mais 
dès que l'émulation eut ranimé leur ardeur mili- 
taire , on. les reçut dans les rangs et même à la 
tête des victorieux Germains. Je n'<cssaierai point 
de calculer le nombre des générawi et des magis- 
trats dont les noms (i) attestent la politique Lbé- 
raie des Mérovingiens; mais trois Romains exer- 
cèrent successivement le commandement en chef 
de la Bourgogne avec le titre de patrice; Mum- 
molus, le dernier et le plus puissant (a), tantôt 
le sauveur et tantôt le perturbateur de la monaiv 



(i) Vt^ez. Oubos , Hitt. crît. de la Monarch. fianç. , t. Il, 
l.TT,c.9, 10. I^e» antiquaires français posent pour prin- 
cipe que les Romaios et les Barbares sont faciles à dblin- 
guer parleurs noms. Leurs noms sont sans doute une pré- 
somption; cependant, en lîwnt saint Or^oire de Tours, 
j'ai observé un Gondulfus d'extraction romaine ou sénato- 
riale (1. Ti, c it , tom. u, p. 273) et uu Glaudius, Barbare 
{l.vn,c.a9,p.3o3.) 

(x) Ennius Mummolus est cité k différentes (bis par saint 
Grégoire de Tours, depuis le quatrième livre(c. 42, p. 224) 
jusqu'au septième (c. 40, p. 5io). Le calcul par tatens est 
assez extraordinaire; mais si 5. Grégoire attachait un sens 
k ce mot inusité, les trésors de Mumfnolus devaient excéder 
cent mille livres sterling. 
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cbie. avait supplanté son père dans le poste de- 
comte d'Autun, et laissa dans son trésor trente 
)alens en or et deux cent cinquante talens êd ar- 
gent Les Barbares sauvages et igaorans furent 
exclus, durant plusieurs générations, des dignités 
et même des ordres ecclésiastiques (i). Le clergé 
de la Gaule était presque entièrement composé 
de natils. L'oi^ueil des Francs s'humiliait aujc 
pieds de leurs sujets décorés du caractère épis- 
copal ; et la dévotion leur restitua peu à peu- les 
richesses et la;|puîssance dont les avait dépouillés 
le sort des armes (3). Dans les affaires tepiporelles, 
le code de Théodose faisait UDiverselIement la loi 
du clergé; mais la jurisprudence barbare avait 
libéralement pourvu elle-même à leur sûreté per- 
sonnelle. Le sous-diacre était évalué comme deux 
Francs; le prêtre, comme un antrustion^ et l'on 
eppréciaitlaviedjunévêque, comme fort au-dessus 
de toute autre, à la somme de neuf cents pièces 
d'or (3). Les Romains communiquèrent aux coa- 
quérans la connaissance du christianisme et de 

(i) Voy. Yleury y Discours 3 sur l'Histoire ecclésiastique. 

(3) L'ëvêque deToura a coDsigoé lui-même dans ses écrits 
les plaintes de Chtlperic, petit-fils de Clovîs. Ecce pauper 
remansitjîscus noster; ecce divitiœ nastKB adeccUsias sunt 
translatée s nuUi penitus nisi soli episcopi reliant, 1. ti, 
c4fi,t n,p. 291. 

(3) Vagm Ib code Sipuaire , tit 36, t. IV, f). 241. La loi' 
Salîque ne pourvoit pointa la sûreté du clergé; et nous' 
pouvons supposer k l'hooneur de la tribu la plua civilisée,. 
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la langue latine (i); mais leur langage avait aatant 
dégéoéré de l'élégaDce da siècle d'Auguste que 
leur religioD àe la pureté du siècle apostolique. 
Les progrès de la barbarie et da fanatisme s'étaient 
étendus avec rapidité. Le culte des saints cacha le 
Dien des chrétiens aux yeux du vulgaire ; l'idiome 
et la prononciation teutoniques corrompirent le 
dialecte grossier des paysans et des soldats. Ce- 
pendant la communication sociale et religieuse 
effaça les préjugés de naissance et de conquête; 
et toutes les nations de la Gaule furent insensi- 
blement confondues sous le nom et le gouverne- 
ment des Francs. 

En s'unissant aux Gaulois, les Francs auraient Anarrhi»! 
pu leur faire un présent bien précieux , l'esprit Tnan. 
et le système d'une constitution libre. Sous une 
monarcbie héréditaire , mais limitée , les chefs et 
les ministres pouvaient tenir leur»conseils à Paris, 
dans le palais des Césars. La plaine voisine où les 

qu'elle ne prévoyait pas qu'on pût pousser l'impiéié ju»- 
qu'au meurtre d'un prêtre. Ce^ndant Prétextât, arche- 
vêque de Rouen , fut assassiné aax pieda des autels par . 
l'ordre de Frédégonde. S. GrégoiredeTours,l. vra,c. 3i, ■ 
t u, p. 3a6. 

(i) M. Bonamy (Mim. de lAcad. des insciipt., t. xxrv, 
p. 680-670) a prouvé l'existence de la li/t^ua mma/ta mstica, 
qui fut l'origine de la langue romonte, et a été insensible- 
ment portée & l'état de perfection où est aujourd'hui la lan- 
gue française. Sous la race Carlovingîe nue, les princes et 
les nobles de' France comprenaient encore l'ancien dialect* 
de leurs ancêtres , 
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empereurs faisaient la revue de leurs légions mer-: 
cenalres aurait pu servir de lieu d'assemblée lé- 
gislative aux oitoyens et aux guerriers , et le mo- 
dèle grossier qui avait été ébauché daps les foréta 
de la Germanie (i), aurait été perfectioané par 
la sagesse et l'expérience des Romains; mais les 
insoucians Barbares, assurés d'une indépendance 
personnelle, dédaignèrent les travaux du gouver- 
Oement; ib oublièrent insensiblement les f^ssem~ 
blées apnuelles du mois de Mars , et la conquête 
de la Gaule désunit en quelque façon la nation 
victorieuse (2). La monarchie resta sans aucun 
règlement de justice, de finances ou de service 
militaire. Les successeurs de Clovis manquèrent 
du courage nécessaire pour s'emparer du pouvoir 
législatif que le peuple avait abandonné, ou de 
forces pour l'exercer. Les prérogatives royales 
se bornaient à un privilège plus étendu de meurtre 
et de rapine; et l'amour de la liberté, si souvent 
ranimé et déshonoré par l'ambition personnelle, 
se réduisit, parmi les Francs, au mépris de l'ordre 
etau désir de l'impunité. Soixante-quinzeans après 
la mort de Glovis, son petit-fils Contran, roi de 

(1) Ce beau système a été trouvé dans les bois. Montes- 
quieu , Esprit des Lois , l. XI , C. 6. 

(2) f^qy. l'abbé de Mably, Observai. , etc. , t. i , p. 34-5ff. 
Il semblerait que celte iastitutioa d'assemblées nationales, 

. dont l'origine en France est aussi ancienne que la nation , 
n'ait jamais convenu au génie des Français. 
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Bourgogne, fit marcher une armée pour envahir 
les possessions des Goths da Languedoc et de ta 
Septimanie. L'avidité du butin attira les troapes 
de là Bourgogne, du Berrj, de l'Âitvei^ne et des 
contrées voisines. Elles marchèrent sans discipline 
sous les ordres i^e comtes gaulois on germains, 
attaquèrent mollemeat et furent repoussées; mais 
elles raTagèrentiodifiëremmen tiespTOriDcesamies 
et ennemies i les moissons, les villages et même , 
les églises, furent la proie des fiammes; les habi- 
taos furent on massacrés ou traîné» en esclav^e, 
et cinq mille de ces destracteurs féroces périrent 
dans I^r retraite , victimes de la faim ou de la 
discorde. Lorsque le pieux Contran , après avoir 
reproché aux chefs leur crime cm leur négligence , 
menaça de les làire punir', non d'après un juge- 
ment légal, mais sur-le-champ et sans formalité, 
ils s'excusèrent sur une corruption générale ^t 
incurable du peuple. « Personne, dirent-ils, ne 
redoute ni ne respecte plus son roi , son duc -ou 
son comte ; chacun se plait à faire le mal et satis- 
fait sans scrupule ses inclinations criminelles. La 
punition la plus modérée entraîne une sédition; 
et le magistrat qui veut bl&mer ou entreprendre 
d'arrêter leurs fureurs , soustrait rarement sa vie 
à leur vengeance » (i). H était réservé à la même 

(0 S. Grégoire Se Tours (I. vm;c.3o, t. n, )î.3a5,^6) 
raconte avec beaucoup d'indiKrence les crimes , le reproche 
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□aùoo de faire connaître par ses désordres jos- 
qu'à quels odteux.excès peut.se porter l'abus de 
la liberté, et de suppléer à la perte de la liberté 
par des sentîmens d'honueur et d'humanité qui 
allègent et honorent aujourd'hui sa soumission à 
UD monarque absolu. 
ImvùU Les Yisigoths avaient cédé à CIotïs la plus 
l^pa'eM. gi'^nde partie de leurs possessions dans la Gaule; 
mais ils compensèrent amplement cette perte 
par lia conquête aisée et la jouissance tranquille 
des provinces de l'Espagne. Là monarchie' des 
Goths , qui comprit bientôt les Suèves de la 
Galice, peut être encore pour les Espagnols mo- 
dernes un objet de vanité nationale : mais rien 
ne force ni n'invite l'historien de l'Empire Romain 
k fouiller dans la stérile obscurité de leurs an- 
nales (i). Les Goths de l'Espagne étaient séparés 
du reste dû genre humain par la chaîne escarpée 



et l'apologie. Nullus regem metuit, KuUtis duoem, nuiàis co- 
nùtem reveretàr; et sifirtassis alicui ista displicent, et ea , 
pm longœvitate vitœ vestrae , emendare oonatur, statim sedi- 
tio in populo , statim tumultus exaritur, et in tantum imus- 
quisque contra ieniorem , sœvâ intentione grassatur , utvix 
se credat et>adere, si tandem silere ne(fuivent. 

(i) I/'Espagne a Mé particnlièrement malheureuse daiu 
ces siècles d'obscurité. Les Francs avaient un saint Grégoire 
de Tours, les Saxons ou Angles un fiède, les Lombards un 
Pau I Warnerrid , etc. ; mais on ne trouve l'bistoire des Visi^ 
goths ((ue dans las Chroniques concises et imparfutes d'Isi- 
dore de Séville et de Jean de Bidar. 
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des Pyrénées. Nous avons déjà fait connaître de 
leurs mœurs et de leurs institutions, tout ce qui 
leur était commun avec difiërentes tribus de la 
Germaaie. J'ai anticipé dans le cbapitre précé? 
dent sur les événemens religieux les plus impor- 
taos de leur empire, la chute de l'ahanisme, et 
la persécution des Juifs; et il ne me reste à ob- 
server que quelques circonstances relatives à la 
constitution ùvile et ecclésiastique du royaume 
dllspagne. 

Lorsque les Francs et les Visigoths eurent Aimi^ 
Mnoacé k l'idolâtrie et enfin à l'hérésie de l'aria- hiife^ 
aisme, ils se montrèrent également disposés à''^'**""' 
subir tes inconvéoiens ii^érens à la superstition , 
et' a profiter des avantages passagers qu'elle peut 
ofirir : mais long^temps avant l'extinction de la 
race Mérovingienne. les prélats de Franae n'é- 
taient plu» que des chasseurs et des guerriers 
Barbares. Us dédaignaient l'usage antique des 
synodes, oubliaient les règles de La tempérance 
et de la chasteté, et préféraient les jouissances 
du luxe et de l'ambition personnelle, à l'intérêt 
général de la profession ecclésiastique (1). Les 
évéques d'Espagne se respectèrent, et consert 

(0 Telles sont le& plaintes lie saint Boniiàce, Vapôlre da 
la GermaDie et le réformateur de la Gaule, t it, p. 94. 
Les quatre-vÎDgts ans de licence et de comipdon qu'il dé- 
plore semblent annoncer que les Barbares fuient admis 
dans le clergé vers l'année 660. 
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rërent la vénération des peuples. Leumnioa in- 
dissoluble dég;uisait leurs vices et afFeriuifisait leur 
autorité; et la régularité de la discipline ecclé- 
siastique introduisit la paix, l'ordre et la stabilité 
dans le gouvernement de l'état. Depuis le règne 
de Recarède, le premier roi catholique, jusqu'à 
celui de Witiza, le prédécesseur immédiat de 
l'infortuné Roderic , seize conciles nationau^t 
furent successivement assemblés. Les six métro- 
politains de Tolède, Séville, Mérida, Brag-a,<T4ir- 
ragone et Narbonne , présidaient suivant leur 
rang d'ancienneté; l'assemblée était composéfltfÉHfi 
leurs évéques suiTragans. Ils y paraissaient en per- 
, soline ou par procureur, et il y avait une place 
assignée pour les abbés distingués par leur piété ou 
leur opulence. On agitait les questions de doc- 
trine et de discipline ecclésiastique durant les 
trois premiers jours de l'assemblée, et les laïques 
étaient soigneusement exclus de ces débets, qui 
se passaient cependant avec une solennité- dé- 
cente; mais dès le matin du quatrième jour on 
ouvrait les portes et l'on adoiettait lès grands- 
offîciers du palais ; les ducs , tes comtes , les 
nobles , les juges des villes et le consentement 
du peuple, ratifiaient les jugemens du ciel. Les 
hiémes règles s'observaient dans les assemblées 
provinciales ou conciles annuels , chai-gés de re- 
cevoir les plaintes et redresser les abus; le gou- 
vernement légal avait pour appui rinûueace vic- 
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torieose da clergé. Les évéques, dont l'usage 
était, dans toutes les révolutions, de flatter les 
vaisqueurs et d'insulter les malheureux, travail- 
lèrent avec succès à rallnmer les flammes de la 
persécution, et à élever la mitre' au-dessus de la 
couronne. Cependant les conciles nationaux de 
Tolède , dans lesquels la politique épiscopale 
dirigea et tempéra l'esprit indocile des Barbares , 
établirent quelques lois sages, également avan- 
tageuses pour les rois et pour leurs sujets. Lors- 
que le trône raquait, le choix d'un monarque 
appartenait aux évêques et aux palatins; et après 
l'extinction de la race d'Âlaric , ils conservèrent 
au noble et pur sang des Goths le droit exclusif 
de succession à la couronne. Le clergé, qui sacrait 
le princ« légitime, recommandait toujours au 
peuple, et pratiquait quelquefois le devoir de la 
fidélité et de l'obéissance; et les foudres de fË- 
glise menaçaient les sujets impies qui conspi- 
raient contre leur souverain, qui résistaient à 
son autorité, on qui violaient la chasteté même 
de sa veuve par une union indécente; mais en 
montant sur le trône, le monarque faisait à Dieii 
et aux peuples le serment de remplir ses devoirs 
avec exactitude. Une aristocratie redoutable sç 
réservait le droit de contrôler les fautes réelles 
ou imaginaires de son administration, et une loi 
fondamentale assurait aux évéques et aux palatins 
. le privilège de n'être ni emprisonnés ni dégradés, 
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ni mis à la torture , puais de mort ou'méme 
d'exil ou de confiscatioD , sans avoir été jugés 
publiquement et librement par leurs pairs, (p) 
Coitan Va des conciles législatifs de Tolède examina 
et rati£a le code de lois, composé s<y]5 une suc- 
cession de princes goths , depuis le r^e du 
féroce Euric jusqu'à celui du pieux Egica. Tant 
que les Visigoths- conservèrent les mœurs simples 
et, antiques de leurs ancêtres, ils laissèrent à 
leprs sujets de l'Espagne et de l'Aquitaine la li- 
berté de suivre les usages des Romains. Le progrès 
des arts, de la politique et enfin de la religion , les 
' engagea à supprimer ces institutions étrangères, et 
à composer sur leur modèle un code de jurisprti^ 
dpnce civile et criminelle, à l'usage général d'un 
peuple considérable et uni sous le même gouver- 
nement; toutes les peuplades espagnoles obtinrent 
les mêmes privilèges, et contractèrent les mêmes 
obligations. Les cbnquéraris renoncèrent insen- 
siblement à l'idiome teutonique , se soumirent 
aux gênes -salutaires de la justice, et firfent par- 
tager aux Romains-Ies avantages de la liberté. La 

(i) les Actes des' conciles de Tolède sont enrore aujour- 
d'titii les monumêna les plus authentiques de l'Eglise et de 
la cànstitution de l'Espagne. Les passages snivaiis sont par- 
licuUèreiitentimpôrtens :-l, in, 17, 18; iv,yS;V, 3,3, 4, 
5, 8; VI, II, 12, i3, 14, 17, i8; VII, i;xiit, a, 3,6. Xai 
trouvé des renseignemens très-utiles dans Mascou , Histoire 
des anciens Germains -, xv, 39 , et les notes Z& et 33; et dans 
Ferreras i Bist, g,éaàntU de t Espagne , 1. 11. 
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situation df; l'SspagDe sous les Visigotbs ajoutait 
au mérite de cette admiDistratioD impartiale. Les 
sGoverains attachés à l'ariaDisme avaient été long- 
temps séparé» de leurs sujets par la diilërence 
irrécoDciliable de la religioa; et lors m4me que la 
. cODversioD de Recarède eat fait cesser les scru- 
pules des catholiques, les empereurs d*OriêDt, 
qui possédaient encore les cotes de l'Océan et 
de la Méditerranée , encourageaiebt secrètement 
les peuples à secouer le joug des Barbares, et à 
soutenir la dignité du nom romain. La fidélité 
de sujets suspect» n'est sans doute jamais mieux 
assurée que quand ils craignent de perdre dans 
une révolte plus qu'ils ne peuvent gagner par une 
révolution ; mais il a toujours paru si naturel d'op- 
primer ceux qu'on ïtait ou que l'on redoute, que 
la maxime contraire doit obtenir le titre de sa- 
gesse.^t de- modération, (l) 

Tandis queles Francs et les Visigoths assuraient ^ffoJai. 
leurs étabjissemens de la Gaule et de l'Espagne , Bretigtie. 
les Saxons achevèrent la conquête de la Bretagne» 
la troisième grande division de la préfecture de 

(1) Dom Bouquet a publié, t iv, p. 373-460, le Code 
correct des Visigoths , divisé en douze livres. Le président 
de Montesquieu ( £s.prit des Lois , 1. xxvin,C. l) l'a traité 
avec une sévérité excessive. Le style m'en déplaît, et je hais 
l'esprit de superstition qui s'y montre; mais je ne crain* 
point de dire que cette jurisprudence civile annonce l'état 
d'une société plus policée et plus éclairée que celle des Bour- 
juigaoas-ou même des Lombarda. 
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l'Occident Comme elle était séparée depuis long- 
temps de l'Empire Romain, je pourrais négliger 
sans scrupale une histoire connue du moins ins- 
truit comme du plus savant de mes compatriotes. 
Les Saxons, habiles à ramer et à combattre , igno- 
raient l'art qui pouvait seul transmettre leijrs ex- 
ploitsàla postérité. Lesancienshabitans, retombés 
dans la barbarie, ne pensèrent point à décrire la 
révolution qui les y avait replongés, et leurs dou- 
teuses traditions étaient presque entièrement 
effacées avant que les missionnaires de Rome j 
reportassent la lumière des sciences et du chris- 
tianisme- Les déclamations de saint Gildas, les 
fragmens ou iables de Nennius , les lambeaux 
obscurs et tronqués des lois saxonnes et des chro- 
niques, et les contes ecclésiastiques du vénérable 
Bède (i), ont été recueillis, mis au jour et quel- 
quefois embellis par rimaginalion d'une succes- 
sion d'écrivains postérieurs, que je n'entrepren- 
drai ni de censurer ni de transcrire (ajî Cepen- 

(i) Vqye^ S. Gildas, De excidio Britanniœ, c. ii-sS; 
p. 4-9 , édit Gale ; flùf. Bn'/onum de Nennius, c.z8, 35-65, 
p. io5'ii5,édit. Gale; Bède, Aût. ecclesiast. Ganlis Anglo- 
™m,l. i,c. i2-i6,p.49-53,c.a2,p.58,ëdit.Sniith;CArort. 
Sa^ronicum, p. ti-zS, elc.,editGibson. Les lois des Anglo- 
Saxons ont ëtë publiée» par Wilkins, Londres, 1751, tn- 
filio; et les LejefM^(ii/ic<9j par WottoD et Clarke, Londres, 
lySo , in-folio. 

(a) Le laborieux M. Carte et l'ingénieux M. Whîtaker 
sont les deux historiens modernes qui m'ont été le ^us 
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danl l'historicD de l'empire peut-être tenté de 
suivre les révoluUoDS d'une provioce romaioe 
jusqu'à ce qu'elles échappent de sa vue , et un 
Anglais peut vouloir tracer rétablissement des 
Barbares dont il tire son nom , ses lois , et peut- 
être son origine. 

Environ quarante ans après la dissolution du Dnceaie 
gouvernement romain , Vortigern parait avQir Saiom. 
obtenu le commandement suprême , mais pré- ' '^* 
caire , des princes et des villes de la Bretagne. On 
a condamné presque unanimement la politiqne 
faible et funeste de ce monarque infortuné (i), 
qnt invita des étrangers formidables à venir I0 
défendre contre les entreprises d'un ennemi do- 
mestique. Les plus graves historiens racontent 
qu'il envoya des ambassadeurs sur la côte de 
Germanie, qu'ils adressèrent un discours pathé- 
tique à l'assemblée générale des Saxons, et que 

utiles dans mes recherches. L'historien particulier de Man- 
chester embrasse sous ce titre obscur nn sujet presque aussi 
étendu que l'Histoire générale d'Angleterre. 

(i) Le (ait de cette invitation ,% laquelle les expressions 
vagues de S. Guidas et de Bède pourraient fiiire ajouter quel- 
que foi, aétë arrange par Witikindgmoinesazon du dixième 
siècle , qui en a fait un récit régulier et accompagné de 
toutes ses circonsUnoes. ( royei. Cousin , Histoire de t empire 
dOccident, t. Il , p. %6. ) RapHn et Hume lui-même M sont 
servis trop légèrement de cette autorité suspecte, sans égard 
pour le témoignage précis et probable de Ifennius. Interea 
venerunt très Chiutœ à Germanid in exilio pulsaî , in quihus 
Tant Hbrt et Bengist. 
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ces audacieux Barbare.' résolurent d'aider d'une 
flotte et d'une armée les habitans d'uoe île éloi- 
gnée et incoDRue> ^, la Bretagne eût été réelle- 
ment inconnue aux Saxons, la mesure de ses 
calamités aurait été moins complète : mais le 
gouvernement romain manquait de forces suffi- 
santes pour défendre constamment cette province 
maritime contre les pirates de la Germanie- Ses 
' différens états indépendans et divisés étaient sou- 
rent exposés à leurs attaques , et les'Saxons pou- 
vaient former quelquefois avec les Pietés et le» 
Ecossais une ligue expresse ou tabite de rapine 
et de destruction. Yortigem ne poarait que ba- 
lancerlesdifférens périls qui menacaientde toutes 
parts son trône et son pays; et û est peut-être 
injuste de bUmer ce priilce d'avoir choisi pour 
alliés ceux de ces Barbares, qui par leurs forces 
navales pouvaient être ses plus dangereux enne-. 
mis, ou ées amis les plus utiles. Hengist et Horsa, 
comme ils rangeaient la cote orientale de l'île 
avec trois vaisseaux, furent invités, par la pro-. 
messe d'une ample récompense, à entreprendre 
la défense de la Bretagne; et leur intrépidité la 
délivra bientôt des usurpateurs de la Galédonie. 
Ces Germains axiliaires obtinrent dans l'tle de 
Thanet une résidence tranquille et un district 
fertile. On leur fournit suivant le traité une abon- 
dante provision de vêtemens et de subsistances, 
Gette réception favorable attira cinq mille nou- 
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Teatix guerriers avec leurs familles; ils arrivèrent 
daos dix-sept vaisseaux, et la puissance naissante 
d'Hengist'se trouva consolidée par ce renfort 
Vortigern se laissa persuader par le rusé Barbare, 
qu'il lui serait avantageux d'établir ane colonie 
d'alliés fidèles dans le voisinage des Pietés; et 
une troisième flotte, composée de quarante vais- 
, seaux, partit des côtes de la Germanie, sous la 
conduite du fils et dn neveu d'Hengist, ravagea 
les Orcades, et débarqua sur la côte de Northum- 
berland ou Lothian, à l'extrémité opposée de 
la contrée désormais dévouée à leur rapacité. Il 
était aisé de prévoir, mais impossible de prévenir 
les malhenrs qui devaient eo^ésulter. Des inquié-» 
tudes mutuelles divisèrent et aigrirent bientôt les 
deux nations; les taxons exagérèrent leurs ser- 
vices, et ce qu'ils avaient souffert pour la défense 
d'un peuple ingrat; les Bretons regrettèrent des 
récompenses dont la libéralité n'avait pu satis- 
iaire l'avarice de ces orgueilleux mercenaires. 
La csainte et la haine alluiçcrent entre eux une 
querelle irréconciliable. Les Saxons coururent 
aux armes; et. s'il est. vrai qu'ils 'aient profité de 
lasécurité d'une fête pour exécuter un massacre, 
cette perfidie détruisit sans doute irrévocable- 
ment la confiance réciproque sans laquelle ne 
peut subsister aucun rapport entré les nations en 
paix non plus qu'en guerre, (i) 
(0 Nenniu» accose le» Saxoni d'avoir massacre trois cents 
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EMUiiw> Hen?ist, dont l'audace aspirait à la conquête 

ment ■!«,,„ , . • . 

rbcptar' de la Bretagne, exborta ses compatriotes a saisiv 
Mioiuu- cette brillante occasion. Il leur peignit vivemeoC 
* Maf ^ la fertilité du sol, la richesse des villes , la timidité 
des habitaos , et la situation avantageuse d'une ile 
vaste et solitaire, accessible de tous côtés aux 
Bottes des Saxons. Les colonies, qui, dans l'es- 
pace d'un siècle, sortirent successivement de l'em-. 
boucbure de l'Elbe, du Weser et du Rhin y pou» 
s'établir dans la Bretagne, étaient priocipalemeat 
composées des trois plus vaillantes tribus de la 
Germanie, les Jutes, les Apgles et les aocieus 
Saxons. Les Jutes, qui suivaient particulièrement 
les drapeaux d'Hengi^t, s'attrit>uèreat l'honneur 
d'avoir conduit leurs compatriotes à la gloire, 
et fondé dans la province de Kent le premier 
roj^anme indépendant. Les Saxons primitifs 
eurent toute la gloire de l'entreprise; et l'on 
donna aux lois et au langage des conqaér^ïs, 
le nom du peuplejqui produisit au.bout de quatre 
siècles les premiers ^iouTerains de la Bretagne 
méridionale. Les Angles distingués par leur 



chefs des, Bretons. Ge «rime ne parait pi» Tort éloigné de 
leurs mœurs sauvages ; mais nous ne sommes pas obligés 
de croire qu'ils aienteu pour tombeau StoiiebeDge,que les 
géans avaient anciennement transporté d'Afrique en Ir- 
lande, et qui fut rapporté en Bretagne par Tordre de saint 
Ambrait* et l'art de Merlin. Voy. GeoffrojdeMonmouth,. 
I. vm, c. g, 12. 
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nombre et par leurs succès, eurent l'hoDoear de 
donner leur nom au pajs dgnt fls occupaient la 
plus vaste partie. Les differens peuples Bar- 
bares , qui cherchaient également fortune sur 
terre'ou sur mer, se trouvèrent insensiblement 
compris dans cette triple confédération. Les Fri- 
sons, tentés par le roisiiiage de la Bretagne, ba- 
lancèrent pendant un court intervalle de temps 
la puissance et la' réputation des Saxons. Les 
RugîenSfï^ Danois elles Prussiens sont indiqués 
d'une manière obscure; et quelques aventuriers 
fauDS, qui erraient dans les environs de la mer 
Baltique , purent aussi s'embarquer sur les vais-' 
seaux des Germains pour conquérir un pays qiù 
leur était inconnu (i); mais cette dilHcile entre- 
prise ne fut ni préparée ni exécutée par une 
puisisaoce réunie en corps de nation. Chaque 
chef rassemblait ses compagnons, dont le nombre 
dépendait de ses moyens et de sa réputation : il 
équipait une flotte qui pouvait n'être composée 
que de trois navires, et quipouvait en comprendre 
soixante, choisissait le lieu de l'attaque, et diri> 
geait ses opérations subséquentes suivant les évé- 
Démens de la guerre, ou conformément à ses 

(i) Bède parle dairement de toutes ces tribus (I. i,c. i5, 
p. 52;l.v, c. 9, p. 1 90) ; et malgré les remarques de M.Whi- 
Uker (Hist. de Manchester, vol. 11, p. 538-543), je ne vois 
point qu'il y ait d'absurdité à supposer que les Frisons, etc., 
se mélèreat aux Anglo-Saxoas. 

7- 7 
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intérêts parti^iers. Dans l'invasion de la 6re-* 
ta^ne, un grand nombre de béros, alternative-' 
ment vainqueurs et vaincus, furent enfin viotimes 
de leur ambitîoD. Sept cbels victorieux seulement 
prirent le titre de rois, et le conservèrent. Les 
conquérans fondèrent t%eptarcbie saxonne, com- 
posée de sept trônes indépembos , et de seplt 
familles, dont une s'est perpétuée par les feinroes 
jusqu'au souverain actuel de l'An^teire, et qui 
préteodaient toutes tirer leur origiae sacrée de 
Woden, le dieu de' la guerre. On a voulu que 
cette république de rois ait été présidée par un 
conseil général et un magistrat suprême; maïs ce 
système de polttiqne compliquée est trop opposé 
au génie grossier, et-turbulent des Saxons. Leurs 
lois B-'en parlent poinlT^ et leurs annales obscures . 
ne présentent que le spectacle de la discorde et 
delà violence, (i) ' 
Etat aM . .Uu moine qui , malgré sa profonde ignoraoce 
Bnumt. jgg choses dumoude, a entrepris d'écrire l'his- 
toire, défigure d'une étrange manière l'état de la 

(i) Bèdejt.complésept rois, eleuxSaxMis , dn Jute et 
quatre Angles , qui acquirent successiveroçnt dans l'hepta.r- 
thie une Supériorité de'pùiasancè et de rénommëe; mais 
leur règne était ùmdé sur' la conqU^le'Ët non sur la loi. 
11 observe toujours dans les mêmes termes qu'il a emplc^és 
^ur (désigner le genre de leur puistanosi que l'an d'eux 
soumit les îles de Man et fAoglesey, et-qn'un aatreim' 
ppsa ua tribut aux Pietés et aux £Gê»tis.Srùf. ecclésiasu, 
I. ii,c. 5,p.fl3. 
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BreUgoe au momeot où elle se sépara de l'empire 
d'Occident. Saint Gildas (i.) Tait en stjle fleuri an 
tableau brillant des progris de l'agriculture, du 
comoierce étranger dont cbaque marée venait 
déposer les trU)vts dans la Tamise, et dans la Sa- 
veraef de U coastructioa solide et hardie dtrs 
édifices publics et particuliers : il bUme le luxe 
co'iipabîe des Bretons, d'un peuple qui, ai on 
veut l'eu crpùre, f\e pourait, saos le secours des 
Ronmius^ ni élever des murs de-pierre, ù. fabri- 
quer des^naes de fer pont défendre ses foyers (a). 
Soûs la loQgué domin^lion des empereurs, la 
Bretagne était iflseosiblâment deveuue une pro- 
vince policée et servîle, d^ntla défense dépendait 
d'une puissance éloj^é«iXes sujets d'Honorius 
contemplèrent, avec un inéUng« de surprise et 
de teri^r, Içur lilfe<^,r(éceate.;Il les abandon- 
oait dépourvus de -toute cooslitotion .civile ou 
iitl^i^ajiffe.; et leurs çlie& inoertaios manquaient 
exempta, de, cû^r^g^ , d'intelligence et d'au- 
loiilép9i|ii;; diriger les fc^ces pubU^ttes contre 
reDQeini-«ommuD. L'arrivée-des Saxons décel* 
leur £aiblâsw','et-d^fradale ciiractère da-prioce 



édit. de.Gale.^ , , 

(a) M. WbitBkerffitri. (fo3fflticAe**«-, yoi..n,p. 5o3-5iQ 
a démontré d'uoe manière vive et frappante cette absurdité 
palpable quela plupart desjiistoriens généraux ont négligée 
pour ^'occupe^r de faits plua intéressans. 
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et des sujets. La coDSternation exagéra le danger, 
la désunion diminua les ressources, et la fureur 
des. factions civiles se montra plus ardente à 
déclamer sur les malheurs dont chaque parti ac- 
cusait la mauvaise conduite de ses adversaires 
qu'à y porter les remèdes nécessaires. Cepeo- 
daol les Bretons n'ignoraient pas, ne pouvaient 
même ignorer, l'usage des armes et l'art de les 
fabriquer. Les attaques successives et mal di- 
rigées des Saxons leur dounèreot le temps de 
revenir de leur frayeurj et les événemens, soit 
heureux , soit malheureux , de la guerre ajou- 
tèrent à leur valeur naturelle les avantages de l'ex- 
périence et de la disciplinev 
Leniii- Tandis que les continens. d'Europe et d'Afri- 
*" ' que cédaient sans résistance aux Barbares, la 
Bretagne , seule et sans secours, soutint long- 
temps avec vigueur une guerre dans laquelle il 
fallut à la fin céder à des pirates formidables y 
qui attaquaient presque au même instant les côtes 
maritimes de rorient« du nord et du raidi. Les 
villes avaient été fortifiées avec intelligence et se 
défendirent avec résolution ; les habitans profi- 
tèrent de tous les avantages du terrain , des mçn- 
tagnes, des bois et des marais; la conquête de 
chaque district fut achetée par beaucoup de sang, 
et les défaites des Saxons se trouvent attestées 
d'une manière peu douteuse par le silence pru- 
dent de leurs aunalistes. Hengist put espérer 
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tTachever la conquête de la Bretagne; mais du- 
rant UQ règne actif de treate-cinq ans , tout le 
succès de ses ambitienses entreprises se borna à 
la pos5e»ioD da royaume de Kent , et la nom- 
breuse colonie qu'il avait placée dans le Nord 
fut extirpée par la valeur des Bretons. Les eflbrls 
et la persévérance de trois générations martiales 
fondèrent la monarchie des Saxons occidentaux. 
Cerdic, undes plus braves descendansdeWoden, 
passa tonte sa vie à la conquête du Harilpshire et 
del'ile deWight; et les pertes qu'il éprouva à la 
bataîlle-de Mount-Bddon le réduisirent à un repos 
sansgloire.LevaillantKenric,sonfils,s'avançadan5 
]eAViltsbire,assiége3Salisbury,situéealorssurune 
éminence, et défît une armée qui venait au secours 
de la ville. Quelque temps après, à la bataille de 
Marlborougb (i), les Bretons déployèrent leurs 
taleas mûitaires. Leur armée formait trois lignes, 
chacune composée de trois corps dîfférens; et la 
cavalerie, les piquiers et les archers, furent ran- 
gés selon les principes de la tactique des Rbmains. 
LesSaxons, rassemblés en une seule colonne ser- 
rée, fondirent vaillamment avec leurs courtes 

(t) A Beran-Birig ou Barbuiy-Castle, près de Marlbo- 
rougb; la Chronique saxonne cite le nom et la date. Camb- 
ûen{BntanTiia, vol. i, p. laS) fixe le lieu ;el Henri d'Hun- 
tiagdon (Scriptores post Sedam, p.3i4) raconte les circons- 
tances de cette bataille. Elles paraissent probables , et les 
lùstorieps du douziènae siècle ont pu consulter des aiitoriti^s 
qui n'existent plus. 
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épées sur les longues lances des Bretons et soù- 
tinreat jusqu'à la nuit I''égalité' du combat Deux 
batailles décisives, la mort de trois rois bretons 
etlaréductiondeCireocester, GlocesteretBatfa, 
assurèrent la gloire et la ptiissance* de Geaulin, 
^ petlt^fils de Gerdic, qui porta ses armes victo- 

rieuses jusque sur les bords de la Sareme. 
£«>nfuiie. Aprës Une guerre de cent ans, les Bretons in- 
dépendans possédaient encore toute Tétendne de 
Ja côte oecidentale, depuis le tntir d'Antonin jus- 
qu'à l'extrémité du promontoire de Cornouailles; 
et les principalesvilles du pa^ intérieur résistaient 
encore aux Barbares; mais la résistance devint 
plus languissante en proportion du nombre des 
.assailians qui augmentaient sans cesse. Gagnant 
inseBsiblement du terraiopar de lents et pénibles 
efforts, les Saxons, les Angles et leuvs divers 
confédérés s'avancèrent du nord , de l'orient et 
du midi, jusqu'au moment où ils réunirent leurs 
armées victorieuses dans le centre de l'île- Au- 
delà de la Saveme, les Bretons mai»t«naieiittou- 
jpurs leur liberté nationale qui survécut à l'Hep- 
tarchie et niéme à la monarchie des Saxons. Leurs 
plus braves gmerriers, préférant l'exil à l'escla- 
vage, trouvèrent un asile dans les montagnes de 
Galles : le Cornouailles ne se soumit qu'après plu- 
sieurs siècles de résistance (t), et une troupe de 

(i) Le pe^sdeCoraouailles Tut totaiemeot soumis (A-D. 
gB7-94i] par Âthelstsn , qui établît une colonie anglaise à 
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fugitifs ôbtiat un étabUssemeat dans la "Gaule, ou 
de leur épée ou de la libéralité des rois Méro- 
vÎDgieBs (i). L'angle occideatal de l'Arinori^e , 
prit la nouvelle déaomioatioo de Cornouailles et 
de Petite-Bretagne i elles terres vacantes des Osis- 
mii se peuplèpeotd'étrangers, qui, aousTautorité 
deleurscomtes ou -de leurs évéques, conservèrent 
les loiset-le langage de leurs ancêtres. Les Bre^ 
fODs de l'Ârniorique refusèrent aux faiUes des- 
cendaas de Glovis et de Gharlemagne de leur 
payer le tribu taçcoutumié : ils eavabirent les dio- 
cèses voisins de Vannes, Rennes et Nantes, et 
foroièreot un état puissant, bien que recoonais- 

Exeter, et repoussa les Bretons au-^lelJt de la rivière da 
Tamsr. ( f^qy. William de Malpisbury,!. ii. Dans les •S'cn;>- 
près post Bedam , p. 5o ). La servitude dégrada l'esprit des 
chevaliara de Gornetiailles ; et il paraîtrait par le roman de 
Tristan , que leur lâcheté ^tait passée ea proverbe, 

(i) L'établissement des Bretons dans la Gaule au sixième 
siècle , est attesté par Frocope , saint Grégoire dé Tours , le 
■ecùnd concile de Tours (A. D. 567) , et par la moins sus- 
pecte de leurs CIux>niqiies et de leors Vies des Saints. La 
signature d'un évéque breton au pramîer «oncile de Tours 
(A. D. 46r ou plutôt 481) , l'armée de Hiolamus, et les dé- 
clama tions vagues de saint Gildas (a/» tnHuniarÛMif/teAi&attt 
jegiones c. 25, p. 6), semblent constater une émigration 
dès le milieu du cinquième siècle. Avant j»tle époque, os 
ne trouve les Bretons de l'Armorique que dans des romans ; 
et je suis surpris que M. Whitaker {flisl. des Bretons, p. 214- 
321) copie si fidèleittent la méprise Impardonnable de 
Carte , dont il a si rigoureusement relevé des erfeurs peu 
importantes. 
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sant ïa suzet-ainété de la coaroane de France, à 
laqualle il fut réaoi dans la snite. (i) 
Benoœ- Dans uo siècle de guerre perpétuelle ou au 
pTÎDce moins implacable, U fallait beaucoup de valeur 
et d'intelligeuf^e pour défendre la Bretagne. Au 
reste, on regrettera peu que les exploits de ses 
guerrieiv soient ensevelis dans l'oubli, si l'on 
daigne réfléchir que les siècles les plus dépourrns 
de sciences et de v«rtus ont produit une foule 
de héros renommés et sanguinaires. La tombe de 
Vortiniel?, fils de Vortigern, fut élevée sur les 
bords .de la mer comme une botve formidable 
aux Saxons qu'il avQÎt vaincus trois fois dans les 
plaines de Kent. Ambroise Aurélien descendait 
d'une famille noble de Romains (2). Sa modestie 

(i) Les antiquité de la Bretagne qiii ont fourni le sujet 
d'tme contestation politique , ont été éclaircîes par Adrien 
de Valois {Notitia Galliarum, aiib voc« Britannia Cismariaa, 
p. 98-100), M. d'Anville (^Notice de l'ancienne Gaule, Cori- 
•sopiti, Curiosolites, Osismii, Vorganium, p. 248, 258, 506,730)^ 
et Bftitfrf» /Europe (p. 76-80); Longnerue {Descripl. de la 
Franc», t: I , p. 84-94) , et l'abbé de Verlot (ffijf. crilii}. de 
Tétabl. dét Brvtoru dans les Gaules, aval. in-ti.Va.ns, 1720). 
Je puis me vanter d'avoir examiné l'original de l'autorité 
qu'ils ont produite. 

(3) Bède, qui dans sa Chronique (p- 38) place Am- 
broise sous le règnede Zenon (A. D. 474-491), observe que 
ses parens avaient étépurpnrà induti, ce qu'il explique dans 
son Hiatoife ecclésiastique par regtum nomen et insigne jè- 
nittibus, I. I , c, iG, p. 53. L'expression de Nennius (c. 44, 
p. 110, édit de Gale) est encore plus singulière : Unus de 
Consulibus g«>nfi,i romaiiïcœ , est pater meus. 
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ôgalait sa valeur, que le succès couroona jusqu'à 
l'actioD funeste dans laquelle il perdit la vie (i); 
.mais l'illustre Arthur (2), prince des Silures, au 
.sud de la province de Galles, et roi ou général 
ilu par la natioQ , efface les noms les plus célèbres 
de la Bretagne. Au rapport des écrivains les plus 
modérés, il vainquit les Angles du nord et les 
Saxons de l'occident, dans douze batailles suc- 
cessives ; mais ce héros éprouva dans sa vieillesse 
l'iogratitude de ses compatriotes et des malheurs 
domestiques. I^es événemens de sa vie sont moins 
intéressans que les révolutions singulières de sa 
renommée. Durant l'espace de cinq cents ans , la 
tradition de ses exploits Ait transmise d'âge en 
âge et gossièrement embellie 'par les fictions obs- 
cures des bardes du pays deGalles et de l'Ar- 
morique : ces espèces de ppëtés, abhorrés des 
Saxons, étaient inconnus au reste du genre hu- 
main, li'orgueil et la curiosité des conquéraos 

(i) La conjecture unanime , mais su^iecte de nos anti- 
quaires, confond Ambrdise avec Natanleod, qui périt avec 
cinqmilledeses sujets (A. D.5o8), dans nne bataille contre 
. Cerdic , le Saxon d'Occtdent. Ghroa. saxon. , p. 17, 18. 

(2) Cnmme les bardes gallois, Myrdbin, Llomarcb et 
Talîessin , me sont par&iteinent inconnus , je fonde m& 
confiance, relativâment à l'existence et aux exploits d'Ar- 
thur, sur le témoignage simple et cîioonstancië de Nemiius, 
HUt. Brit. , c. 6a , 63 , p. 1 14. M. Wbitaker {Bist de Manch. , 
vol. II, p. 31-71) a composé une histoire intéressante et 
même probable des guerres d'Arthur ; mais il est impos- 
sible d'admettr» la réalité de la Table ronde. 
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Normands leur firent examiner rançiéoaè his- 
toire de la.Bretagne. Ils adoptèrent avidement 
.lecoQte d'^thuf , et prodiguèrent des louanges 
;au mérite d'uD prince qui aiixit triomphé deti 
SaxQDs, leurs ennemis commuQo. Son romàQ, 
écriten mauvaislatio., parGëofôiij de Monmoiith^ 
et traduit ensuite dans la langue familière de ce 
temps, fut enrichi de. tous les brqemens incohé- 
.rens ^e, pouvaient fouroii: l'ima^inatioUf les lu- 
mières et l'érudition, du douzième siècle. La fable 
, d'une colonie phrygienne;, bran^ortée des bords 
.duTibre;SurceuxdelaTamise,s*ajustaitfaci1ement 
.à qelle derËnéide. Les aiigustes ancêtres d'Arthur 
{tiraient leuroriginede Xroie et se trouvaient les 
jjliés des Césars. Ses b^ophées étaient décorés de 
^oms de pronoces conqiqses'et de .Utres impé- 
riaux ; et ses victoiries sur les Danois vengeaient 
fin quelque façon les iajures .récentes de w^t pays- 
La superstition et la galanterie du héros breton, 
ses fêtes, ses tournois et l'institution .de. Eies che- 
valiers de la Table ronde, sont calqués fidèlement 
sur le modèlede la chev^erie qui^ori^ait alors; 
et les exploits fabuleux du fils d'Ulh^r paraissent 
moins incroyables que les entreprises exécutées 
par la valeur des Normands. Les pèlerinages et 
les guerres saintes avaient introduit en Europe 
les contes de magie venus des Arabes.-Des fées, 
des géans, dès dragons volans et des palais en- 
chantés se mêlèrent aux fictions plus simples de 
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rOccidcâit; et l'on fit dépendre le sort de la Bre*- 
Mtgne de l'art et des prédictions de Meiiio. Toutes 
les nations .reçurent et ornèrent le roman d'Ar- 
tfanretdes«beTalierr de la Table ronde : la Grèce 
et l^tàtie célébrèrent leom noms ; et les contes 
volumineux de Tnstan et de Lancelot derinrent 
la lecture fbvorîte dei princes ei des nobles qui 
dédaignaient les héï'os réels et les historiens dé 
l'antiquité. Ëofio le flambeau des* sciences et de la 
faison se ralluma, le talisman fut brisé, l'édifice 
jmagioaire qull avait éléré se dissipa dans les airs; 
et par na reUrèr aussi injuste qu'ordinaire ài'o- 
pinion publique, notre siècle rejette non seule- 
ment l'histoire d'Arthur , mais inclioe même à 
douter de son exislencft. (i) 

La résistance, lorsqu'ffîe n^arréte pas la con- pAoi*- 
quéte » ne peut qu'en, aggraver les calamités, et s^pJ! 
jamais la conquête n'ofint un spectade plus san- 
glant que dans lef'dftins des Saxons, qui détes- 
taient la valeur de leurs ennemis, dédaignaient 
la foi des traités, et profanaient sans remords les 
objets les plus sacrés do culte des chrétiens. Des 
monceaux d'osseniens indiquaient presque dans 

(t) M. Hiomas Warton a éclaiiti avec le goût^'ua poëtet 
et l'exactïtaâe active d'un aotiquaire, les progrès des ro- 
mansetl'étatdessi^aeesdaaA les •tèdeanûlDj'eii». J'ai tiré 
dea îmtruclioiii qui m'ont. été fort utiles, des tleux savantes 
DisserlalicHis qui se trouvent à la tête de son premier vo- 
lume de l'histoire de la poésie anglaise. 
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chaque district les cbamps de bataOle. Les frag- 
jnens des tours abattues étaient souillé» de sang; 
à la prise d'Anderida ( i ) , tous les Bretons, sans 
distinction de sexe ou d'âge, furent massacrés (2); 
et. ces atrocités se répétèrent fréquemment sous 
l'beptarchie saxonne. Les arts et la religion , le 
langage et les lois que les Romains avaient cul- 
tivés en Bretagne avec tant de soin, disparurent 
sous leurs barbares successeurs. Après la des- 
truction des principales églises, les évéques qui 
n'ambitionnaient pas la couronne du martyre, 
se retirèrent avec les saintes reKques dans le 
pays de Galles ou dans l'Armorique. Les restes 
deleurtroupeau manquèrent de tous les secours 
spirituels. Les peuples oublièrent insensiblement 
lespratiquesetjusqu'ao'souvenir du christianisme; 
et le clergé breton tira peut-être quelque conso- 
lation de la damnation inévitable de ces idolâtres. 
Les rois de France maintinrent les privilèges de 

(t) Andredes-Ceaster ou Anderida, était située, selon 
Cambdea {Britannia , vol. i , p. «58) à ITewenden , dans 
les terres marécageuse de Kent , peut-être couvertes jadis 
des eaux de la mer, et sur le bord de la grande forêt (An- 
derida) qui couvrait une si grande partie de Sussex et du 
Hampshire. 

(a) Hoc anno (490) , ^lla et Cissa obsederunt Andredes- 
Ceaster; et àUerfecerunt omnes qui id incoltterant ; adeo ut 
tieunus Srilo ibi iuperstes/uerit. OiTon. saxon., p. i5. Cette 
expression est plus effrayante dans sa simplicité que toutes 
les vagues et ennuyeuses lamentations du Jérémie de la 
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leurs sujets romains ; mais les féroces Saxons 
anéantireiit les lois de Rome et des e^npereurs. 
Les formes de la justice civile et crimiiielle, les 
titres d'hoDseur, les attributions des différens 
emplois, les rangs de la société, et jusqu'aux droits 
de mariage, de, testament et de succession, furent 
totalement supprimés. La fouJe des esclaves nobles , 
ou plébéiens se vit gouvernée par les lois gros- 
sières conservées par tradition chez les pâtres et 
les pirates de la Germanie. La langue introduite 
par les Romains pour les sciences, les aifaires et 
la conversation , se perdij; dans la désolation gé- 
nérale. Les Germains adoptèrent un petit nombre 
de mots celtiques ou latins, sufBsans pour expri- 
mer leurs nouvelles idées et leurs nouveaux be- 
soins (i); mais ces paj'eos ignorans conservèrent 
et établirent l'usage de leur idiome national (2). 
Presque tous les noms des dignitaires de l'Eglise 
ou de l'état annonceot une origine teutonique (3); 

' (i) Le docleur Johnson affirmequ'un très-petit nombre dfl 
mots anglais seulement tirent leuv origiae de la langue bre- 
tonne. M. Whitaker, qui entend le breton , en a d<kx>nvert 
plus de trois mille , eten a fait ua Catalogue , vol. 1 1 , p. 235- 
Zzg. Il est possible à la vérité qu'âne partie de cesmols aiçnt 
été transportés de la langue latine ou saxonne dans l'idiome 
natif de la Bretagne. 

(z) Au commencement du septième siècle, les Francs et 
les Anglo-Saxons entendaientmutueUemeni leurs langages 
dérivés de la même racine teutoaique. Bédé , 1. 1 , c 26, 
p. 60. 

(5) Après la première génération de Missionnaires écos- 
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et la géographie d'Angleterre fut uDiversellement 
chargée de noms et de caractères étrangers. On 
trouverait difficilement un second exemple d'ane 
révolution si rapide et si complète; elle peut 
faire raisonnablement supposer que les arts des 
Romains n'avaient pas poussé en Bretagne des 
.racines aussi profoudes qu'en Elspagne ou daos la 
Gaule» et q^e l'ignoravce et la rudesse de ses ha- 
hitaes n'étaient couvertes-.que d'un mince veraà 
des mœurs italiennes. . 

âcrriiudc. Cette surprenante raétamorpfaose a persuadé 
aux historiens et même à des philosophes que 
les ha^tans.de la Bretagne at'aiéntété totalement 
exterminés, et que les terres vacantes furent re^ 
peuplées par la perpétuelle arrivée de nouvelles 
colonies germaines et par leur rapide accroisse- 
menL On fait monter à trois cent mille le nombre 
des Saxons qui se rendirent aux oird^es dllen- 
gist (l). X'éimgrattoa' eatiêre des Angles était 
constatée du temps de Bède par la solitude dé 
leur pays natal (a); et l'expérience a déraontr& 
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que les hominesw nmltipHeot rapidement sur un 
sol désert et fertile , où ils jouissent de la liberté 
et d'une subsistance abondante. Les royaumes 
saxons préseataient l'aspect d'un pajs nouvelle- 
ment découvert et ctdtiré. Les villes étaient pe- 
rtes , les vUlages éloignés , la culture langnissaote 
et mal dirigée. Le prix de quatre moutoiM équi- 
valait à celui d'une acre de la meilleure terre ( i )• 
Le Mste espace coavert par les bois et les marais 
étaât abandonné à la nature ; et l'évéché moderne 
de DuFham> le territoire. entier depuis la Tjne 
jusqu'à la [Tees , revenu à sop état primitif , ne 
présçDtai;(plusqa'uneTasteiorét(2). D'après cela, 
en effet ,- an conievcait. aisément que quelques 
çc^nies {inglaistos eussent' pu, dans l'espace de 
quielques gétiératipiis, pr(Mlaire une population 
.» peu floiiAsaste.;. mais^iiile bon -sens ni les faits 
conniis ne peuvent autoriser à croire que les ' 
Saxons âreniun. désert du'p^s "qu'ils avaient con- 

siiirântë, kloî dès Angles et des Warina de taOermatiie. 
Ijiaâenbrog, codex-, p. 479-^486. 

- ({> V^An Mvaote et utile bûloire de la Grande-firetagna 
j^r le docteur Henri, vol. II, p. 38^, 

(a) Quictfuid, dit Jean de Tineniobth, vUerTynom et 
Tesamfiuvios extitit sola eremi vastitudo tune temporisjuit, 
'et idcirco nultius ditioni servivit, eo, quàd sola mdomitorum 
et sylvestriun animaîium spelunca et habitatio Jutt , apud 
Carie, vol. i,p.i95, L'évèque Nicfiolson m'apprend (SÏW. 
hiitor. angl. ; p. 65 , 98) que l'on conserve dans les Biblio- 
thèques d'Oxford , lambetli , etc. , de très-belles copies des 
■volumineuse collections de Jean, de Tinemoutb. . . 
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qULS. Après avoir assuré Jeur dooiination et satis- 
fait à leur vengeance, l'intérêt personnel engagea 
sans doute les Baiiiares à conserver les dociles 
paysans des campagnes aussi bien que leurs trou- 
peaux. Dans toutes les résolutions, . les animaux 
deviennent la propriété utile de leurs nouveaux 
maîtres, et les besoins mutuels ratifient tacitement 
le p^cle salutaire des travaux et de la subsistancet 
Wilfrid, l'apôtre de Sussex (i), reçut en présent 
du prince qu'il convertit la péninsule de Selsey> 
près Chichester , avec la propriété de quatre-vingt 
aep( làmilles qui l'habitaient Ce saint personnage 
les aiïraochit sur-lç-chajnp de toute servitude spi- 
rituelle et temporelle; et deux cent cinquante 
esclaves des deux sexes reçurent le baptême des 
mains de leur respectable maître. Le rojaume 
de Sussex, qui s'étendait depuis la mer jusqu'à 
la Tamise , contenait sept -mille familles : on ea 
comptait douze cents dans l'ile de Wight; et ea 
suivant ce tralcul approximatif, il paraîtra pro- 
bable que l'Angleterre était cultivée par un mil- 
lion de seris ou villains^ attachés aux terres de 
leurs maîtres absolus. Les Barbares indigens se 
vendaient souvent, eux et leurs enfans, même à 
des étrangers, en servitude perpétuelle (2). Ge- 

(i) VqyeL 1b mission de Wilfrid , etc. , dans Bède, Hist. 
ecclés. , 1. IV, c. i3, 16 , p. 1 55 , i56, iBg. 

(a) D'après les témoignages contortaes defiàde (1. n, c. i, 
p. 78) et de Guillaume de Malmsbury (1- M, p. ioz).,.il 
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pendant les exemptions spéciales accordées aux 
esclaves nationaux (i) annoncent qu'ils étaient 
moins nombreu^^que les étrangers et les captifs 
qui avaient perdu la liberté ou changé de mattre 
par les basards de la guerre. Lorsque le temps et 
la religion eurent adouci la férocité des Anglo- 
Suoos, les lois encouragèrent la pratique de la 
manomission ; et leurs sujets, d'extraction galloise 
ou cambrienne, possédèrent, avec le titre hono- 
rable d'hommes libres d'un rang inférieur, des 
terres et tous les privilèges de la-société civile (2^. 
Cette politique humaine était propre à leur assu- 
rer la fidélité du peuple fier et indocile qui habi- 
tait les confios du pajs de Galles et de Cor- 



parah que les Angto-Saxoas persévérèrent depuis le pre- 
mier siècle jua^DBu damier dans cette pratique qui'OtIènse 
la naluce. IlavendatentpultKqueaMut leurs eoTa^sdans les 
marchés de Rome. 

(ij Selon les lois d'Iaa, ils ne pouvaient pas étte v^idus 
lëgitimemeât pour passer au-delà des mers. 

(2] Ija vie d'un vallus ou cainbricus homo, qui possédait 
une kyée de terre , était apprédée par la itaéme loi dloa 
à crait vingt sehelUags, tit. xxxn , in leg. AaghSaxon. , 
p. 20. Elle accorde deux cents schellings pour, us Saxoa 
libre, et douse cents pour un seigneur saxon. Vc^ez aussi 
/e^. Angh^axon. , p. 71. Nous pouvons observer que ces 
l^islaleuis, les Saxons occidentaux et les Merciens, con- 
tinuèrent lenrs -c(Miquêtes -dans >a Bretagne après qu'ils 
eurent embrassé le christianisme. Les lois de quatre rois 
de Kent ne daigneittpas même indiquer l'existence de leurs 
sujets bretons. 

7- 8. 
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nouaîUes, et qu'ils avaient récemment soumis. Le 
sage loa, législateur de We^ex, réunit les denx 
nations par les liens de Tallianctf domestique ,' et 
l'on remarque quatre seigneurs bretons du So- 
mersetshire placés honorablement â la cour du 
monarque saxon, (i) 
Moiun Les Bretons indépendaos retombèrent , à ce 
Br«Mi«. *ï"'^ parait, dans l'état de barbarie primitive 
dont ils -étaient imparfaitement sortis. Séparés 
par leurs ennemis, du reste du geore humain, ils 
devinrent bientôt, pour le monde catholique, un 
objet de scandale et d^horreur (2). Les monta- 
gnards du pays de Galles professaient encore le 
christianisme; mats ces schismatiques indociles 
rejetaient avec opiniâtreté les mandats du pontife 
romain relativement à Id. forme de la tonsure de 
leurs clercs, et au Jour de la célébration delà 
fête de Pâques. L'usage de la langue latine fut 
aboli , et les Bretons furent privés de Tusage des 
arts et des sciences que l'Italie avait communi- 
qués aux Saxons qu'elle avait convertis : le pays 
de Galles et l'Armorique conservèrent et propa - 
gèrent la langue celtique, ancien idiome de l'Oc- 
cident; et les bardes, anciens compagnons des 

. (1) Voyei Carte, Hkt- d4>*gl«t. , vol, i , p. 37S. 
(a) A U fin de son histoire (Â. D. 73O Bède décrit l'état 
ecclésiastique de file , et blâme la. bàine implacable , quoi- 
que impuissante , des Bretons contre les Anglais et l'SgUse. 
catholique, I. v, c. a3, p. 21^. 
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druides, ont eocorë été protégés, daDsIeieizièine 
siècle , par les lois d'Sliaabetb. Leur chef, offi- 
cier respectoble des o^urs de Pengwero, d'AJber- 
frawpa de Caerma&aen , accompagnait à la guerre 
les donieatiquea da roi ^ les droits des Bretons à 
la monarchie, qu'il chanitait à la télé de l'année» 
excitaient le courage des soldats et justifiaient 
leurs rapines; et le chanteur avaàt droit, pour 
réccHnpeose , à la plus beBe des génisses qui se 
trouvaient dans le bvtin. X^es bardes inférieurs» 
dont les uns enseignaient , les autres apprenaient 
la musiqaé vocale et instruinentale , visitaient suc- 
Gesàvement dans leur arromlissMfnent les palais 
des roi», les maisons des nobles et celles des plé- 
béiens, et fitiàgaaient de leurs demandes impor- 
tunes des peuples dé^ épiiisés p^r les besoins du 
clergé' Xi«s bardes subissaient des examens; oU 
était leor rang à raison de leur mérite , et l'opi- 
nion générale d'une inspiration surnaturelle ex- 
citait le génie de ces poète» et la confiance de 
leurs auditeurs (t). L'extrémité septentrionale de 
la Bretagne et de la Gaule , dernier refuge de la 
liberté celtique , était moins propre à l'agricul- 

(l) Le vojage Ae M. Pennaat dans le pa^s de Galles 
(p. 426-449) m'crfilMmi une anecdote très-intéressante sur les 
bardes gallois. Dans l'année i568 , on tint à Caerw_ys u neses- 
sion par l'ordre spécial de la reine Slisabeth, et cinqnanle- 
dnq ménestrels y reçurent régulièrement leurs grades en 
musique Vocale et iilstrutnenlale ; la famille de Mostyn , 
qni présidait, adjugea i*ur prix une harpe d'argeat. 
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ture qu'-aux pâturages : les richesses des BreloDS 
consislâteot -en b-oupeaux. Ils faisaient du lait et 
de la chair d^s animaux leur nourriture ordi- 
Dï^ire , et recherchaieot ou rejetaient le paia 
comme un luxe étranger. L'amour de la liberté 
peupki les montagees du pajs de Galles et les 
Riai'ais de l'Armorique ; mats la malignité attribua 
leur population rapide à l'usage de la polygamie, 
et.supposa que -chaque Btrbare aivait daos sa mai-' 
son dix femmes et peut-^être ube cinquantaine 
d^eafans^i). Natoreltement impétueux et iras^ 
cibles , ils montraient leur hardiesse daos leurï 
discours rcomme dans leurs actions (a). Ëtrao- 
gets aux arts de la paix , ils faisaient leur plai- 
sir de la guerre étrangère ou domestique. On 
redoutait également la cavalerie de l'Armori- 
qucj les lanciers de Gwent et les archers de 
Mérioùeth ; mais leur pauvreté leur permettait 
rarement de se procurer -des casques ou des 

(i) Regio ioagÈ latéqae diffusa, ftiiite , riuigis quaracre- 
dibile sit, refèrta. Partibus equidem in Ulis miles unus qwn- 
quaginta générât, sortitus mofe barbaro denas aut ampiiu.i 
uxores. Ce reproclie de Guillaume dé Poitiers, dans les 
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boucliers ; d'aillears , ces armes pesantes aa- 
ràient diminué leur agilité et retardé la rapidité 
de leurs opérations irrégulières. Ub empereur 
grec pria un de» pl»s grands monarqnes de l'An- 
gleterre, Henri ii, de satisfaire sa cariosité relati- 
vement aux mœurs de la Bretagne ; et celui-ci put 
. lui affirmer , d'après sa propre expérience , que le 
paj/s de GaUes était habité par une race d'bom- 
mes qui combattaient tout ntis et attaquaient 
hardiment leurs . ennemis couverts d'arme» dé- 
fensives. (1) 

La révolution de la Bretagne rétrécit Tempire Siat «bi- 
de la science comme celui des Romains. L^qpaisse JJJg^ j^ 
obscurité, que les d'écouvertes des Phéniciens ** ^'""5- 
avaieot «n peu éclaircie, et qu'avaient en;tière- 
ment dissipée les armes de César, s'étenditde nou- 
veau sur.les côtes de la mer Atlantique;' et une 
province romaine se trouva de nouveau confondue 
dansle nombre des îles Dkbulëusesde l'Océan. Cent 
cinquante ans après le règne d'Honorius, le plus~ 
grave historien de ces temps raconte les pro- 
diges (2) d'une tle élï>ignée, dont la partie orien- 

(1) La peinture dies mœurs du pays ddGaRetetdâ l'Ar- 
monque est tiré de Oiisldus (^Descript Cambrite , e. 6-i5t 
interscript. Cambden , p. 866t^i) et de* auleais cités par 
, l'abbé de Vertot (tfùt cn'r. , t Ii,p.a59-a66). 

(a) Vqy.VT6t(ype,Debelt.goth., 1. iv, c- ao,p.6ao-6a5. 
L'htitOrien grée parait st'côiilbitdu deï ptocKges qu'il ra- 
conte , qu'il tente faiblement d^ dit^giter les iles^^BrittÎM 
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taie est séparée de la partie occideDtd.e par un 
mur antique, qui sert de borné entre la vie et 
la mort» oy, pour pai^er plus proprement, entre 
la flciioo et la vérité. On trouve à l'orient un beau 
pays, peuplé d*hflbitatts ' civilisés , ua.air sain, 
des eaux pures et abondaâtes, un soi qoi produit 
Tégulièrement de fertiles moîS9(Mis. A l'occident, 
au-delà du Baur, l'air est imprégné de vapeurs 
mortelles, la terre est cowerle de se^èns. Cette 
solitude borrible sert d'habitation aux amés des 
morts, qui y sûnt transportées dans dés bateaux 
solides et par des rameurs vivaus. Quelques fa- 
miUesdep'écheur6,suietsdesFraocs,s6otexemptés 
. de tribut en coosidération de l'office ttiystérieux 
qu'exécutent ces Garons de l'Océan. Chacun d'eux 
veille à son tour pendant la nuit, éhfend la voix 
et même les noms des ombres, s'aperçoit de leur 
poids, et se sent entraîné par une puissance in- 
connue et irrésîstiUe. A la fin de ce rêve de 
l'imagination, nous lisons avec surprise qu'on 
nomme cette Oe Britt{a; qu'elle e$t située dans 
rOcé^q, en £ace de la bouche du jRhiti, et à 
moins de trente milles du continent; qu'elle ap- 
pvntieptà trofs nations différentes, ^ux Frisons, 
ini. Animes et aux Bretons, et qu'bn a. via quelques 
Angles àConstantinople, parmi la suite des am- 

«t de ^«tjigae, ^u'il a ideatiStet d^mice par tant de cir- 
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bassadeurs français. Ce fuVpeut-étre de ces ambas- 
sadeurs que Procope épprit Doe anecdote singa- 
lière , mais qni n'a rien d'iorraisemblâble, et qui 
faitconoaitre le courage plus que la délicatesse 
d'uDe héroïne anglaise. Elle avait été fiancée à 
Badiger, roi des Varnes, tribu des Germains qui 
habitaient les euviroDs du Hhib et de l'Océan; 
mais son perfide amant préféra, sans doute par 
des raisons de politique, d'épouser la venve de 
son père , la sœur de Théodebert , roi des 
Francs (i). La princesse des Angles, au lieu 
de déplorer son injure, résolut de la venger. 
Ses sujets , quoique belliqueux , ne connais- 
saient point, dit-on, la manière de combattre 
à cheval, et u'avaicot même aucune idée d'un 
pareil animal; elle embarqua une armée de cent 
mille hommes sur une flotté do quatre cents vais- 
seaux, partit hardiment de la Bretagne, et prit 
terre vers l'embouchure du Rhio. Radiger, après 
la perte d'une bataille et de sa liberté, implora 

(0 Théodebert, roi d'Austfasie, et petit-fiUdeClovis, 
était le prince le plus puissant et ie guerrier le plus re- 
nommé de son siède; ël~i'onpeut placer cette aventure 
reoiarquable ^tre les années 534 et 547, époques du com- 
mencement et de la fin de son règne. Sa sœut Theudechilde 
se retira dans la ville de Sens , où ^le fonda des monastères 
et distribua des aumônes. Voyez les Notes des Miteurs Bé- 
nédicUns , t n , p. arfi. Si nous en croyons les éloges de For- 
tuDBtu« (1. VI , carm. 5 , t. H , p. So?), Badiger perdit la plus 
estimable des femmes. 
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la clém^Dce de sa yiotorieuse épouse, qoi lui 
pardonna généreuseroent , renvoya sa rivale , 
et fit remplir fidèlement-au roi vaincu les coq- 
vantions et les devoirs du mariage (i).. Il parait 
que ce brillant exploit Dut la dernière entreprise 
navale des Anglo-Saxons. Ces-barbares indolens 
négligèrent bientôt l'art de la navigation , qui 
.leur avait valu la possession de la Bretagne et 
de l'empire des mers, et abandonnèrent insen- 
siblement les avantages du commerce et de leur 
situation. Sept royaumes iodépendans s'élevèrent; 
ils furent continuellement agités par la discorde, 
et l'univers breton se trouva presque entièrement 
séparé des nations r du continent sans en être 
rarement rapproché/ soit par la paix, soit par 
la guerre. (2) 

(i) Elle ëlait peiit-êlre sœur d'un des princes ou diefs 
de» Angles, gui descendirent en Say et dans les ann^suî- 
vau tes,. entre l'Humber et laTamîse, et qm fondant peu 
à peu les royaui^es de Mercie et d'Estanglie. Les ^rivains 
anglais paraissent ignorer leurs noms et leur existenre ; 
' mais Procope peut avîoir suggéré à M. Rowe le caractère 
et la situation de^odogun'e dans la tragédie Aa Rt^yal con- 
verti. .,. ■, 

(2) On ne trouve aucune tr^ce dans la volumineuse his- 
toire de saint Grégoire de Tours , d'aucunes relations soit 
hostiles, soit amicales, entre la France et l'Angleterre, ai 
l'on en excepte le mariage de la fille de Caribert, roi de 
Paris. Quam régis cujusdam in Cantià fdius matrimonie 
copulavit. L. IX , (^ 26 , t. u , p. ^8. L'ëvéque de Tours finit 
«on histoire et sa vie presque immédiatement avautta con- 
n de la province de Kent 
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J'ai enfin terminé le récit pénible du déclio ChAMa» 
et de la chute de l'Empire Romain, depuis l'âge Bonuîn 
lieoreax de Trajan et des Antonnl, jusqu'à son " ' 
exlioction totale dans l'Occident, environ cinq 
cents ans après le comHiencement de l'ère chré- 
tienne. A cette époque funeste, les Saxons com- 
battaient avec fureur contre les habitans d& la 
Bretagne, pour la possession de cette contrée. 
La Gaule, et l'Espagne étaient partagées entre 
les deux puissantes monarchies des Francs et des 
Visigoths, et les royaumes dépendaos des Suèves 
et des Bourguignons. L'Afrique souffrait de la 
cruelle persécution des Vandales et des sauvages 
incursions des Maures; Rome, l'Italie et les con- 
trées jusqu'aux bords du Danube , étaient désolées 
par une armée de Barbares mercenaires, dont la 
tyrannie sans frein fît place à la domination de 
Théodoric, roi des Oslrogoths. Tous ceux des 
sujets de l'empire, qui, par l'usage de la tangue 
latine , méritaient de préférence le nom et les 
privilèges de citoyens romains , subissaient l'hu- 
miliationet les calamités qui accablent un peuple 
conquis; et les nations victorieuses de la Germanie 
établissaient dans l'Europe occidentale des mœurs 
nouvelles et un nouveau système de gouverne^ 
ment. La majesté de Rome n'était que bien im- 
parfaitement représentée par les princes de 
Conslantinople , faibles successeurs d'Auguste. 
Cependant ils régnaient encore sur l'Orient de- 
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puis les rives du Danube jusqu'aux bords du Nil 
et du Tigre. L'empereur .Justinien renversa en 
Italie et en WTrique les trànes des Goths et des 
Vandales ; et l'histoire de l'empire grec peut 
encore fournir une longue suite de leçons ins- 
tructives et de révolutions intéressantes. 
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OBSERVATIONS GENERALES 

SUB LA CHUTE DE l'eMPIRE ROMAIN DASS l'oCCIDENT. 

Ijes Grecs, lorsque leur patrie eut été rédaitc 
aa rang de province romaine, attribuèrent les 
triomphes de la république à sa fortune plutôt 
qu'à ses vertus. L'iuconstante déesse qui distri- 
bue et reprend si aveuglément ses faveurs , a 
enfin consenti , disaient d'envieux flatteurs , à 
abandonner sa rooe , à quitter ses ailes , et à 
établir pour toujours son trône sur les bords du 
Tibre (i). Un Grec pins judicieux, qui a composé 
philosophiquement l'histoire mémorable de son 
siècle, détruisit cette vaine illusion de ses com- 
patriotes, en découvrant à leurs regards les fon- 
demens profonds et solides de la grandeur des 
Romains (s). Les préceptes de l'éducation et les 

(i) 'Telles sont l«sexpressîottafigurée3deFlutaniue((ï/)«r., 
t n, p. 3i8,édil. WecheJ.), àqui,surratitorilédesan fiis 
Lamprias (FabT.,Bibl.grcec., L m, p. 34t), j'iitti-ibuerat har- 
âimeotla décIamBlion malveillante -rifi tu; VufMiw tv^f. 
Les mêmes opinions régnaient chez les Grecs deux cent 
cinquante ans avant Plntarque; etPoIybe (ffw/., 1. 1, p.90, 
édif. Oronov. Amster. 1670) annonce positivement l'inten- 
tion de les réfuter. 

(3) Voyez les restes inestimables du sixième livre de Po- 
Ifbe, et difii^rens autres passages de son Histoire générale, 
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préjugés de la religion conËrmaient la fidélité 
réciproque des citoyens, et leur dévouement à 
la patrie. La république avait également pont 
principe le sentiment de l'honneur et celui de 
la vertu. Les citoyens brûlaient du désir de mé- 
riter les honneurs d'un triomphe, et l'ardeur de 
la jeunesse romaine se convertissait en une no- 
ble émulation à la vue des portraits de ses an- 
cêtres (i). Les débats modérés des patriciens et - 
des plébéiens avaient enSn établi dans la cons- 
titution une balance -égale, qui réunissait la li- 
berté dj3S assemblées du peuple, la sage autorité 
d'un sénat, et la 'puissance exécutrice d'Un ma- 
gistrat suprême. Lovsque le consul déployait l'é- 
tendard, de la répidiliqae,. chaque citay«n con- 
tractait par serm^it l'obligation de combattre 
pour sa patrie,*.JBsqu'à ce qu'il eùtaccompli ses 
devoirs envers «lie par un service militaire de dix- 
a^nnées. Cette sage institatioa amenait continuel- 
lement sous .les drapeaux les générations nais^ 
santés des. citoyens. et des soldats; et leur nombre 
s'augroentaitinsansiblement des forces guerrières 
de toutes les nations delà populeuse Italie, qui, 

particulièrement une digression àe son ^x-septtème livre, 
dftns laquelle il rompare la phalange et la lëgioo. 

(ly SaUaste (de bt!ll.JugurHi.)pFéieaà avoir entendu ces 
généreux seatimens exprimés'par P. Scipiôn et Q. Maxi- 
musjmortsplusieursaanées avaptsa naissancei II avait lu et 
probablement copié Foljbe, leur contemporain et leur ami 
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après une Tésistaoce.cour3geuse,céJaRtàla valeur 
des RomaÏDSr embrassaient leur alUance- Le sage 
historien qui eoflaouna le courage du dernier 
des Scipioos , et qui contempla Us ruines de 
Carthage (i), a décrit soigneusement leur système 
militaire, leurs levées, leurs armesjleursexercices> 
leursubordination, leurs marchés, leurs campe- 
mens, et leur invincible légion, si supérieure en 
force et en activUé à la phalange macédonienne 
de Philippe et d'Alexandre. C'est à sei sages insti- 
tudons de paix et de gueitfâ, quePoljbe attribuait 
le caractère etles succèsi d'un peuple incapable de 
u-ainte et ennemi .do repost^I^e vaste projet de 
conquête, que les ttationsiaiu'aiQntpU4léc(MM:erter 
en se réunissant à temps cantm les Romains , fut 
entrepris et termioéiiurecsulxès; et des vertus 
politiques^» la valeur et. la prudence, soutiorettt 
le parti qui-viokit perpétiaeUementjla justice et 
l'humanité. Lesarméeside la répuUique) vaincue^ 
dans quelques batailles, «aais toujours victorieuses 
à Ifi fin de la guerre* s'aurao^^ent avec rapidité 
vers l'Ëup^rate» le Dawibeï le fibio' et l'Océan; et 
l'or, l'argent, le cuivre, images qui'ontpu servir 

(i) Tandis que les flammes réduisaient Gartbage en cen- 
dres, Scipion répéta deux vers.de l'Iliade qui peignent la 
desUuclioa de Troie , et «voua, k Poljrbe, son anù et son 
précepteur. (Polybe, in excerpt. de P'irtut. et Vit. , totn. tt, 
p. 1455-1465), que, frappé des vicissitudes humaines, il 
les appliquait istéiieniement aux calamitét futures d» 
Kome. 
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à représente^ les rois et leors nations , furent 
successivement bràés sous le jtmg de fer de la 
domiDation romaine, (i) 

L'élévation d'une ville qui devint easaite un en»- 
pire, mérite, par sa singularité presque miracu-'- 
leuse , d'exercée les . réflexions d'un esprit phi- 
losophique; mais la ebùte de fiome fut l'effet 
naturel et inévilable de l'excca <àe sa grandeur. 
Sa prospérité mûrit, pour aiusi dire, les pria- 
ci[^es de décadence qu'elle reofennait dans son 
sein; les causes de desbwdioA M limltipUèietit 
avec l'étendue 4e sea conquête», «t. dès qee le 
temps ou les événamens cuvent détruit les sup- 
ports artificiels qui. soutenaient ce prodigieux 
édifice, il sucGoanba sous son pro|uiepù«lsj L'hi^ 
toire de sa ruine est simple et lâcâle^a coHo«rt>ir. 
Ce n'est point la destruction; de Rome ,- mais la. 
durée de son empire qui a droit de ndut'éloU'nef^. 
Les légions vicborieusès qui contcactërant dans 
des guerres éJU>igitéee' les iices<)des' étttmgcr^ et 
des merceeairM, ap|«imèrentid'jtbcH'd la liberté 

(i) ri))'«j;Panif^if,3t-4a..»Stlefiuttvi6B»e rojtQuine 
aura la force et la dureté dujèr, et le fer vient à bout de 
tout brûer et de tout dompter. » Le reste de la{>rophélie, 
le mélangedeferetd'argilï^, fut accompli, selon 8. Jërôme, 
dans le tentpi où îil vivait! Sicatéitim iitprincipio nikil Jlo- 
mano imperiojintius et dwrius , ita injine rfrutn nihit imbe- 
cillius: guumetinbeilis civilibus et adversit diversas nati<y- 
nes , idiarun gentium baibararum auxilio indigemus. Opéra, 
t. V, p. 57a. ' 
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de la république , et violèrent eosuite la majesté 
de la pourpre. Les empereurs, occapés de leur 
sûreté personaelle et de la tranquillité publique , 
eureut recours malgré eux. au funeste expédieiM 
de corrompre la disc^line, qui reudaitles armées 
aussi redoutables à leur souverain qu'aux enne- 
mis; le gouvernement militaire perdit de sa vi- 
gueur , les institutions partiales de Constantin 
ranéantirent , et le monde romain devint la proie 
d'une multitude de Barbares. 
. On a souvent Attribué la ebi^te du gouverne- 
ment roraain à la traoslatioa du siège de l'empire ; 
mais j'ai déjà démontré dans cette Histoire que 
la puissance du gouvernement fut divisée plutôt 
que transférée. Tandis que les empepears de Gons- 
taotinople régnaient en Orient, l'Occident eut 
une suite de souverains qui làisùent' leur rési- 
dence en Italie, et partageaient également les 
provinces et les légions. Cette dâagereuse inno- 
vation diminua- les force* et augmenta les -vices 
d'un double cégne ; les inatrumens d'un système 
arbitraire et tjranoique se muUipHèreut , et une 
vaine émulation ■ de luxe , «t non de mérite , 
s'introduisit enlje les successeurs dégénérés de 
Théodose. L'excès dn péril j qui réupU un peuple 
vertueux et libre, «ovenime 1^ facttoaa d'u&e 
monarc^e qui penche vers sa ruine. L'inimitié 
des iavoris d'Honorius et d'Arcadius livra la répu- 
blique à ses ennemis, et ta cour de Goastaoti- 
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nople vit avec indîlFérence, pent-étre même avec 
satisfactîoQ , l'homiliation de Rome, les malheurs . 
de l'Italie et la perte de l'Occident. Sous les 
règnes suivans, les deux empires renouvelèrent 
leur alliance} mais les secours des Romains orien- 
taux furent tardifs, suspects et inutiles; et la diffé- 
rence de langage , de mœurs, d'intérêts , et même 
de religion , confirma le schisme national des 
Grecs et des Latins. L'événement justifia éten- 
dant, en quelque façon, le choix de Constantin. 
Durant une longue période de faiblesse , l'impre- 
nable Bjzance repoussa les armées victorieuses 
des Barbares, protégea les riches contrées de 
l'Asie, et défendit avec succès, en temps de paix 
comme en temps de guerre , le détroit qui joint 
la mer Noire à la Méditerranée. Gonstantinople 
contribua beaucoup plus à la conservation de 
l'Orient qu'à la ruine de l'Occident. 

Comme le principal objet de la reli^on est le' 
bonheur d'une vie future , on peut remarquer sans 
surprise et sans scandale que Tint roduction , ou au 
moins l'abus du christianisme, eut quelque in- 
fluence sur le déclin et sur la chute de l'empire des 
Romains.Le clergé prêchaitavec succès la doctrine 
de la patience et de la pusillanintiité. Les vertus 
actives qui soutiennerit la soeèété étaient décount'^ 
gées , et les derniers débris de l'esprit militaire s'en-- 
sevelissaient dans les cloîtres. On consacrait sans 
scrupule aux usages de la charité ou de la dévotion 
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une grande partie des richesses du public et des 
particuliers ; et la paie des soldatsctait prodiguée 
à une multitude oisive des deax sexes, qui n'avait 
d'autres vertus qiie celles de l'abstinence et de la 
chasteté. La foi, le zèle, la curiosité et les pas- 
sions plus mondaines de l'ambition et de l'envie» 
enflammaient les discordes ibéologiques. L'Eglise 
et l'état furent déchirés - par' dés factions reli- 
gieuses, dont les querelles étaient quelquefois san- 
glantes et toujoursimplacable&.L'atlention des em- 
pereurs abandonna les camps pour s'occuper des 
sjnodes; nue nouvelle espèce de tyrannie opprima 
le monde romain, et les sectes persécutées de- 
vinrent en secret ennemies de leur patrie. Cepenr - 
df^nt l'esprit de parti, quoique absurde et' perni- 
cieux, tend à réunir les hommes aussi bien qu'à 
les. diviser : les évêques faisaient retentir dix-huit 
cents chaires des préceptes d'une soumission pas- 
sive à l'autorité d'un souverain orthodoxe et légi- 
time; leurs fréquentes assemblées et leur conti- 
nuelle correspondance maintenaient l'utiion des 
églises..élQignée3, et l'alliance > ^irituelle des ca- 
tholiques soutenait l'influenes' bienfaisante' de 
l'Evangile, qu'elle resserrait à. la vérité dans d'é- 
trpites limites. Un aiètie.servile et efféminé adopta 
facilement la sainte indoKHce- de la vie monas-< 
tique; ipais si la superstition n'eût pas ouvert 
cet asile, les lâches Romains auraient déserté 
l'étebdard de la république par des'motifs plus 
7- 9 
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condamnables. 'Oq obéit sans peine à des pré' 
ceptes religieux qui encouragent et sanctifient 
l'inclination des prosélytes ; mais on peut suivre 
et admirer la véritable influence du christianisme 
dans les. effets salutaires, quoique imparfaits, 
qu'il produisit sur lés Barbares du Nord. Si la 
. conversion de Constantin précipita la décadence 
de l'empire, sa religion victorieuse rompit dû 
moins la violence de la chute en adoucissant la fé- 
rocité des conquérans. 

Cette effrayante révolution peut s'appliquer 
utilement à l'instruction denotre siècle : un pa- 
triote doit sans doute préférer et chercher exclu- 
sivement l'intérêt et la gloire de son pays natal ; 
mais il est permis à iin philosophe d'étendre ses 
vues, et de considérer l'Europe entière comme 
une grande république, dont tous les habitans 
ont atteint à peu près au même degré de culture 
et de perfection. La prépondérance continuera 
de passersuccessivement d^une puissance à l'autre, 
et la prospérité de notre patrie ou des royaumes 
voisins peut alternativement s'accroître ou dimi- 
nuer; mais ces faibles révolutions n'in&ueront pas 
à un certain point sur le bonheur général ; elles 
ne détrairont point It^ystéme d'arts, de lois et 
de niœurs, qui distinguent si avantageusement 
les Européens et leurs colonies des autres nations 
de la terre. Les peuples sauvages sont les ennemis 
coD>muQs de toutes les sociétés civilisées ; nou» 
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pouVons çjxammer avec. ({ael<)i]e iaquiélude et 
quelque curiosité i ^ .TËurope est exposée i 
craindre encore, aoe répétition des, calamités qai 
reaversè^nt l'empire de Rome etiatnéaQârent se* 
iiïstituttoàs : les mêmes réflezicdsierviront peut- 
être à expliquer les. ciiases qui costribbèrent à la 
ruine de": ee puissant; empire, et celles qai mo- 
tivent aujûucd'hni notre sécurité. 

I; Ijts- Romains ignoraient retendue de lenr 
daniger et le nombre^ de lesrs ennemis. An-deli 
du Danube e^ du' Rhin ^ lespajssépténtrionaax 
-de r^arope et de l'Asie «tàieat ^remplis d'innom- 
JjratHestrilràsdl'èpÂteesi et.de chasseurs, pauvres, 
Toraces'«t tui4>oIéas, bardis les armes à la main, 
et avides de ^'emparer des fruits de l'industrie;. 
LarapideÏBipidsimtdé la^guerrësefitsentir dans 
toQtle monde.' barbare, et les'.réfolutions de la 
Chine entrainêrent ceUe dé hi &ûùle et de l'I- 
talie. Xes .Hans ùtj^at devant un ètmémî vieto- 
rient ,■ dirigàirent leur lAarche -véc» l'Occidcoti, 
«tle to^enfV-àugmentade la ftAiledeS'Captifs'et 
des alliéis. Les triln», fugitives «^àrcédAient auK 
fluBS, furent saisies àlieur tour de l'esprit de con-- 
quéte. Le poids accamulé. iTaiie mahittide ' de 
Barbares qbii se pTécipitaienrt les lins svr les au- 
tres, -fondit avec impétuosité sur l'Empire Romain ; 
à peine avaient-îIS détruit les premiers , que d'au- 
tres occupaientleor place et présentaient de pou- 
reaiix assaillaus. On ne peut plus voir sortir da 
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Nord ces éraigratioDS formidables; et le long 
repos qui a été attribué au décroissement de la 
population , est la suite heureuse des progrès des 
arts et de l'agriculture. Au lieu de quelques vil- 
lages placés de loto eo loin parmi les bois et les 
marais, l'Allemagne compte aujourd'hui deux 
mille trois ceots villes envirounées de murs. Les 
royaumes chrétiens du Danemarck, de la Suède 
et la Pologne se sont élevés successivement ; les 
négocians anséatiques et les chevaliers teutons 
ont étendu leurs colonies le long des côtes de 
la mer Baltique jusqu'au golfe de Finlande. De- 
puis le golfe de Finlande jusqu'à l'Océan orieDtal, 
la Russie prend aujourd'hui. la forme d'un empire 
puissant et civilisé. On voit sur les bords du Volga, 
de l'Obi et du Lena, le laboureur conduire sa 
charrue, le tisserand travailler à son métier, et le 
forgeron battre le fer sur son enclume ; les plus 
féroces des Tartares ont appris à craindre et à 
obéir. Les Barbares indépendans n'occupent plus 
qu'un bien petit espace ; et les restes des Kal- 
mouks et des Usbecs , réduits à un si petit nombre 
que l'on peut, pour ainsi dire, les compter, n'ont 
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rite apparente ne doit pas nous faire oublierque 
du sein de quelquef>eDple obscur, à peine visible 
sur la carte du monde, peuvent naître de nouveaux 
ennemis et des dangers imprévus. Les Arabes on 
Sarrasins , qui étendirent leurs conquêtes depuis 
l'Inde jusqu'en Espagne , languissaient dans l'indi- 
-' gence et dans l'obscurité, lorsque Mahomet anima 
leurs corps sauvages du sou£Be de l'endiousiasmcL 
n. L'empire de Rome était solidement établi 
sur la singulière et parfaite union de toutes ses 
parties. Les peuples , devenus ses suj'ets , avaient 
renoncé à l'espoir et même au désir de Ilndépen- 
dance, et se tronvaient honorés du titre 4e ci- 
toyens romains. Forcées de céder aux Barbares>. 
les provinces de l'Occidenl se virent avec don- 
leur séparées de leur mère patrie (i); mais elles 
avaient acheté cette union par la perte de la li- 
berté nationale et de l'esprit militaire ; et dénuées 
de vie et de mouvement, ces provinces asservies 

paîst^u'ils ont été vûnCua récemment pw les Qûnois , qui 
soumirent (en 1759) la petite Bucluine i et avaacèrent dans 
le pays de Badak^ian , près des sources de L'Oxus. (Mi!m. 
SUT les Chinois, t i, p. 3a5-4oo.) Maii ces conqtiétes sont 
* précaires , et je ne m'aventurerais point h cautionner la 
sûfeté de l'empire de la Chine. 

(i) lie lecteur raisonnable jugera & quel degré cette pro- 
position générale peut être aSaiblie par la révolte des Isau- 
rieos, l'indépendance de la Bretagne et de l'Armorique, 
les tribus moreaques ou tes Bagaudes de la Gaule et de l'Es- 
pagne, voL n, p. 161 ; vol. vi, p. to8 , a3o, S^S- 
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alteodaientleur .salut :de.frbii^esxaei!CeDair«5«t 
de gouveroeu'rs'finigés par leaoT'^res-d-ane cour 
éloignée.' Lé bffùbetir de cent miUioDS d'indÏTidus 
dépeadait du: mérite; personnels d'bd ou \leux 
honitmes , peut-être de deux «nfans dont' l'édu- 
cation t le luxe et le despotisme avaient corrompu 
lé caractère .et les inclioations. Ce iBit sbu&les mi- 
not-itéa des fils et des petits-fils de Tliéodose, que 
l'empire reçat les. plus. p)[<ofpQde9:blç&stiresi et 
lorsque ces princes nïépJ^isables -parurent avoir 
fttteint l*âge de la virilité; ils 9l>andonnèrjent l'E- 
glise aux évéques^ l'état au](«unu<^és, et les 
provinçes,a;ux ^îlrha^e8.■ Apjonrd'hfli l'Eurppeest 
divisée:en dpu^e royMmes ^Mans:, qnQiqu'jné- 
ga«x, trpip républiques tëspeetâblest, et »n grand 
nombre d'^autres souverainetés.phjs.petites, mais 
Ûidépépdaptes 'Les qbattcesde.talens dans les 
princes et le^mirti^tcë^sont in moins multipliés 
.en raison duiagmbreid^ sonvefiuns; un Jtdien, 
une Sémiramis, peuvent régner dans le Nord, tan- 
àis qu'Arcadius et Honorias dorment encore snr 
les trônes dn Midi.' L'influence réciproque de la 
crainte et de la honte arrêtent l'abus de la tjran- 
jiie. Les répubUquesont acquis de l'ordre et de la " 
stabilité ; les monarchies ont adopté des maximes 
de liberté ou au moinK de modération; et les 
mœurs générales du siècle ont introduit quelques 
sçntimens.d'bonneur et de justice dans les cons- 
titutions les plus défectpeasèsj En tempï de paix. 
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l'émulatioa active de tant de maax accélère les 
progrès des scieaces et de riodustrie ; en temps 
de.guerre> des. contestations passagères et peu 
décisives exercent les forces militaires de l'Eu- 
rope. Si tm conquérant sauvage sortait des déserts 
de la Tartarie, il aurait à vaincre en difTérens 
combats les robustes pajsans de la Russie ,. les 
Dosubreuses armées de l'Allemagne, la vaillante 
noblesse de France, et les intrépides citoyens de 
la Grande-Bretagne, qui peut-être même se réuni- 
raient tous pour la défen» commune. En suppo- 
sant que les Barbares victorieux portassent l'es- 
clavage-etla désolation jusqu'^l'océan Atlantique, 
dix mille vaisseaux mettraient les restes de la so- 
ciété civilisée à l'abri de leurs poursuites, et l'Eu- 
rope renaîtrait et fleurirait en Amérique, où elle 
a déjà fait passer ses institutions avec ses nom- 
breuses colonies, (i) 

IIL Le froid, la pauvreté, l'habitude des dan- 
gers et de la latigue, entretiennent les forces et 1^ 
Gouragç des Barbares. Dans tous les'siècles ils ont 
fait la loi aux nations paisibles et policées de la 



(i) L'Amérique contient aujourd'hui environ six mil- 
lions d'Européens de naissance ou d'origine, elt Ie«r noi»- 
bro, BU moins dans la nord, augmenté coBlbiue|lement. 
Quelles q^uesoicat les, révolutions de leursystéme politique, 
ils conserveront les mœurs de l'Europe ; et nous pouvons 
penser avec quelque plaisir que la langue anglaise sera 
probablement répandue sur un continent immense et iv 
chemeot peuple. 
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Chine, de l'Inde et de la Perse, qui négligeaient et 
négligent encore de suppléer à ces avantages natu- 
rels par les ressources de l'art militaire. Les nations 
guerrières de l'antiquité delà Grèce, delà Macé- 
' doine et de Rome , élevaient une race de soldats , 
■ exerçaient leurs corps, disciplinaient leor cou- 
rage , multipliaient leurs forces par des évolutions 
régulières, et convertissaient le fer, production 
de leuts climats, en armes utiles pour l'attaque et 
• pour la défense; mais la corruption de leurs mœurs 
et de leurs lois £rent insensiblement disparaître 
cette supériorité. La politique faible de Cons- 
tantin et de ses 3U<^cesseurs arma et instruisit la va- 
leur indisciplinée des mercenaires Barbares qui 
renversèrent l'empire. L'invention de la poudre 
a produit une grande révolution dans l'art mili- 
taire, en soumettant au pouvoir de l'homme l'air 
et le feu , les deux plus redoutables agens de la 
nature. Les mathématiques, la chimie, la méca- 
nique et l'architectnre, ont appliqué leurs dé- 
couvertes au service de la guerre; et les combat- 
tans emploient aujourd'hui pour l'attaque et la 
défense, les méthodes les plus savantes et les plus 
compliquées. Les historiens peuvent observer 
avec indignation que les préparatifs d'un siège 
établiraient et entretiendraient une colonie flo- 
rissante (i); on n'en regardera pasmoins sans doute 

(i)Od BVRÎt fait venir (pour le siège de Turin) cent qtia- 
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comme un bonheur, quela destruction d'une ville 
soit une entreprise difficile et dispendieuse, ou 
' qu'un peuple industrieux fasse servir à sa défense 
les arts qui survirent et suppléent à la valeur mili- 
taire. Le canon erles fortifications forment une 
barrière impénétrable à la cavalerie des Tartarés, 
et l'Europe n'a plus à redouter une irruption de 
Barbares, puisqu'il serait indispensable qu'ils se 
civilisasseut avant deponvoir conquérir. Leurs dé- 
couvertes dans la science de la guerre seraient 
nécessairement accompagnées, comme l'exemple 
de la Russie le démontre, de progrès propor- 
tionnés dans les arts paisibles et dans la politique 
civile; ils mériteraient alors d'être comptés dans 
le nombre des nations civilisées qu'ils pourraient 
soumettre. 

Si ces réQexions paraissaient insuffisantes, il 
nous resterait encore une source plushumble d'es- 

rante pièces de canon , et il est à remarquer que cluique gros 
canou monté revienLeoviron à deux mille écus; il y avait 
cent dix mille boulets,ceatsix mille cartoucliesd'une espèce, 
et trois cent mille d'une autre; vingt-un mille bombes, 
vîngtsept mille sept cents grenades, quinze mille sacs à 
terre, trente mille instrumens pour le pîonnage, et douze 
' cent mille livres de poudre : ajoutez à ces munitions le 
plomb, le fer, le fer-blanc, les cordages, et tout ce qui 
sert aux mineurs, le soufre, le salpêtre, les outils de toute 
espèce. Il est certain que les trais de tous ces préparatifs de 
destructioa suffiraient pour fonder et faire fleurir la plus 
nombreuse colonie. Voltaire, Siècle de-Louis xiv, c 20, 
t. II de ses Œuvres, p. 391. 
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pqiç OU de sécurité : les découvertes-dés aavi^a-* 
teqrs aoçicDs et modernes , et l'faistQire domes- 
tique ou la.traditioo des natipas les plus éclairées, 
i!çpre«eQ,tçDt l'homiue saarage ctHBoie également 
dépouillé de yêtemeote^d'imagiuatioii, privé de 
lois, d'arts, d'idées, etpcea<}ue d'ua langage qui 
puisse les.exprimer ( i ). De cette situation abjecte, 
peift-être l'état primitif et universel de l'homme , 
il est^ parvenu à dompter les animaux, à fertiT- 
lisec. la terre, à traverser, Tocéan , et à. mesure^ 
les cieux. Sps progrès daais le développement et 
dans l'usjige de. ses facultés mentales' et C0rpo7 
relies (2) ont été irréguliers et divers; très-lente 
,dans le principe, ils se sont étepdus par fl^gré^ 
' ayec une, rapidité toujours croissante; une chute 



. (i) li aérait aussi aisé que ^tidieux Reproduire les au- 
torités 4^5 poëtes , ies philosopha et des historîetisj et je 
me contenterai d'en appeler au témoignage authentique et 
décisif de Diodore de Sicile, t i, 1. i, p. ii , la ; I. m, 
p. 184, etc., éd. Wesseling. Les Ichthyophages qui erraient 
de son temps sur les côtes de la mer Rouge , ne peuvent se 
comparer qu'aux Sau' . Voyage 

de Dampierre , vol. i, u peut- 

être la raison, peut si ure fort 

inférieur à celui de ra is quel- 

ques arts et quelques outils. 

(a) V(^. le savant et judicieux quvrag.? du pr&ident (ti>- 
gxiei, de fprigin^ det Lois, des^Jrts et des Sciences. Il ri|e 
.quelques feits , et propose de> conjectures (t. i , p. 147-337, 
. Âlit. in-12) sur les premiers pas de l'ifiiireQtion humaine, 
qui furent sans doute tes phis dî^îles. 
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subite a soavent détrqi( eo un instant tes travaux 
pénibles de plusieurs siècles, et tou^ les dijoiata 
de la terre ont éprouvé sacc^ssirement les viciesi- 
tades de la lamiére et de l'obBcuritô* Cepeadant 
l'expériei^cede^alre'milleansdoitdiminuf^aiûA 
cr^iqtes et «ncourager nos espérances. IN^ous ne 
saurions déterminer, à. quelle bauteur le genre 
bqmain est capable de s'élever daçs la rootQ delà 
perfection>,mais on pent présumer .rai^nnable- 
ment, qu'à moijas d'une révolution gépérale. qni 
boa|everse,l9 facçdu ^obe, aucun des peuples 
qui l'halntent ne retombera dans sa barbarie ori-> 
ginelle. NoQjï euvisagM-ons les. progrès de la so- 
ciété açus^ois aspects : 1° Le poète et le philo> 
^ophei ^claicent leur pajs et leur siècle par les 
^ortsd'uiif^i«/.géniej mais ces prodigesde raison 
DU dliinagination sont des; productions Ubres et 
rare?' Le génie d'Homère, de Çtcérop ou de New- 
^n, exciteraient pioins d'admiration s'il? pou- 
yai^Dt.^tKe çré<çs par les o;:dres d'un prince ou par 
les Içjjons d'un, précepteur, s'' Les avantages des 
lois, de la politique, du commerce, des manofac- 
bires, de&scieûces et des arts, sont plus solides et 
plus durables j l'éducation et l'instruction peuvent 
rendre un grand nombre d'borames, dans leurs 
difierente^ situations, ntiles à l'intérétde la com- 
munauté; mais cet ordre général est l'effet du tra- 
vail et de l'intelligence. Le temps peut dégrader 
cette machine compliquée, et la violence peut 
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l'altérer; 3° maïs les arts les plus utiles, ou du 
inoinsles plus nécessaires, peuvent, heureusement 
pour le genre humain , s'exercer sans talens supé- 
rieurs et sans subordination nationale , sans le gé- 
nie d'un seul ou l'union d'un grand nombre. Un 
village, une famille, ou même un individu, ont tou- 
jours assez d'intelligence et de volonté pour per- 
pétuer l'usage du feu (i) et des métaux, la propa- 
gation et le service des animaux, domestiques, la 
chasse, la pécbe, les premiers principes de la na- 
vigation , la culture imparfaite du blé ou de quel- 
que autre graine nourrissante , et la pratique sim- 
ple des arts mécaniques et grossiers. L'industrie 
publique et le génie des particuliers pourront 
disparaître ; mais ces plantes solides et robustes 
survivront à la tempête, et pousseront des racines 
profondes dans le sol le plus ingrat. Un nuage 
épais d'ignorance éclipsa les jours briUans d'Au- 
guste et de Trajan ; les Barbares anéantirent les 
lois et les palais de Rome; mais la faux, invention 
ou emblème de Saturne (2), continua à abattre les 

(i) Il est certain, quoique ce fait soit extraordinaire, 
que plusieurs peuples ont ignoré l'usage du feu. Les ingé- 
nieux liabîUns d'Otahiti, qui manquent de métaux , n'ont 
inventé aucun ustensile de terre capable de supporter l'ac- 
tion du feu , et de communiquer la chaleur au liquide qu'3 
contient 

(a) Flutarq. , Quœff. rom,,t. 11, p. vj^i'iia.ctob., Satur., 
1. i,c8,p. i5a,éditdeLondr. L'arrivée de Saturne dans 
un vaisseau peut indiquer que la côle sauvage du Iiatiunt 
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moissoDS de Ullalie, et ces repa5 où les Lestrigoos 
se oourrîssaient de chair humaine (i) ne se sont 
jamais renouvelés sur les côtes de laCampaDie. 

Depuis la première découverte des arts, la 
guerre, le commerce, et le zèle religieux, ont 
répaudu ces dons inestimables parmi les sauvages 
habitans de l'ancien et du nouveau Monde; ils se 
sont propagés , et ne seront jamais totalement 
perdus. Nous pouvons donc conclure avec con- 
fiance, que depuis le commencement du monde 
chaque siècle a augmenté et augoaente encore 
les richesses réelles, le bonheur, l'intelligence, . 
et peut-être les vertus de la race humaine, (a) 

fut originairement découveitt: et civilisée par les Phé- 
niciens. 

(i) Dans les neuvième et dixième livres de l'Od^yss^, 
Homère a embelli les contes de quelques matelols timides 
et crédules qui transformèrent en géaas monstrueux les 
cannibales de la Sidle et de l'Ilalie. 

(a) L'avarice, le fanatisme et la cruauté ont trop souvent 
effacé le mérite des découverte^, et lecommercedeanaiions 
a répandu des maladies et des préjugés. Nous devons faire 
une juste exception en faveur de iiotre siècle «t de notre 
patrie. Les cinq grands voyages entrepris sticcessîvement 
par les ordres du roi actuel d'Angleterte , n'avaient d'autre 
but que l'amour pur et généreux des sciences etde l'Uuma- 
iiilé. Ce même prince, adaptant ses bienfaits aux différentes 
clas.tes de la société , a fondé une école de peinture dans sa 
capitale, et a introduit dans les îles de la' mer du Sud les 
végétaux et les animaux les plus utiles au genre humain. 
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AVERTISSEMENT, (i) 

Je viens de remplir ma promesse ; j*ai accompli 
le dessein que j'avais formé d'écrire l'Histoire de 
la décadence et de la chuté de l'Empire Romain 
en Occident et en Orient. Elle commence au 
siècle de Trajan el dés Antonins , et finit à la prise 
de Constantinople par Mahomet n : le lectear y 
verra le tableau des croisades et de l'état de Rome 
fiu moyen âge. Depuis la publicatioQ du premier 
ToluDie, douze années se sont écoulées; « douze 
années de santé, de loisir et de persévérance », 
telles que je les desirais. C'est avec plaisir que je 
me trouvé débarrasse d'im travail siloog et si pé- 
nible, et ma satisfaction sera pure et complète, si 
la faveur du public se prolonge jusqu'à la fin de 
mon ouvrage; 

Savais d'abord résolu de donner une notice 
sur la foule d'àutetirs de tous lès siècles et de 
toutes les langues, d'où faifiré les matériaux de 
cettehistoite;et jesois encore convaincu qu'une 
utilité réelle ferait pardonner on si grand étalage 
d'érudition. Si j'ai renoncé à ce projet, qui avait 

(i) Les trois derniers volumes in-4'' de l'ouvrage de 
Gibboa parurent en 1768 ; ils sont précédés de l'Avertisse- 
ment qu'on va lire : l'ouvrage entier formait tix volumes 
in-4'. l^ote du Traducteur.) 
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«btenu l'approbation d'un mattrede l'art (i), 
c'est parce qu'il serait très-difBcile dé déterminer 
l'étendue convenable à an pareil catalogue. Une 
liste pure et Simple des auteurs et dés éditions 
ne me Contenterait pas, et ne ferait aucun plaisir 
à mes lecteurs. Les événemens de l'histoire de 
Rome et de Bjzance 'm'ont donné Héu d'expri- 
mer en passant ùion jugement sur le^ écrivains 
qui les rapportent. Des recherches et une cri- 
tique plus détaillées m entêtaient sans doute lè 
soin qu'elles doivent coûter; mais elle pourrait 
Hinir par etnbrasser peu à peu tous ceux qui ont 
écrit l'histoire. Je me contenterai de renouveler 
ici l'assurance bien sincère, que je me suis tou- 
jours elForcé de puiser dkns les sources; que le 
désir de m'iristruire et" le sentiment de mon de- 
voir m'ont toujours excité à l'étude des originaux; 
'et que' slls ont quelquefois échappé à mes re- 
'cherches, j'ai indiqué avec soin les témoignages 
secondaires que j'étais réduit à offrir comme ma 
seule autorité pour un fait oii une citation. 

Bieot6t je revérrai Lausanne et les rives de 
ïon lac, que je connais et que je chéris dès ma 
première' jeunesse. Cest^à que, sous une admi- 
nistration douce, au milieu- d^nn beau pajsàge'et 
"chez un peuple affable et poli, j'ai mené une vie 



*(i) roj'ez la Frë&œ de l'Histoire d'Amérique par ledoo 
leur RoberteOfl. 
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libre et iDdépeadaDte; c'est là que j'ai joui et quc^ 
j'espère jouir encore des plaisirs de la retraite et 
de la société : mais le nom et le caractère d'un ' 
Anglais ne cesseront de m'inspirer uae sorte d'or- ' 
gueil ; je suis fier d'avoir reçu le jour dans un 
pa^s libre et éclairé , et le» suffrages de ma patrie 
.me sembleront toujours la récompense la meil- 
leure et la plus honorable de mes travaux. Si je 
pouvais désirer un autre protecteur que le public, 
je dédierais cet ouvrage à un homme d'état, qui, 
dans une longue et. orageuse administration ter- 
minée enfin par des malheurs, a eu beaucoup 
d'adversaires politiques et à peine un ennemi 
personnel; qui a conservé hors de place un grand 
nombre d'amis fidèles et désintéressés, et qui, au 
milieu des infirmités (i), n'a rien perdu de la 
vigueur et des charmes de son esprit, ni de l'heu- 
reuse tranquillité de son incomparable caractère* 
Lord North doit me permettre de parler ainsi le 
langage de l'amitié et de la vérité; car j'imposerais 
silence à la vérité et à l'amitté, s'il dispensait en- 
core les grâces de la couronne. 

La vanité, se glissant au fond de ma solitude, 
mCpersuaderapeut-êlre quemes lecteurs désirent 
savoir si en terminant mon ouvrage j'ai prétendu ' 
leur dire adieu pour toujours. Je vais leur ap- 
prendre tout ce que j'en sais, et tout ce que je 
. . ^ — 

(i) Jjoîd North est presque aveugle. 



by Google 



DE l'bhpire noMAtn. l^O 

pourrais répondre à mon plus intime ami. Les 
raisons de me taire et de parler encore sont actuel- 
lement à peu près en équilibre; et après avoir 
examiné mes dispositions les plus secrètes, j'i- 
gnore de quel côté penchera la balance. Je ne 
, puis me dissimuler que six gros in-4° ont assez 
«prouvé et peut-être lassé l'indulgence du public; 
qu'un auteur heureux a plus à perdre qu'à gagner 
en suivant la même carrière; que maintenant je 
n'ai plus qu'à descendre dans le chemin de la 
vie, et que les plus estimables de mes compa- 
triotes , les hommes que j'ambitionne d'imiter , 
ont abandonné les pinceaux de l'histoire vers 
l'âge où je me trouve. Je considère toutefois que 
les annales des temps anciens et des temps mo- 
dernes offrent de riches et intéressans sujets; que 
j'ai encore de la santé et du loisir; que Tbabitude 
d'écrire a pu me donner de la facilité et une sorte 
de talent, et que mon ardeur pour la vérité et les 
connaissances n'a point diminué. Un esprit actif 
se trouve mieux du travail que de l'indolence ; 
et des études dirigées par la curiosité et parle 
goût, occuperont et amuseront les premiers mois 
de ma liberté. Au milieu du travail rigoureux 
que je m'étais imposé volontairement, de pareilles 
tentations m'ont quelquefois entraîné : aujour- 
d'hui mon loisir ne sera plus contrarié, et dans 
l'usage ou l'abus de l'indépendance, je n'aurai 
plus à. craindre mes reproches ni ceux de mes 
7- "> 

C,.;,l,ZDdbyG00gle 
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amis. J'ai bien droit à une aDoée de repos;- le 
premier été et le premier hiver s'écouleroDt 
rapidement , et l'expérience décidera seule si 
je préférerai toujoiirs la liberté et la Tariété 
de mes études à la composition' d'un onvrage 
régulier , qui emprisonne -, il est Vrai:, maà& qiû 
anime l'application journalière d'un auteur; le 
Jiasard ou le caprice peuvent infiuer sur mon 
choix , mais telle est la dextérité de l'amour 
propre, qu'ilsaura également donner des éloges 
à mon activité ou à mon repos philosc^hique. 

Londres, Downing-Street, le i" mai 1788. 
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POST SCRIPTUM. 

J B ferai ici deux remarques , purement de mots , que je 
n'ai pas eu occasion de placer ailleurs. l' Lorsque j'emploie 
ces expressions otM^e/à des Alpes, du Rhin, du Danube, etc., 
je suppose que j<ysuis à Rome ou k Constanlinople , sans 
examiner si celte géographie relative est d'accord avec la po- 
sition locale ou mobile du lecteurou de l'historien. z'Dans 
les nom» piupres étrangers , et sur-tout d'origine orientale, 
la version anglaise devrait toujours présenter une copie fi- 
dèle de l'original; mais on est contraint en bien des occa- 
sions de se relâcher sur cette règle , qui a pour base la loi 
générale de l'uniformité et de la vérité; et les habitudes 
d'une langue et le goût de l'interprète resserrent ou élendent 
les exceptions. Nos alphabets sout souvent défectueux : un 
son désagréable , une orthographe inusitée , blesseraient les 
oreilles et les jeux de nos compatriotes, et des mots notoi- 
rement corrompus se sont introduits et fixés dans nos la n- 
guesYnlgaires-NousnepouvonsplusdépouilleL' le prophète 
JtfoAani/ne^du nom fameux de Afa^omefjquelquecorrompu 
qu'il puisse être. Oa ne reconnaîtrait plus les villes si cé- 
lèbres d'Âlep , de Damas et du Caire , si je les appelais Haleb, 
Damaskk et Jl-Cahim ; une habitude de trois siècles a con- 
sacré la dénomination des titres et des emplois de l'empire 
ottoman. Des trois monosyllabes chinois Con-Jh-ts^e, nous 
avons voulu taire le respectable nomdeConfucius; il nous 
a même convenu d'adopter le terme de mandarin qu'ont 
' fabriqué les Portugais ; mais je voudrais pouvoir écrire 
Zoroastre ou Zerdusht, selon que je tire mes informations 
de la Grèce ou de la Perse. Depuis nos liaisons avec flnde 
on a rendu Jk Tmour le trône nsurpé par Tamerlan ; nos 
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écrivains les plus corrects ont retranché du mot Koran l'ar- 
ticle superflu^/, et ils ont échappé à une terminaison équi•^ 
vuque en adoptant Moslem au lieu de Musulmans au plu- 
riel. Dans c«3 exemples , et dans mille autres pareils , les 
nuances sont quelquefois minutieuses, et il m'est arriva 
de sentir les raisons de mon choix sang pouvoir lea ex- 
pliquer. 
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CHAPITRE XXXIX. 

ZëDOD et Anasiaee , empereurs d'Orient. Naissance , ^du- 
CBlioD et premiers exploits de Ttieodoric , prince de 
la Dation des Osirogoihs. Invasion et couquële de 
rilalie. Royaume des Goths en Italie. Elat de l'Occi- 
deot. Gourernement civit et mililaire. Le léuateur 
Boëce. Dernières aclioos et mon de Tbéodoric. 

Avi.Es la chute de l'Erapire Romain en Occî-a.d.47C- 
dent, OD ne trouve, dans un intervalle d'un demi- 
siècle, jusqu'au règne mémorable de Justinien, 
que les noms obscurs et les annales imparfaites 
de Zenon , d'Ânastase et de Justin , qui mon- 
tèrent les uns après les antres sur le trône de 
Gonstantinople. Durant la même période, l'Italie 
se ranima et devint florissante sous l'administra- 
tion d'un roi goth qui aurait mérité une statue 
parmi les meilleurs et tes plus braves citoyens de 
l'ancienne Rome. 



son royale des Amali (i ), naquit dans les envi- de Tbio- 

. àot'w. 

(i) Joroandès {De nbusgeticis, c. iZ, i4) P- 6x9i 63o, 
ëdit. de Grot) a donne la généalogie de TTiéodoric, de- 
puis Gaptgl'un AesAsesou demi-dieux, qui vécut vers le 
temps de Domilien., Cassiodore , le premier qui ait célébré 
la maison royale des ^mo/i {Variar., viii, 5; ix, aS; x, a; 
XI, i), dit que te petît-fils de Théodoric en éUiit le dix- 
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A.D,4S5-rjj„g jg Vienne (i) deu^i: années après la mort 
d'Attila. Une TÎctoire venait de rétablir Tindë- 
pendance des Ostrogoths ; et les trois frères, 
WaIamir,ThéodomiretWidiinir,qui, de con- 
cert, gouvernaient cette nation guerrièfe, habi- 
taient des cantons séparés de la Pannoniei pro- 
vince fertile, mais .ravagée. Les Huns, ne pou- 
vant leur pardonner leur rébellion, attaquèrent 
imprudemment Walamir , qui les repoussa avec, 
ses seules forces, et la nouvelle de leur défaite 
arriva au camp éloigné de Théodomir au mo- 
ment où sa concubine favorite accouchait d'un 
fils qui devait hériter de son père. Théodoric 
était âgé de huit ans lorsque son père, cédant à 
l'intérêt de sa nation , le donna avec répugnance à 
l'empereur Léon, pour otage d'une alliance que 
celui-ci avait bien voulu acheter en payant un sub- 
side annuel de trois cents Uvres d'or. Le jeune 
prince fut élevé à Constantinople avec soin et 
avec tendresse. Son corps se forma à tous les 
exercices de la guerre, et des conversations nobles 

septième rejetbn; Peringsciold , le commentateur au^duîs 
deCochleeus (vit-'Theodor. , ^. 271,610,, Stockholni, i6y<)), 
s'effgrre d'acwrder cette généalogie avec les légendes ou les 
traditions de la Suède. 

(i) S'il faut parler plus exactement, il reçut le jour siir 

les bords du lacFelso (Nieusiedler-see), dans le, voisinage 

de Carnuntum , presque au lieu où Marc-Antonin composa 

ses Méditations. Jornandès,c. 52, p. {^9; Severin, Panu. 

■' iliust. , p. aa ; Cellarius , Geogr. antiq. , 1. 1 , p. 35o. 
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et spirihielles développèrent son esprit; il suivit 
les écoles des plus habiles maîtres, mais il dédai- 
goa ou uégligea la pratique dés arts de' la Grècei 
et il demeiira toujours si étrâDger aux premiers 
élémens du savoir, qu'on, imagina une marque 
grosière pour représenter la signature du roi de 
lltalie, qui ne savait pas écrire (i). Dès qu'il eut 
atteint l'âge de dix-buit ans, l'empereur le rendit 
au désir des Ostrogoths, qu'il voulait gagner par 
]a générosité et la confiance. Walamir était mort 
dans une bataille ; Widimir, le plus jeune des trois 
frères, avait conduit une armée de Barbares en 
Italie et dans la Gaule , et toute la nation recon- 
naissait pourson roi le père de Théodoric. Ses 
farouches sujets admiraient la force et la stature 
du jeune prince (a) , et ilJeur prouva bientôt qu'il 
ne dégénérait pas de la valeur de ses aïeux. Il 
quitta secrètement le camp à la tête de six mille 

(i) Les quatre premièies lettres de son nom ( ©EOi ) 
étaient gravées sur une planche d'or percëe à jour. On la 
posait sur le papier, et le roi conduisait sa plume entre les 
intervalles. Anon^m. Valois, ad calcem Amm. Marcell. , 
p. 722. Ce bit authentique et le tëmoignoge de Procope , 
ou du moins des Oolhs contemporains (fiotkic.j 1. 1 ,c- 3, 
p. 3ii }, doivent faire plus d'impression que les vagues 
éloges d'Eunodins (Sirmond. , opéra', t. i , p. idg6) et de 
Théophanes {Chronograpk. , p~ iia). 

(3) Statura est ijuœ resignetpmceritate regnantem. £nnod., 
p. 1614. L'évéque de Pavie , ou plutôt recct^sîaslû|ue qui 
songeait alors à devenir ëvéque, fak ensuite l'élc^e du teint, 
des yeux , des mains , etc. , de son maître. 
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volontaires, et alla chercher des afentures ; il 
descendit le Danube jusqu'à Singidunum ou Bel- 
grade , et revint bientôt vers son père arec les 
dépouilles d'un roi sarmate qu'il avait vaincu et 
tué. Mais tons ces triomphes oe produisaient que 
de la gloire, et le défaut de vétemens et de nour- 
riture mettait les invincibles Ostrogoths dans un 
extrême embarras. Ils résolurent unanimement 
d'abandonner leur camp de la Pannonie , de pé- 
nétrer' dans ses teries plus riches et plus favorisées 
du ciel, situées aux environs de la cour de Bj- 
zance, qui fournissaient -déjà à tant de tribus de 
Goths confédérés les moyens de vivre dans une 
sorte de luxe. Les Ostrogoths, après avoir montré 
parplusieurs actes d'hostilité qu'ils pouvaient être 
des ennemis dangereux , ou du moins incom- 
modes , vendirent cher la paix et leur fidélité ; ils 
acceptèrent des terres et de l'argent, et on leur 
confia la défense de la partie basse du Danube , 
sous les ordres de Théodoric, qui, après la mort 
de son père , monta sur le trône héréditaire des 
Amali. (i) 
'Ritcat ae Un héros , issu d'un sang royal , dut mépriser 
.^'■""' le vQ Isaurlen revêtu de la pourpre sans la mé- 
^5î- riter par aucune qualité de l'esprit ou du corps, ■ 

(i) On trouve des détails sur la aititalion des Ostrogotlis 
et sur les premières années de Théodoric, dans Jornandès 
(c 52-56j p. 689-696) et dans Malclius {Excerpt. legat., 
p. 78-80), qui se trompe en le supposant fils de Wa'aniir. 
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sans aucun des avantages de la naissance , et sans 
aucun droit au respect des hommes. Après l'ex- 
tinction de la famille de Tbéodose , Marcien et 
Léon justifièrent à quelques égards, par leur ca- 
ractère , le choix de Pulchérie et celui du sénat; 
mais ce dernier prince affermit et déshonora son 
règne par le meurtre d'Aspar et de sa famille, qui 
exigeaient de l'empereur trop de soumission et de 
reconnaissance. Un enfant, fils de sa £lle Ariane, 
hérita sans contestation de l'empire d'Orient, et 
l'époux Isaurien d'Ariane , l'heureux Trascalis- 
seus, quitta ce nom barbare pour prendre le nom 
grec de Zenon. Après la mort de Léon sou beau- 
père, il s'approcha du trône de son fils avec un res- 
pect affecté. Il accepta humblement, comme une 
fareur , le second rang dans l'empîce ; et la mort 
'subite et prématurée de son jeune collègue , dont 
la vie ne pouvait plus favoriser son ambition, fit 
naître dans le public des soupçons contre lui. Les 
femmes et leurs passions gouvernaient et agitaient 
alors le palais de Constantinople. Verina, veuve 
de Léon , réclamant l'empire comme sa propriété, 
i osa prononcer une sentence de déposition contre 
l'ingrat serviteur qui ne devait qu'à elle seule le i 
sceptre de l'Orient (i). Du moment où Zéoon fut 

(i) Théopbanes (p.iu) donne une copiedeses lettres 

sacn/es aux provinces : Kt vri ^iKuw ifin-tfoi (r/ km 

iri Tfaxtiftumufia. ^fiXia. r^a.ixahKHJ'UW ^ elc. De pareilles 
prétentions de la part d'une femme auraient étonné les es- 
claves des premiers Césars. 

DiqilizDdbyGoOgle 
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instrait de la révolte, il s'enfiiit avec préopitalion 
dans 1k moDtagoes de fbanrie, et le senile sénat 
' proclama d'one voix unaniine BasUiscns, frère de 
Verina, déjà iolâme par soo.expécUtion d'Afri- 
qae{i); mais le règne de l'usurpateor fat orageux 
et de courte derée. Basiliscas ne craignit pas d'as~ 
sasaioA' ramant de sa sœnr; il offensa celui de sa 
femroe, le frivole et insolent Harmatius, qui, au 
milieu de tontes les mollesses de l'Asie, affectait 
de prendre rbabillement , le maintien et le snr- 
nom d'Achille (3). Les mécootans conspirèrent 
pour rappeler ZénoQ de l'exil; ibluilinèrentles 
armées , la capitale et la personne de Ba»liscas, 
dont la famille entière fût condamnée aux longues 
douleurs de la faim et du froid par un vainqueur 
inhumain , qoi n'avait pas le courage de combattre 
ses ennemis, ni de leur pardonner. L'oi^eiUeuse 
Veriaa, incapable de $e soumettre ou de vivte en 
repos, fit agir les enneitiis d'un général alors en 
faveur , embrassa sa cause dès qu'il fut disgracié, 
créa UD nouvel empereur en Syt-ie et eu Egjpte, 
leva une armée de soixante-dix mille hommes, et 
soutint jusqu'au dernier moment de sa vie une 
rébellion infructaeuse , qui, suivant l'usage du 
temps, avait été prédite par des hermites chré- 
tiens et des magiciens du paganisme. Tandis que 

(i) Voyez le Chapitre xxxvi de cet ouvrage. 
(3) Suidas, 1. 1, p. 333, 333, édit. Kuster. 
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«ës iatrigaés bouleravaieBt rOriest, oa »Amv- 
rait dans sa fille Ariane la douceur, la fidé- 
lité 6t toutes his vertus qui appartiennent aax 
femmes : elle suivit son mari en exil, et après 
B&a ;rë(«bUi^ement , elle implora sa clémence en 
favear:de sa mère. A la mort de Zenon , Ariane , 
fille ,/ mJère' et veuve d'an empereur , donna sa 
mait) et l'empire à Anaataie , rieax domestique du trAmi- 
palais, qui demeura plus de vingt-sept ans sur le a. ô'^çi. 
b-ône , et dont le mérite est attesté par cette ac- AvrM n. 
elanvttion dû -peuple : « Régnez comme vous avez ''"'""' ^ 
«eu. a (l) • . . 

Zenon prodigua au roi des Ostrogbths tout ce sorrioe m 
que panvaient accorder la crainte ou l'afFection , '^'^"j^^° 
le rang de patrice et celui de consul, le comman- *"^^^^ 
dément des troupes du palais, une statue équestre, 
phisienrs milliers de livres d'or et d'argent, le 
nom. de son fils, et la promesse d'une épouse 
distinguée parsa fortune et par sa naissance. Aussi 
long-temps que Tfaéodoric voulut bien servir, il 

(i) Les histoires dç Malchus et de Candidus, deux con- 
temporains, sont perdues; mais on en trouve des extraits ou 
des fragmens dans Fhotius ( 1. lxxviii , ucxix , p. ioo-io:i) , 
dans Çunslantin Porphyroaénète {Excerpt. légat., p- 78-97); 
et dans divers articles du Lexicon de Suidas. La Chronique 
de ïlarcellin {Imago hiitorùe) est un morceau original 
pour les règnes de Zenon et d'Ânaslase; et je dois dire ici, 
presque pour U dernière fois, combien j'ai d'obligations 
aux recueils exacts et volumineux de Tîllemont, Hist. des 
emper., t. vr, p. 47»-65a. 
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défcDdit avec courage et avec ûdélité la cause de 
son bienfaiteur,- sa marche rapide contribua au 
rétablissement de Zénou , et lors de la seconde ré- 
volte, les Walamirs, c'est ainsi qu'on les nommait, 
poursuivirent et pressèrent tellement les rebelles 
•d'Asie, que ceux-ci offrirent ensuite aux troupes 
impériales une victoire aisée (i); mais le fidèle 
serviteur devint tout à coup un ennemi redoux- 
table, qui répandit le feu delà guerre deCons- 
tantinople à la mer Adriatique. Plusieurs villes 
florissantes furent réduites en cendres , et ces. 
farouches Goths, en coupant aux paysans qu'ils 
réduisaient eu captivité, la main droite, néces- 
saire pour guider la charrue,, anéantirent pres- 
que entièrement l'agriculture de la Tbrace {a). 
Théodoric encourut. alors le reproche de dé- 
loyauté, d'ingratitude et d'une insatiable cu- 
pidité qui ne pouvait être excusée que par la 
cruelle nécessité de sa situation. H régnait, non 

(l) Jn ipsis congressionis tuœjhribus cessit invasor, cura- 
piofu^ per te sceptra redderentur de salutedubitanti.EatKi- 
diu3 transporte ensuite son héros , apparemment sur un- 
dragon volant, en Ethiopie, au-delà du tropique du Cancer 
(p. 1596, iSgy, L I jSinnondJ Le témoignage du fragmeut 
de Valois (p. 7 1 7) j de Lîberatus (Brev. Eutych. , c. a5 , p. 1 1 8) , 
etdeThéoph. (p. iia), est plus simple et plus raisonnable. 
' (2) On impute sur-tout cet atroce expédient aux Goths 
Triariens , moins barbares, à ce qu'il semi>le, que les Wala- 
' mirs ; mais on accuse le fils de lîiéodomir d'avoir opëré la 
ruine deplusieurs villes romaines, Malchus, ExceTpf. leg., 
p. 95. 

L, ,z,;i.,C00gIC 
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comme le monarque, mais comme le ministre 
d'un peuple féroce, qui n'avait point perdu son 
courage dans la servitude et qui ne pouvait souf- 
frir même les apparences de l'insulte. La pauvreté 
des Ostrogotbs était sans remède, puisqu'ils ne 
tardaient pas à dissiper dans de vaines dépenses 
tout ce qu'ils recevaient de la libéralité des em- 
pereurs, et que les terres les plus fertiles deve- 
naient stériles entre leurs mains. Ils méprisaient, 
mais ils enviaient les laborieux habitans des pro- 
vinces de l'empire, et lorsqu'ils manquaient de 
vivres, ils avaient recours à la guerre et au pil- 
lage. Tbéodoric desirait ou du moins montrait 
l'iotentioD de mener tine vie paisible, obscure et 
soumise , sur les confins de la Scythie , quand la 
cour de Byzance , par de briUantes et trompeuses 
promesses, le détermioaà attaquer une tribu con- 
fédérée de Gotbs qui s'étaient rangés du parti de 
Basiliscus. Il partit de là Mœsie , d'après l'assu- 
rance solennelle qu'avant d'arriver à Andrinople, 
il trouverait un grand convoi de munitions , un 
renfort de huit mille cavaliers et trente mille 
' hommes de pied ; et que les légions d'Asie, cam- 
pées à Héraclée, seconderaient ses opératioas. 
Des jalousies mutuelles empéchëivnt l'eKéculion 
de ce plan : en^ avançant dans la Thrace, le fils 
deThéodomir n'aperçut devant lui qu'un pays dé- 
sert et désolé. Ses soldats, égarés par la trahison 
de leurs guides, se trouvèrent avec les nombreux 
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équipages de chevaux , de mulets et de chariots 
qui marchateut à leur suite , engaf^és dans les ro- 
chers et les précipices' du moût Sondis^, où il se 
vit assaillir par lés armes et les inreetiTes de Théo- 
doric, fils de Triarius. D'une hauteur voisioe, ce 
chef artificieux harangua l'aroiéé des Waliimirs ; 
il traita leur géuéral d'enfant, d'ioSebsé , dé pat- 
yartf de traître , d'ennemi de sa famille et de sa 
natioD. « Ignorez-Toos, s'écria-t-il, que les Ro- 
mains ont toujours eu poùr'politique de détroire 
les Goths les uns paç les autres? Ne sentez-vous 
pas que dans cette guerre dénaturée le vainqueur' 
sera trop justement la' victime de leur implacable 
TeogeanceV.Théodorici où sont ces guerriers, 
mes alliés et les tiens, qui, en se sacrifiant pour 
t» folle ambition, ont laissé des veuvéâ éplorées? 
Où sont les richesses qu'ils possédaient , lorsque , 
séduits par toi, ils abandon qèrent leurs' foyers 
pour marcher sous ton étendard? Chacun d'eux 
avait alors trois ou quatre chevaux; ils te suivent 
maintenant au- milieu des déserts de laThrace, 
à pied comme des esclaves , ces hommes que tu 
as trompés en leur faisant espérer de piesarer l'or 
au boisseau , ces braves gens quisont aussi libres 
et aussi nobles qiie toi. » Un discours si analogue 
an caractère des Goths eizcita les t;ris des mécon- 
teus (i) ; et le fils de Théodomir, craignant de se 

(i) Jotoandès (e. SS i 57, p. 6^6} expose les services dr 
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voir ibandonné, fut réduit à embrasser la cause 
des Triacieii9> et. à imiter la perfidie romaÎDe. • 
Dans toutes les vicissitudes de sa fortune, Théo- 
dorîc ût égalemeot recooDaitre sa prudence et sa 
fermeté, soit qu'il meuaçit CoD&tautinpple à la 
tête des Go^ confédérés , et soit qu'il se retir&t 
avec une troupe fid^e sur les montagnes et la côte 
d'Epire.ËofiDlamortiDopinéedufîUdeTriariu5(i) 
dérangea l'équilibre que les Romains avaient mis 
tant de soin à conserver. Toute la nation reconnut 
la suprématie des Amalï , et la cour de B^zance 
signa nn traité honteux et oppressif (2). Le sénat 
avait déjà reconnu qu'il fallait se faire un parti 
parmi les Goths, puisque l'empire ne pouvait sou* 
tenir leurs forces réunies- Us exigeaient, pour 
fournir la moins considérable de leurs armées , 
nn subside de mille livres d'or et la solde de treize 



Théodoric; il avoue les récompenses que ce prince avait 
reçues des Boiuaîns; mais il rlissimule sa révolte, dont 
Malchus nous a conservé les curieux délaîU (Excerpt. îeg., 
p. 78-97}. Marcellin , doinesti<pie de Justinien sous )e cpia- 
uièffle coQMilat duquel (A. D. â34 } il composa sa Qifo- 
oique (Scaliger, Thesaur. tempar. , part, il, p. 34-57), laisse 
voir sa partialité et ses préjugés : In Grcsciam debacchan- 
'tem..... Zenonis muniftcentiâ pêne pacatus.... bençficiis nun- 
ijaam aatiatue, stc 

(i) Il tii(iiitai|«u milieu desoacamp un dieval fouguetu, . 
et il fut jeté sur la pointe d'uae pique qui se trouvait sus- 
pendue devant Une tente, ou fixée sur un charioL lularcell. , 
inChron. Evagr., 1. m, c. 25. 

(2) r<^«s Malchus , p.9i;etE!vagrius, l..tn)C. 35. 
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mille hommes (i); et les Isauriens, qui gardaient 
noD pas l'empire, mais l'empereur, reçurent, 
outre le droit d'un pillage illimité , une pension 
annuelle de cinq mille livres d'or. LHiabile Tfaéo- 
doric s'aperçut bientôt qu'il était odieux aux Ro- 
mains et suspect aux Barbares. On disait de tous 
côtés que ses sujets se trouvaient en proie à des 
maux sans nombre dans leurs cabanes glacées, 
tandis que leur roi s'amollissait par le luxe de la 
Grèce. Il voulut échapper à la cruelle alternative 
d'attaquer les'Gotbs au nom de l'empereur, on 
de les mener au combat en qualité d'ennemis de 
Zénoii. Il forma un projet digne de son courage 
et de son ambition ; et il dit a l'empereur:» Bien 
que, grâce à votre générosité, votre serviteur se 
trouve dans l'abondance , écoutez cependant 
d'une oreiUe favorable les vœux de mon cœun 
liltalie, rhérilage de vos prédécesseurs, et Rome 
elle-même , la capitale et la maîtresse du monde, 
sont aujourd'hui déchirées de troubles par les 
violences et la tyrannie du mercenaire Qdoacre. 
Ordonnez-moi de marcher contre le tjran, à la 
tête des troupes de ma nation. Si je perds la vie, 
vous serez débarrassé d'un allié dispendieux et 
incommode ; si le ciel permet que j'obtienne des 
succès, je gouvernerai en votre nom et d'une ma- 

(i) MalcHus , p. 85. Dans une seule action, qui fut dé- 
cidée par l'habileté de Sabinien , Tbéodoric perdît cinq 
mille hommes. ' 
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nière glorieuse pour vous , le sénat de Rome et la 
partie de la république qii'aupoat aiTiaDchiemes 
armes victorieuses* » La colirde Bjzauce accepta 
la propositioD de Théodoric , que peut-^re elle 
avait suggérée; mais il paraît que Fou eut soio de 
^mettre dans l'acte d'autorisation ou de concession 
dçs motsambigusqu'on pouvait expliquer selon les 
événemens; et oa laissa eo doute si le vainqueur de 
l'Italiegouveraeraitcettecontréeen qualité delieU' 
tenant,devassaloud'alliéderempereurd'Orient-(i) 
La répi/tatioo du général et la nature de la 
-guerre répandirent une ardeur universelle. Les s» 
jWalamirs reçurent sous leurs drapeaux des es- "*"', 
saims de Goths déjà engagés au service ou éta- 
blis dans les provinces de l'empire ; et tons ceux 
d'entre les Barbares qui avaient de l'audace: ou 
qui avaient entendu parler de la richesse «t de 
la beauté de l'Italie, se montrèrent .impatiens 
.de mart:her à travers les aventures les .plus péril- 
leuses à la conqête de ces séduisans objets de 
.leurs espérances. La marche de Théodovic doit 
étre-regardée comme l'émigration d'un peuple 
-.«ntier; les Goths eurent soin d'emmener leurs 
femmes, leurs enfans, leurs vieillards, et d'em* 
porter leurs effets les plus, précieux; et les deux 

(i) Jornandès (c. By, p. 696 , 697) a abrogé la grande his- 
toire de Cassiodoré. Il fautvoîr, comparer et concilier Pro- 
cope {Golh., l. I , c. O, le Fragment de Valoia Cp-718), 
TliéopharieCp. n3) et Marcelliu (in Ckron.). 

7- . '' 
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mille chariots qu'ils perdirent dans une seule ac- 
tion de la guerre d'Epire donnercmt une idée 
des bagages qui suivaient leur camp durant la 
guerr^dltal^e. Ils tiraient leur sabnstance de 
-leurs magasins de blé, dont leurs femmes elles- 
mêmes réduisaient le grain en farine dans des 
moulins portatif; du lait et de la cbair de leurs 
troupeaux , du produit incertain de la chasse , et 
des contributions qu'ils exigeaient de quiconque 
<osait leur disputer le passage ou leur refuser des 
secours. Mais dans le cours d'une marche de sept 
cents milles, entreprise au, milieu d'un hiver ri- 
goureux, ils échappèrent avec peine aux mauK 
de la famine. Depuis la chute de la puissance ro- 
maine, la Dacie et- la Piaonooie n'offraient plus 
ces villes peuplées, ces champs bien cultivés, et 
ces coûtes commodes qu'on j avait vus autrefois; 
l'empire de la barbarie et' de la désolation avait 
-recommencé'; et les tribus de Bulgares, de Gé- 
pides et de Sarmates qui occupaient cette pro- 
vince, excitées par leur farouche valeur ou par les 
sollicitations d'OdoàcrCf voulurent arrêter son 
«nnemL Tbéodoric livra une -Ibul» de combats* 
obstûirs^maissanglans, où il demeura vainqueur; 
«t après avoir eofii^, à force ^habileté- et de 
constance , surmonté tous les obstacles , il passa 
les Alpes Juliennes, et déploya sur les confins de 
l'Italie (i) ses invincibles drapeaux. 

(i) Ennodius expose et éclaircit la marche de Tbéodoric 
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Odoacre rirai dîgoe de ses armes occupait défà La u 



une grande armée, mais elle était commandée ^T* '7* 
par des rois indépeodaDS (i), on par des cbefs AoAi. 
ipii dédaignaient également les devoirs de la su- 
bordination et la sagesse des délais. A peine 
Théodoric eut-il accordé qudt^ue repos à sa 
eavalerie fatiguée, qu'il attaqua le» retraacheaeas 
de l'eaoemi.I>es Ostrogotfas montrèrent pins d'ar- 
deur pour- s'emparer des terres de'lltalie qa« 
les mercenaires n'en montrèrent pour les dé- 
. tendre; et la proTinceTénitieoae, jusqu'aux mors 
de Vérone^ fut la récompense de leur première 
victoire. Théodoric rencontra aux enriroils de 
cette rilie et sur les bords escarpés de l'impé- 
tueux Adige une nouvelle armée plus forte que 
la première , dont le courage n'était-^Ktint abattu 
par la première défade; ce second combat fut 
-plus obstiné qae le précédent'^ mais décisif: 
' Odoacre s'enfiiit à Rarenfte; Théodoric s'avança 
vers iOtilan, et leistronp» vaincues re<}oùnnrent 
son empire par de bruyantes ptote&tatioBs de 

(p. 1598-1602) ; mais il fiiut traduire dam la langue de la 
- raison les expreasious Ampoulées de cet ë<»Hvaîn. 

^i) Tôt reges , etc. EaDodius.p. 160*. Il fautsesouvenir 
combien le titre àe roi était alors commun et avili , et qii« 
les mercenaires de l'Italie appartenaient à un grand nombiç. 
de tribus ou de nations^ 
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respect et de fidélité : mais leur inconstanœ oâ 
lear trahison l'exposa bientôt aa plus grand des 
périls : un déserteur qu'on avait imprudemment 
choisi pour guide, livra, prèsde Faenza, l'avant- 
garde et plusieurs comtes goths qui périrent vic- 
times de sa double perfidie. Odoacre parut de 
nouveau maître de la campagne, et Théodoric, 
retranché dans son camp de FaVie, fut réduit à 

'Solliciter le secours des Visigotlis de la Gaule, 
ses alliés. Le cours de cette histoire a fourni assez 

' de récits de guerres pour satisfaire en ce genre 
le goût des amateurs les plus passionnés, et je ne 

-pois regretter que des monumens obscïurs oii.des 
matériaux imparfaits m'otent les moyens de ra- 
' - conter plus en détail les malheurs de- l'Italie , et 
cette guerre terrible qui fut enfin terminée par 
l'habileté, re:^érience et la valeur du roi des 

'Goths. I«imédiatemeat avant la bataille de Vé- 
rone, il se rendit à la tente de sa mère et de sa 
sœur (i) et leur dentanda pour ce jour, qu'il re- 
gardait comme le plds beau de sa vie, le riche 
ivétement qu'elles avaient trataillé de leurs mains. 
«Notre glcnre, dit-il à sa mèrej est commune 
et inséparable. On sait que vous êtes la nière de 

i'. Puisque l'orateur 
mère et lui donner 
reproches vulgaires 

jeat piiiiit la grande 
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Théodoric, et c'est à moi à prouver que je suis 
le véritable rejeton des héros dont je prétends 
descendre. » La femme ou la concubine de Théo-, 
demir était animée du courage de ces matrones 
germaines, qui préféraient pour leur fils llion-. 
neur à la vie, et l'on raconte que dans un combat 
terrible, Théodoriclui-méme se trouvant entraîné 
par les fuyards , elle se présenta à l'entrée du 
camp, et que ses reproches généreux renvoyèrent 
les troupes affi-onter le fer de l'ennemL (i) 

Théodoric régna par droit de conquête des^aupiiif 
Alpes à l'extrémité de la Calabre; les ambassa^' 'î^*'.** 
deurs des Vandales lui remirent la Sicile comme *i£l'*i'' 
une dépendance de son royaume; et le sénat.et 
le peuple de Rome, quiavaientferméleius portes 
à l'usurpateur Odoacre (2), le reçurent comme, 
leur libérateur. Ravenoe seule, que les fortifica- 
tions de l'art, uniesà celles de la nature, mettaient 
à l'abri de toute entreprise, soutint un ^iége d'en- 
viron trois années; et les sorties d'Odoacre por- 

(i) Nous avons inaécé cette anecdote d'après l'autorité 
moderue, mais respectable de Sigonius (,0pp., t. i,p.58o,. 
■ De Occident, imper,, l.xv. Ses expressions sont curieuses : 
' Voudriez-^vous , dil-elle, rentrer, etc.? et elle lui désigna, 
lui découvrit presque sa première demeure. 
. (2) Voy. \Uist. J4iscell. , ■• xv, histoire romaine qui con- 
duit depuisJanusjusqu'au neuvième siècle; c'est unabr^é^ 
d'JËutrope, dePaul-diacre et de Th^phane , que Mui-aloii 
a publie d'après un manuscrit dç la 3ibliat)ièque ambro^ 
«enne , Scriptores rerum ilaliamm , t. i , p. 100. 
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tèrent souvent la mort et l'eAVoi dans le camp 
déis Goths. A la fia cet infortuQë monarque,' 
manquant de vivres, et o'aj-âot aucun «spoir de 
détirrancë, céda aux murmures de ses sujets et 
aux clameurs de ses soldats. L'évêque de Ravenne 
négocia le traité de paix ; les Ostrogoths furent 
reçus dans la ville , et les rois ennemis con- 
sentirent, sous la foi do serment, k gouverner 
les provinces d'Italie en commun et avec une- 
égale aqtorité. Il était aisé de prévoir les suites de 
cetarrangement.Après^pielques jours consacrés, 
en apparence, aux plaisirs et à l'amitié, Odoacre 
fut poignardé au milieu d'un banquet solennel, 
par la main , ou dn moins par l'ordre de son vivaL 
On avait eu soin d'expédier à l'avance des ordres 
secrets : on égorgea par-tout, au même moment 
et presque sans résistance, les infidèles et avides 
mercenaires, et Théodoric fut proclamé roi par 
iea Goths , avec le consentement tardif, involon-' 
taire et équivoque, de l'empereur d'Orient. Pour 
justifier le metn-tre d'Odoacre, on l'accasa, selon 
Fnsage, d'avoir conspiré; mais ce traité avanta- 
tageux, que la force ne pouvait accorder avec 
Ip dessein d'en remplir les conditions, et que la 
faiblesse n'aurait osé enlreindre , prouve assez, 
son innocence et le o-ime de son vainqueur (i). 

(i) Frocope (Gothte. , I. i, o. i) montre du dsule«t de 
l'impartialité anr ce fait, féti,... /tu^m Tpom txmm. Cas» 
siodore (in CAivn.) et EntKidiu* (p> 1604)^ se monbairt «r*< 
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La jalousie du pouvoir et les suites funestes de 
la discorde peuvent foorHir une excuse pluscon- 
veuable pour une action que l'on jugera peut-être 
avec moins de sévérité , si l'on songe qu'elle était , 
nécessaire pour donner à l'Italie la félicité dont 
elle a joui durant tout le cours d'une géoéra- 
tioa. L'auteur de cette félicité a été audacieuse- RtgMik 
mcDtloHé pendant sa vie et ensa propre présence rio.roî 
par tons les orateurs tant sacrés que profanes (i);^,d*3. 
maisllustoire, presque muette alors et sans éclat, ^'^"fg 
ne nous a pas transmis avec exactitude le récit ^^i 3^. 
des événemens qui firent éclater ses vertus ou 
ses vices (2). Nous avons les épitres publiques 
composées en son nom par Cassiodore , et on 
ajoute plus de foi à ce recueil, qu'il ne parait eo 

éales et sincères; le témoignage du Fragment de Vslois 
peut justifier leur opinion. MarcelUn exhale le venin d'un 
sujet de l'empire grec Perjuriis illectus , dit-il , interfictiu-' 
yne est, in Chron. 

(i)Iia pompeuse et servile harangue d'Ënnodius Fut pro- 
RODcée à Hilan ou à Ravenne, l'an 507 ou &08. Sîrmond, 
t I, pi i6f5.I>9uxou trois «anéee Après , l'orateur obtint 
l'évécbé de Pavie , qu'il garda jusqu'à sa mort , arrivée en 
5x1 ■ Dupio , BiblioA. ecclés., t. v, p. 11-14. ^"y^^ Saxii 
■Oaomasticon, t. II, p. 11. 

(s) Nous tommes réduite ici A des mots que laisswtt échap- 
per Procope et leFragmentde Valois découvert par Sirmood, 
et publiés la fin de l'ouvrage d'AmmieD-Marcellia. Le nom 
de l'auteur est inconnu et son aty]0 est barbare ; maïs , dans 
le récit des faits qu'il rapporte, il annonce les connaissances 
d'un auteur conl^nporain , sans «o montrer la pariialité. 
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mériter (i). On y trouve les fotmes plutôt qne 
les-priDcipes du gouveraetnent de Tbéodoric; 
et il -serait inutile de chercher les mouvèraens 
naturels et spoDtanés -du -roi barbare au milieu 
des déclamations du sophiste et du vain étalage 
de,$oa savoir , parmi lés vœuJE du sénateur ro-r 
mains, ou dans ces minuties de protocoles et ces 
expressions vagues, qui, dans toutes les cours et 
dans toutes les occasions, coiïtposent la langue 
des ministres discrets. La gloire de Tbéodoric 
est. mieux prouvée par la paix et la prospérité 
d'un règne de trente-trois ans, par l'estinie de 
tous ses contemporains, par le souvenir que les 
Goths et les Italiens conservèrent si long-temps 
de sa sagesse et de son courage, de sa jastice et 
de son humanité. 
Vnna^e Le partage des terres de l'Italie, dont le tiers 
""""'échut à ses soldats, lui a été honorablement re- 
proche comme la seule injustice de sa vie; et 
même onpeutle justifier parl'exempled'Odoacre, 
les droits de conquête, le véritable intérêt de» 
Italiens, l'obligation sacrée de nourrir une peu- 
Montesquieu avait formé lepland'uneHistoiredeThëodo- 
ricgsujetqui, vude loin, peut paraître ricke^l^intéressaiil. 
(i) La meilleure édilion des Var'iarwn iibri la , est celle de 
Garret (^Robjmog^, '^791 '*» ^^PP- Cassiodori, 3iv.mfil.)î 
mais ces lettres demandaient un éditeur tel que le marquis 
Maflëi , qui songeait à les publier à Véroue. La barbara 
elefranza , comme Tiraboschi l'appelle in^éaieusemeiit , 
B'est jamais-simple et est rarement dsire. 
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pladequi-, sur lâfaî de ses promesses, était reoue 
sjétablirloin de ses foyers (i). Sous le règne de 
Tbéodoric et l'Iieureux climat de l'Italie , les 
Goths formêreot bientôt une armée de deux cent 
mille soldats (2); et il est aisé d'évaluer leur po~ 
polatiou, CD calcuïaDt ce qu'il faut ajouter pour 
les femmes et les enfans. On employa le nom 
généreux , mais impropre , d'hospitalité-, pour 
déguiser cette usurpation des terres, dont une 
])artLe devait se trouver vacante. On dispersa sans 
ordre sur la surface de l'Italie ces hôtes fàcbeux , 
et le lot de cbaque Barbare ftit proportionné à 
sa naissance (t à ses emplois , au nombre des 
boHimes de sa suite, et à celui des esclaves, et 
des têtes de bétail qu'il possédait. On établit les 
distinctions de nobles et dt plébéiens (3); mais 
tout homme libre posséda sa terre franche d'im- 
pôts, et jouit' de l'inestimable privilège de n'être 

(r) Procope , Gothic. ; 1. i , C. I , Varlamm, ir. Maffei ( l'e^ 
rona illustrata, p. i , p. zaB ) exagère l'injustice des Gotbs , 
qu'il haïssait Comme noble Italien ; Muratotï était plébéien, 
et il De se récrie pas sur leur oppression. 

(3) Procope, Gothic, I. ui , c. 4, ai. Ennodius reud 
compte(p. 1612, i6i3] des connaissances. miiitaii'ea et du 
nombre toujours croissant des soldats goths. 

(3) Lorsque Théodoric donna sa soeur au roi des Van* 
dales, elle fit voile pour l'Afrique avec une garde de mîlle| 
nobles de race gothique, dont chacun était suivi de cinq 
hoAmes armés. Procope, Vandal., 1. i,c 8. Il parait que 
la noblesse, chez les Gotbs, était aussi nombreuse que brave. 
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soumis qu'aux lois de son p&y% (1). La mode et 
même la commodité firent bientôt adopter aux 
vainqueurs l'habit plu» élégant des hal^tans dn 
pays ; mais ils cootieuèrent à s« servir de ïa langae 
gothique, et Théodoric lai-méme, d'après leurs 
préjugés OD d'après les siens, applaudit à leur 
mépris pour les écoles latines, en déclarant que 
l'enfant qui avait tremblé devant une- vei^, n'o- 
serait jamais umteair la vue d'une épée (s). La 
misère engagea quelquefois le Romain indigent 
à adopter les mœurs fénroces qu'abandonnaient 
peu à peu les Barbares enrichis et amollis par 
1« luxe (3); mais ces conversions mntueUes n'é-^ 
taient pas encouragées par nn monarque qui 
s^n. voulait maintenir la séparation des Italiens et 
Ooi'hiei des Goths, «t rései^ér les premiers pour les érts 
ii^iM. ^^ ^ paix, et les seconds pour -le service de la 
guerre. Afin d'arriver à ce but, il eut soin de 
protéger l'industrie de ses sujets et de modérer 
la violence de ses guerriers , sans énerver Içur 

(1) For- Im â&bffatiens de la libeirtidei Goths. Kar. , V, 3o. 

(s) Procope, GoA-., \. 1, c. a. Les sD&ns des fiomaius 
appriraot la langue ^sn Oothi. Variar., vm, ai. On ne 
peut opposer à ce au'on sait de leur ignorance l'exemple 
d'Âmalasonthe, «ai, cmnme femme, pouvait se livrer à 
l'Aude sans rou^r; et de Th^odot, qui excitait par son 
savoir 1 indignation et le n^^rîs de ses oompatnoles. 

(3) Théodoric disait avec ndsoQ : Homanus miser imttatur 
Gothum;et utilis (dives ] GùAiu imitatur Romamum. Voyes 
le Fragment et les notes de Voiois , p< 7 1 9. 
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valeur. Les terres de ceux-ci étaient des bénéfices 
militaires qui leur tenaient lieu de solde : dès 
que la trompette les appelait, ils marchaient sons 
la conduite, des officiers qui commandaient dans 
les provinces; et Iltalie ne formait dans toule- 
son étendue que divers quartiers d\in camp biea 
réglé. Les troupes faisaient chacune à leur tonr,^ 
ou d'après le choix du souverain, -le service du 
palais et c^ui des frontières ; et toutes les fatigues 
KKtraordinaires étaient suivies d'an accroissement 
de solde ou d'une gratiâcation. Théodoric avait 
fait comprendre à seaitraves compagnons qu'ils 
devaient défendre l'empire par les moyens en»- 
ployéa pour le conquérir. Ils tâdièrent, à soD 
exemple. d'exeeUer dans l'usage non seulement 
de la lance et dei'épécr.les instrunens de leur 
victoire, mais des armes de trait qu'ils étaient 
trop disposés à négliger; l'^tereice, journalier ^ 
et les revues annuelles de la cavalerie de$<]ïoths, 
présentaient le vrai simulacre dejla.^uerre. Une 
douce mais exacte disciplio» leur donnait l*ha-* 
bitude de la modestie , de la.-sf^riélé et de l'obéis* 
sance; on ap^eoait aux Goths à ne pas fouler le 
peuple , à respecter les lois , à se soumettre à tous 
les devoirs de la société civile, et à renoncer à 
l'usage illégitime et barbare des combats judi- 
ciaires et des vengeances particulières, (i) 

(1] Ces détaiU sur l'établûtemeat miU^ire des Goths e» 
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Système La victoire de Théodorîcavaitrépaodu l'alarme 
doricài'd- chez .tous les Barbares de l'Occident^ niaisjors- 
puUunces qu'ils s'aperçoreot que le monarque , satisfait de 
"'*'*' sa conquête, desirait la paix, ils le respectèrent 
au lieu de le eraiadre , et ils se soumirent à la 
puissante médiation d'un prince qui l'employa 
toujours à les civiliser et à terminer leurs que- 
relles (i). Les . ambassadeurs qui venaient à Ra- 
venoe, des pays les plus éloignés, admiraient sa, 
sagesse, sa magnificeace (2) et sa courtoisie; et 
s'il acceptait quelquefois des esclaves ou des 
arniQ^ , des chevaux blancs ou des animaux cu- 
rieux, les présens qu'il faisait en retour, d'un 
cadran solaire , d'une horloge d'eau , ou d'un 
musicien , avertissaient les princes de la Gaule 
de la supériorité de talens et d'industrie de ses 
sujets d'Italie- Sa femme , ses deux filles ,. sa sœur 
et sa nièce, étaient les gages de ses diverses al- 

Ilalie, sont lires des Lettres de Cassiodore. Variar., 1, 3,4- 
40 j m, 5, 24-48; IV, i5, 14; v,26, 27; yiii, 3, 4-25. Le 
savant Mascou a jeté du jour sur les lettres du roi'des Goths, 
Histoire des Germains, 1. xi, 40-44, note 14. 

(i) Vcffez ta clarté et la vigueur de ses négociations dans 
Ennodius, p. iSoy.-etdans Cassiodore, Variar., in, 1,2, 
S, 4 ; IV, i3; V. 43, 44, qui emploie au nom du roi le ton 
de l'amitié, des conseils, de la prière, etc. 

(a) Même celle de sa table ( Variar., vi, 9) et de son 
palais (vu, 5). Le désir d'exciter l'admiration des étran- 
gers est présenté comme on motif ti-ès-raisonnable pour 
justifier ces vaines prodigalité et les soins que prenaient 
des officiers chargés de ces deux objets. 
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liaDces (i) avec les rois des Francs, des Bour- 
guignons, des Yisigoths, .des Vandales et des 
habitans delà Thiiringe; elles contribuaient à 
mainteuir l'harroonie de la grande république 
d'Occident, ou du moins à balancer ses forces (2). 
n est difficile de suivre dans les obscures forêts de 
la Germanie et de la Pologne, les migrations des 
Hérules, peupU farouche qui dédaignait de se 
couvrir d'une armure, et qui coodamnaitles veuves 
à ne pas survivre à leurs maris, et les vieillards à 
ne pas prolonger des jours dévoués à la souf- 
irance (3). Le roi de ces sauvages guerriers solli- 
cita l'amitié de Théodoric ; et celui-ci, d'après 
l'adoption militaire alors en usage, l'éleva au rang 
de son fils (j^). . Les Ëstiens ou les Livoniens vin^ 

(i) Voyez les alliances publiques et particulières du mo~ 
nacque des Cîoths avec les Bourguignons, Var. . i , 45 , 46, 
Bvecles Francs, 31, 40; avec les Thuringiensjiv, 1 ; et avec 
les Vandales , y, i. Chacune de ces ^pitres donne des dé- 
tails curieux sur la politique et tes mœurs des Barbares. 

<a) Cassiodore, Variar., n', r; ix, 1; J!ornandès,'c. 58, 
p. 698, 699, et le Fragment de Valois, p. 730, 721, font 
connaître le système politique de Théodoric : une paix 
honorable fut le constant objet de ses soins.. 

' (3) Le lettteur curieux peut étudier les Hérules de Pro- 
cope, (TofÂic., 1. n, c. 14; et ceux qui Burontde la patience 
peuvent suivre les rectfei'ches obscures et minutieuses de 
M. duBuat, Hkt des peuples anciens , t. g , p. '^8-'5g6. 

C4) Variar, , iv j ». Cassiodore indique Vesprit et les formes 
de cette institution guerrière; mais il paraît avoir fait passer 
WsentiniensâuroidèsGotKs dans le langage de féloquence 

romaine. ' 
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.MDt des bords de la Baltique déposer Fambre de 
leurs rivages (i) aus pieds d'un prince doot la 
réputation les a:vait déterminés à entreprendre un 
voyage de quinze cents milles, sur des terres dan- 
gereuses qu'ils Dercbnniiissaient pas. Il entretenait 
tme correspemdaace amicale et suivie avec ta ré- 
gion dti Nord (a) ,. d'où la nation des Goths tirait 
«on origiae ; lés Italiens emplojaient dans leurs 
.vétemens les riches martres de la Suède (5); et 
ua des souverains de ce pajs, après une abdica- 
tion volontaire oïl-forcéê, tronra dans le palais de 
iUvenne un asile hospiteliér. Il était chef d'une 
nombreuse tribu qui cnlUvait une {^tite por- 

([).CassîodoFe qui cite Tadte, «o parlftot aii^ sBuyagcs 
XUtiens qui habitaient les bords de la Baltique (^ur., v,2) , 
ditquerainbre,quia tsujotirarendulsiin riviges célèbre^, 
at la gomme d'un arbre, durcie par le soleil et lavé'j et 
puri&ëe par les vagues de la mer. Cette substance singu- 
lière , analysée pan l^s chimistes , donne uae huile vt; gétale 
et un acide minéral. . 

(z) Joruandès (c 3,p,€iot6i3) cl Viocope (ffolAtc. , 
1. UjC. i5) décrivent ScafiuaouThuliE^IbiteilBvaîeiil vue 
ni l'un ni l'autre, mais Us avaient conversé .aya'i; les natu- 
rels de celte contrée dans l'exil de ceiuc-ci , soit à ïUvenne , 
soit à Constantînople. 

. ÇS) Sapherûujs pelles. Au tempsde JoRiEmAèt,cettebelle 
race d'uiimaux babitait le. Suetkatis/ on Ait Suède propre 
raent dite ; mais elle a été chassée jieu à peu dans les parties 
orientâtes de la Sibérie. Voyei BuSon , Ifisf, natur. , t. xiii , 
p. 3o9-3l3,in>4';Fennant, System, af tfuadrvpeds , vol. t, 
.p.32K-5sS,Gin«lia,^»^£'t^n. des Vayagos ,t. j.yTU,y. aS»'^ . 
258,etLév0iqae,fiij;.f/eJ{iuf,ie,Vv,p. i€5,i66,5i4,5iâ. 
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tion de la grande île ou de la péDÏnsule de Scan- 
dioavû, à laquelle on a donné ^ndcfuefois Li 
déoomîaatioD vague de Thulé. Cette r^on du 
'Nord était peuplée ou avait du moins été reconnue 
Jusqu'au soixante-huilième degré de lalitude, où» 
^ l'époque du solstice d'été, les habibms jouiascot 
pendant quarante jours de la présence du soleil 
qui. disparaît [kour eux au dolstice d'hiwr pendant 
.un même espace de temps (i), I<a longue nuitqœ 
:Caiisait son absence ou sa mort ameuait une sfliaoït 
de douleur et d'inquiétudes , et on ne se livrait à 
la joi^ qu'au moment où des œess^ersr eovoj'és 
.au som_met des niootagneS'> apercevaient les pre- 
iiniers -rayons de la lumière, et annonçaient à la 
plaine la résurrection du jour. (3) 

(i) Dam le systdme bu le toqibii de M. Bailly, Lettri* 
sur les sciences et surfAtiantide, I. I , p. 94o-x56; t. â , 
'p. 114-139, le phëuixde l'Edda, et l> mort et In i^urreiS- 
tion aaoudie d'Adonis- et d'-Oùris , sont les sjmbolea allé^ 
goriques de l'absence et du retour du soleil sur les contre)^ 
du cercle polaire. Cet ingénieux À:rivain est un digne élève 
du grand Bufibn; et la raison la pluifrotdea peiue à té- 
■sialer itià magie dont œt deux écrivainB enVivonnent leun 
idées. 

(a] Ai;t» t( GuKnaïf i iMyifn rm uprwr «p?* dit Frocope. 
' Aujourd'hui un manichéisme grossier, mais asses g^aé- 
veux , domine chez les Samoièdes , dans le Groëaland et la 
liapoaie. Hut' des Vqyagas, t. xvin, p. 5o8 , S09; t. xix, 
p. io5 , K>6 , 5*7 , 5a8. Ototiua dit : Same^utœ cœban atqae 
oftra aâ»rant fiaanina baud ulHs iniquiora; De rébus Bel- 
■gicis , 1. rr , p» 338, ^t. in-fol. s idée que Tacite hii-taôme 
ne d«Ssawiue»aît pas. <--,- 
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Ici Bief. La vie de Théodoric nous offre le rare et vei*- 

cidéfen- 11- Ti 1 

ârw. tueux exemple d un Barbare qui renonça aux ez~ 
ploil5 guecriers au milieu de l'orteil de la vic- 
toire et dans la vigueur de Tâge. Un règne de 
trente-trois ans fut consacré aux diivoirs du gou- 
vernement civil; et si, durant cet iDtervalle, il eut 
quelquefois deshpstilités à soutenir, t'babileté de 
ses lieutenans, la discipline de ses troupes, les 
armes de ses alliés, et méuie la terreur qu'inspi- 
rait son nom , les terminèrent bientôt. Il soumit à 
un gouvernement ferme et régulier les contrées 
peu utiles de la Rhétie, de la Norique, de là 
Dalmatie etde la Pannonie , depuis la source du 
Danube et le territoire des Bavarois (1) , jusqu'au 
petit royaume établi par les Gépides surles ruines 
de Sirmium. Sa prudence ne lui'permettait pas de 
confier le boulevart de l'Italie à des voisins.si fai- 
bles et si turbulens , et sa justice 'avait droit de 
réclamer comme une partie de son rojaume on 
comme l'héritage de son père, les terres qu'ils 
opprimaient. La grandeur d'un sujet que ses suc- 
cès faisaient taxer de perfidie , excita, la jalousie 
de l'empereur Anastase, et la protection qae le 
roi des Gotbs , dans les vicissitudes des choses hu- 



(^lyvoyez l'Histoire des peuples anciens, etc., t. ix, p. a55, 
275 , 396-501. Le comte du Buat était ministre du roi de 
France à la cour de Bnvière. Une noble curiosité dirigea ses 
recherches vers les antiquités de l'Allemagixe,. et, cette cu- 
riosité a été le germe de douze volumes estimables. 
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maines, accorda-à l'un des desceodans d'Attila, 
alluma la guerre sur les frontières de la Dacie. 
Sabinien» général recommandable par lui-même 
«t par les services de son père , s'avança à la tête 
de dix mille Komaios, et distribua aux tribus les 
plus belliqueuses de la Bulgarie les armes et les 
munitions portées à sa saite dans un grand nombre 
^e-chariots; mais aux cbamps de Margus, l'armée 
des GotbsÈt des Huqs, inférieure en nombre, 
battit celle d'Ani^tase : l'empereur j perdit la 
fleur et même l'espérance de ses troupes; et Tbéo- 
doric avait inspiré one telle modération à ses sol- 
dats, que le général p'ayanl pas donné le signal 
du pillage, les riches dépouilles de l'ennemi de- 
meurèrent à Ieut« pieds sans qu'ils y touchas- 
sent (i). La cour de Byzaoce, irritée de cette 
défaite, arma deux cents vaisseaux et huit mil 
hommes, qui pillèrent la côte de la Calabre et delà ' ' "*' 
Fouille. Ils assiégèrentrancienne ville deTarente; 
ils troublèreat le commerce et l'agriculture de 
ce pajs fortuné, et retournëreut au détroit de 
rHeIlespo4t , fiers de leur succès dé pirates sur 
un peuple qu'ils osaient regarder encore comme 
sujet du même empire (2). L'activité deThéodô- 

(i) V<yr. les opérations sur le Danube et en Illyrie, dang 
Jornandès, c. 58 , p. 699; dans Bunôdius, p. 1607-16101 
dam Marcellio, in Ckron. , p. 44, 47, 48; et dans Cassiodore , 
in Chron. et Variar. , m, s3-So; rr^ih; vn,4-24; vm,9, 
10, ti-zi} ix,'8,9. 

- (x) Je ne puis m'empéclier de transcrire ici un p_assage 
7. 13 
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rie bâta peut-être leur retraite. L'Italie fut pro- 
tégée par une flotte de mille bàtimens légers qu'il 
construisit avec une incroyable célérité (i.); et 
une pai& solide et bonorable devint bientôt la 
récompense de sa fermeté et de sa inodération. 
Sa main vigoureuse maintint l'équilibre de l'Oc- 
cident jusqu'au moment où lambilioQ de.Qovis 
vintle détruire. Se voyant bors d'état de. secourir 
le roi des Visigoths, sud téméraire et malheureux 
parent, il. sauva. du moinsles restes.de sa famille 
et de ses sujets, et il arrêta les Francs au milieu 
de leurs victoires. Je ne yeux pas donner plus 
d'étendue ou ajouter de nouveaux détails à ces 
événemens militaires ( 2 } , les moins intéressaos 
du règne de Tbéodoric; j'ajouterai seulement 
<[u'il protégea. les Allemands (3), qu'il punit sér- 

^u comte Marcelliii, ^crit d'un style noble et classique. 
Xomanus cornes domesticorum,. et nisticus cornes schoîario- 
rum, cum centum arniatis navibus , totidemque dromonibus, 
octo miliia militum armatorum secum Jèrentibiu , ad devas- 
tanda Italùs lUbfra processertutt, et usque ad Tiirenium an- 
tiquissimam civitatem t^ressi sunt; remensoçue mari inho- 
nestam victoriam quam piratico ausu Romani ex Ramants 
rapuerunt, Aiuistasio Cœsari reportarunt. In Chron., p. 48. 
Vbyez Farwr. , I , i6j U , 38. 
* (i) fqy. les ordres et les instructions don aés parle roi. 
Variar. , iv, i5 ; v, 16-20. Ces navires armés devaient être 
encore plus pMits que les mille vaisseaux qu'avait Aga- 
meinnon au siège de Troie. ' 

(3) Ko^eï te chap. xxxvai de cet ouvrage. 

('^} rqy. Ennodius , p. i6ta Cassiodore.rappelleau nom 
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vëreoientnne incursion des peuples de la Bouiv 
gogne, et que la coQjqjiête d'Arles et de Merr 
seille .ouvrit une communication Qvec les VisigoUis 
qui voyaient en lui leur protecteur et le tuteur 
du jeune fils d'Âlaric, dont il était le grand-père^ 
Ce fut à ce titre qu'il rétablit dans les Gaules la 
préfecture du prétmrç , réforma quelques abu» 
dâqs le gouTernement civil de l'Espagne-, et ac- 
cepta le tribut annuel et la sQtunisùon apparente 
du. gouverneur militaire de la province , qui re- 
fusa prudemment de se rendre lui-même au palai» 
deRavenne(i).Le roi des.Gotbs donnait des loi* 
de la.Sicile au Danube, et de Sirmiumou Bel- 
grade à l'océan Atlantique ; et les Grecs eux-' 
raémes ont reconnu que Thçodoric régnait sur 
la plus belle portion de l'empire d'Occident. (2) 

L'union des Goths et des Romains pouvait iîxer g 
SUE l'Italie, pour des siècles peut-être , le bon- ^'jljtaî'j' 
heur passager dont elle jouissait alors. Du sein ^Vr*» ^ 
de la barbarie , on pouvait voir s'élever un peuple «mùim. 

du roi (Far/ar.,n, 41) la protection salutaire que Théodoric 
accorda aux Allemands. 

(i) Les afiaires de la Qaule et de l'Espagne sont rappor- 
tées, mais avec quelques cootradictions, dans Cassiodora^ ^ 
r(ir.,m,32,38,4i,43,44;v,39;JorDandès, c3d,p. 698, 
6^; et Frocope, Gofkic, l.i,c- 12. Je n'entreprendrai 
pas de concilier les argumena diSu» et contradictoires de 
l'abbé Dubos et du comte du Suât aux les ^terres de Bour- 
gogne. 

(») Théoplune) p. n3, , ^ . 



by Google 



kSo HlSTOmS DB LA DËC&DGNCC 

Douveau , composé de citojens libres et de sol- 
dats éclairés qui, rivalisaot de vertus, se seraient 
placés au rang de la première des nations; mais 
le mérite sublime de guider ou de seconder une 
pareille révolution, n'était pas réservé au règne 
de Théodoric. Il n'avait pas le talent d'un légis- 
teur, et les circonstances n'étaient pas favorar 
bles(i); tandis qu'il laissait aux Goths une liberté 
grossière, il copiait servilement les institutions et 
même les abus du système politique établi par 
Constantin et ses successeurs. Par égard pour un 
reste des préjugés de Rome, il crut qu'un prince 
barbare devait refuser le nom, le diadème et la 
pourpre des empereurs; mais avec le titre de roi 
béréditaire , il s'arrogea tous les droits et toute 
l'étendue de la prérogative impériale (2). Ses 
dépêches au souverain de l'Orient étaient res- 
pectueuses et équivoques; il célébrait en style 
pompeux l'harmonie des deux républiques; il 



(i) Procope affirme que Théodoric et les rois d'Italie ses 
succe^eurs ne publièrent aucune espèce àe lois. Gothic, 
1. ii,c. 6'. Il voulait dire sans doute qu'ils n'en publièrent 
ancuue en langue gothique ; car nous avons encore, dans la 
jkingue des Latins , un édit de Théodoric en cent cinquanter 
quatre articles. 

(2) Le portrait de Théodoric était gravé sur ses monnaies; 
ses modestes successeurs se contentèrent de mettre leurnom 
à côté de la tête de l'empereur régnant. Muratori, Antiq. 
ItaluBmedncBvi,l. ii; Dissert., 27, p. 577-S79; Oianttoiie, 
Istoria civUe di Napoli , i, i,p, itiS. 
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s'applaudissait des maximes de son gonvernement 
comme offrant par leur similitude avec celles qui 
régissaient l'empire d'Orient , l'aniformité qui 
doit régoér dans un seul et même empire; et il 
réclamait sur les rois de la terre cette préémi- 
DCDce qu'il accordait modestement à la personne 
ou à la dignité d'Anastase. Le choix des. deux 
consuls, fait d'accord entre les deux souverains, 
attestait chaque année l'alliance du royaume de 
Théodorie et de l'empire d'Orient; mais il pa- 
raît que le consul dltalie , nommé par le roi 
goth , avait besoin de l'aveu du souverain de Cons- 
tantinople (i). Le palais de Ravenne olTrait la 
répétition de la cour de Tbéodose ou de Valenti- 
nien. Le préfet du prétoire , le préfet de Rome ^ 
le questeur , le mailte des offices , le trésorier 
public et le trésorier privé, dont le rhéteur Cas- 
siodore a pompeusement décrit ks fonctions , 
continuaient à exercer l'autorité des ministres 
d'état. Le département des tribunaux et celui des 
finances, qu'on regardait comme subalternes, 
étaient délégués à sept consulaires > trois corrèc- 
teurset cinqprésidens qui gouvernaientles quinze 

(i) L'alliance de Tempereur et du roi d'Italie est rapporta 
par Gasaiodore {Variar., I. i; ii, i , 2, 5; vi, i] et par Pro- 
cope (trotAïc, 1. ii,c. 6; 1. m, c. 2t), gui vante l'amitié 
d'Anastiise etdeThëodoric ; maia à Constantinople et à Ra- 
venne on ne donnait pas la même valeur aux expressions 
figurées du style des compUmens. 
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régions de lltalie d'après les principes et même 
les formes de la jurisprudence romaine (i). Les 
lenteurs compliquées des procédures judiciaires 
réprimaient ou éludaient la violence des conqué- 
raûs; lesichneurs et les émolumens de l'admi- 
nistration civile étaient réservés aux Italiens; le 
peuplé conservait sa langue et sa manière de s'ha- 
biller, ses lois et ses coutumes, sa liberté per- 
sonnelle et' les deux tiers des terres du pays. 
Auguste avait eu pour objet constant de cacher 
l'intrûduetion de la monarchie ; et'la politique 
de Théodoric tentJit sans cesse à faire oublier 
qu'un Barbare était sur le trône (i). Si ses sujets 

(0 Paul Waraefrid, le diacre (De reb. Longobard X n, 
t. t^-ts), a a]<MiXé unedix-Jluitième prorinceaux dix-sept 
de la Notitia, çeiie des A^ieniilns. Muratori, Script..n-rum 
italicarumj t. i, p,.43i-453.. Mais de ces provinces les Van- 
dales possédaient la Sardaigae et la Corse , et il parait que 
les deux Rliéties et les Alpes Cottiennes étaient abandon- 
It4es à un gourernenieiit mililaîre. Oiannone a recherclië 
avec soin patriotique d^nsquelëtat se trouvaient alors les 
quatre provinces gui composent aujourd'hui le royaume 
de Naples , I. i , p. 172-178. 

(a) Voy. YHist. des Goths de Procope (1,- 1 , c, i ; K n , c. 6) ; 
Jes Epitres de Cassiodore, passïm; mais sur-tout les cin- 
quième et sixième livres, qui contiennent les ForimtUe ou 
protocoles des patentes des emplois; et r^rùf. civi/e de Gian- 
ilone,t. I, 1, n, iii;Mâfîei, Verona illustr. , part, i, 1. vrii, 
p. 227) , prouve cependant que les comtes Gollis , que cet 
auteur place dans toutes les villes d'Italie, n'existaient pas. 
Ceux de Syracuse et de Naplea {Variar., vi, 2a,a5) n'a- 
vaient qu'une commission spéciale et temporaire. 
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s'éveillaient quelquefois de l'illussion séduisante 
qu'ils se faisaient de vivre encore sous uu gourer- 
cément Romain, c'était avec bien plus dé fonde- 
ment qu'ils s'applaudlssaieilt alors de vivre sous un 
prince Gbtb doué d'assez depénétration poilrvoir 
ce qui convenait à ses intérêts et à ceux de sbii 
peuple, et d*asse2 dé fermeté pour arriver à son 
blit. Ce prince aimait les vertus qu'il possédait 
et les taleos qu'il n'avait pas ; il nomma Liberîus 
préfet du prétoire , en récompense de in fidélité . 
à la cause malheureuse d'Odoacre. Cassiodore et 
Boëce (i) ont jeté sur son règne l'éclat de leur 
génie et dé leur savoir. Cassiodore , plus prudent 
ou^tus heureux que son collègue, suivit cons- 
tamment ses principes sans perdre la faveur du 
roi; et après avoir joui trente ans des honneurs 
du Vnonde , il goûta le repos le même intervalle 
de temps dans- sa pieuse et studieuse retraite de 
Squillace. ' ' " 

II' était dti devoir et de l'intérêt du roi des Prmpfrii' 
Goths, côilime protecteur de la république, de *™* 

([) Deux citoyens de l'Italie et du nom cle Cassiodore, te 
le père (^rariar., 1,04-40), et leËls (ix,a4,25)j furent 
employés successivement dans l'administra tlon de Thëo- 
doric. Le dernier naquit en 479. Ses diverses épîtces en 
qualité de questeur, de maître des ofEces et de prëfet du 
prétoire , comprennent l'intervalle de 609 à SSg ; et il vécut 
moine environ trente ans. Tiraboschi, Storûi délia Litte- 
ratura itaiiana , t m, p. 7-24; Fabricios , B'ihl. Itit- med. 
«W, t I , p. 357, 556 , édit. Mansi. 
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coUiver raffectioQ du sénat (i) et celle du peuple- 
Les nobles de Rome étaient flattés de ces poin7' 
penses épithètes et de ces démonstrations ^e res-' 
pect qu'on avait accordée? avec plus de raison^ 
au mérite et à l'autorité de leurs ancêtres. Le - 
peuple jouissait sans crainte et sans dang'er des 
trois avantages qu'offre pour l'ordinaire la capi- 
tale d'un empire .l'ordre, l'abondance et des 
amusemens publics. La quantité de grains qu'il 
recevait de la Ubéralîté du roi (2), annonce un 
décroissement de population ; toutefois la Pouille, 
la Calabre et la Sicile, versaient dans les magasins 
de Bojue le tribut de leurs moissons : une ration 
de pain et de viande était accordée aux citojfCDS 
indigens; et tous les emplois qui avaient rapport 
à leur santé et à leur bonheur , étaient réputés 
honorables. Les jeux publics, assez brillans pour 
que la politesse d'un ambassadeur grec pût leur 
donner des éloges, présentaient une faible idée 
de la magnificence des Césars; mais l'art de la 
musique , ceux de la gymnastique et de la panto- 
mime, n'étaient pas tomoés entièrement dansl'ou- 
bli; les bétes sauvages de l'Afrique exerçaient 
toujours dans le colisée le courage et la dexté- 

(i) Vqyez daQsCochlœus ses ëgards pour le sénat Vit. 
Theod. , VIII , p. 73-80. 

(s) On ne lui en donnait plus que G«nt vingt mille modii 
ou quatre mille quarters. Anon., Val., p. 7215 et Variar., 
i,35î VI, i8j XI, 5-39. 
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rite des chasseurs; et l'indulgent Théodoric to- 
lérait avec patience ou réprimait avec douceur 
les factions des Bleus et des Verts , dont les que- 
relles avaient si souvent rempli le Cirque de cla- 
meurs et de sang (i). La septième année de soo TWo*>rio 
paisible règne , il voulut voir la vieille capitale du t Rome, 
inonde ; le sénat et le peuple allèrent en pompe ' ' ' 
saluer un prince qu'ils appelaient ub second Tra- 
jan ou un nouveau Valentinien ; et il soutint ce 
noble caractère en ne craignant pas de pronon- 
cer en public et de faire graver sur une table 
d'airain, un discours où il promettait de gouver- 
ner avec justice et selon les lois (2). La gloire 
expirante de Rome jeta un dernier rayon dans 
cette auguste cérémonie ; et tout ce que put faire 
la pieuse imagination d'un saint , témoin de ce 
pompeux spectacle, ce fut de lui permettre d'es- 
pérer qu'il serait encore surpassé par la splen- 
deur céleste de la nouvelle Jérusalem (1). Le roi 

(i) Voyez ses égards et son indulgence pour les jeux du 
Cirque, du CoUsée ou du Théâtre, dans la Chronique et 
les Epiires de Cassiodore { Fariar., I, ao, 27, 3o, 3i , Sa; 
ui , 3i ; IV, 5i , ëclaircis par la quatorzième note de l'his- 
toire de MascouJ. Cassiodore s'est appHqué à orner ce sujet 
d'une sorte de pompe d'érudition qui ne manque ppurbrnt 
pas d'agrément. 

(s) Anonjm. Valois, p. 721 ; Mari us- Aven ticemis , in 
Chron, Comme souverain et comme homme privé , Théo- 
doric parait au moins aussi supérieur à Valenlinien qu'il 
pfiraît inférieur à Trajan. 

(3) vit. Fulgentii , in Baron. , Ann. eccl, A. D.5oo, n° 10. 
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des Goths passa six mois à Rome; sa réputation , 
sa personne et sa conduite affable > excitèrent l'ad- 
miration des' Romains, et il examina aVec autant 
de curiosité que desurprise les monumeos de leur 
ancienne grandeur. Il imprima sur la colline du 
Gapitolê la trace des pas d'un conquérant, et il 
avona que le Forum de Trajan et sa haute co- 
lonne lui causaient tous les joilrs un nouvel étoo- 
□ement Le théâtre de Potnpée, dans sa ruine, 
offrait encore l'aspect d'une énorme montagne, 
creusée, polie et ornée par l'industrie des hommes; 
elThéodorîc dit un jour qu'il avait fallu tarir un . 
fleuve d'or pour construire le colossal amphi- 
théâtre dé Titus (i). Quatorze aqiiediics versaient 
dans chaque partie de Ut ville des flots d'une eau 
pure; les eaux qu'oh appelait Ôàudiennes avaient 
leur source à trente-huit milles dé là , au milieu 
des montagnes des Sabins ; une file d'arceaux 
d'une pente insensible les attienait au sommet du 
mont Àventin. Les longues et spacieuses voûtes 
qui servaient d'égoàts subsistaient en leur entier 

(i) Cassiodore d^rit avec son stjle pompeux le Forum 
de Trajan {Vrtriar., vii,6); le Théâtre de Marcellus (iv,5i) 
el l'Amphithéâtre de Tilus (v,4ii); el ses descriptions méri- 
tent d'être lues. M. l'abbë Barthélemi a cAlciiIé que d'aprds 
le prijt moderne de la main^'œurre, les duVl-ages en brique 
et «□ maçonnerie duColîsée coûteraient seulâ vingt nlitlîons 
tournois [Mém. de t.ic. des Inscript., t xxvni , p. 585 , 586) ; 
et les ouvrages en brique et en maçonnerie n'étaient qu'une 
partie bien petite des dépenses du Cotisée. 
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après douze siècles ; et l'on a mis la structnré de 
ces canaux sonterrains au-dessus de toutes les 
merveilles dont la viHe de Rome frappait les re- 
gards (1). Les rois goths, si injustement accusés 
d'avoir hâté la ruine des ouvrages de l'antii^^uité , 
mirent touà leurs soins à conset^er les monumens 
de la nation qu'ils avaient subjuguée (2). Us pu- 
blièrent des édits 'pcmr défendre' aux citojens 
eux-mêmes de les dégrader , pour leur ordonner 
d'en prendre Soin ; fl les mirent sous la garde 
il'un architecte particulier ; ils donnèrent chaque 
année dtux Cents livres d'or et vingt-cinq mille 
brique? pour leur eÂtretien ,' et ils employèrent 
AUX réparations ordinaires des iuurs et des édî- 
ifices publics, le produit des douanes du port 
Lucrin. Us étendirent leurs soins sur les ouvratges 
de marbre ou de métal , représentant,, soit des 
hommes, soit des animaux. Les Barbares admi' 
raient le feu de ces chevaux qui ont donné au 
mont Quirinal le Dom qu'il porte aujourd'hui (5); 

(i) Voyez SOT ,les aquedocs et leségouls , Straboti j 1: y, 
p..36o; Ptftw, Hist. Nat.,xxxTi, 94 j Cauiodore, yàriar.-, 
m, 3o, 3if yi, 6; Pmoof», etah.,i. i,c. 1$; etKatâini, 
Roma antica, p. 5 1 4-5x3, On ae oobdrit f»a éadAre ooiâmeilt 
UB nndeKoiiie«ptr«xëcaterdepi(reilatnoiHimens. ' 

(a) Voyez les soins qiK prirent les Goths des édifices et 
desslatues dsns Cassiodore iVariar., i, ai-aS; n, 34 ; ir, 3o ; 
vil,6, i3, iS; et ^e Fragment àeViloNy'^i:' 
> (3) Var., vn , i5. CeschevBux de Monte Cavallo avaient 
été transportés d'Alexandrie aux bains de Gonstantin. Nar- 
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ils réparèrent les éléphans d'airain de la voie 
Sacrée (i); la fameuse vache de Myron continua 
de tromper les animaux eux-mêmes lorsqu'ils tra- 
versaient le Forum de la paix (2). Théodoric, 
enfin, créa un officier chargé du soin de ces 
prodiges de l'industrie humaine, qu'il regardait 
comme le plus bel ornement de son royaume. 
EiMflo- Théodoric,àrexemple desderniers empereurs,- 
i'iuîie. préféra la résidence de Ravenne; il y cultivait un 
verger de ses propres mains (3). Dès que les Bar- 
bares meoeçaient la tranquillité de son royaume > 
car jamais ils n'y firent d'invasion , il établissait sa 
cour à Vérone t (4) > sur la frontière du nord ; et 
la représentation de son palais, qui subsiste en- 
core sur une pièce de monnaie, of&e le modèle 

âim,p. 188. L'ahhé ïiabos(_R^xions sur la Foé'sie et sur 
laPeintuTf, 1 1, sect 3g).en feit peu de cas; et Winckel- 
man [Hist de l'Art, t. n,p. 159) les admire. 

(i) Variar., x, 10. C'étaient probablement les restes d'un 
char de triomphe. Cuper, De Elephantis , n, ro. 

(a) Procope(Go(A., 1. if, c. ai) raconte une histoire ridi- 
cule de cette vache de Myron , à laquelle on a prodigué le 
faux esprit de trente~six éprigrammes grecques. Antîtol., 
I. IV, p. 3o2-3o6', édit. Hen. Steph. ; Auson., epigr. 58-68. 

(3) Fo^. une épigrainme d'ËDUodius (n,3, p. 1893,1894} 
sur ce jardin et son royal jardinîffl:. 

(4) Son afièctioD pour cette ville est prouvée par ces 
mots Veroita tua, et par la légende du héros; sous le nom 
barbare de Dietrich de Berne ( ffcyez Peringscîold , ad 
Cochlœum, p. «40.) , Mafièi suit avec plaisir et avec érudir 
lion les traces deThéodoricà Vérone, patrie de cet auteur, 
I. IX, p, 23o-a36, 

C,.;,l,ZDdbyG00gIC 
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le plus ancien et le plus authentique de Tarchi- 
tecture des Goths. Ravenne et Vérone , ainsi que 
Pavie , Spolette et Naples , et les autres villes 
dltalie, virent sous son règne, des églises, des 
aqueducs, des bains, des portiques, et des palais 
s'élever dans leur enceinte (i); mais l'augmenta- 
tion du travail et du luxe , l'accroisseaieut rapide 
de la richesse nationale , et la liberté aveclaquelle 
on en jouissait, montrent bien mieux les heureux 
effets de son administration. Des ombrages frais 
de Tivoli et de Preneste, les sénateurs romains 
allaient à l'entrée de l'hiver chercher )e-soleil et 
les eaux salutaires de Baies, et, de leurs maisons 
de campagne placées sur des moles quis'avançaien t 
^dans la baie de Naples, ils jouissaient tout à la fois 
.de l'aspect du ciel, de la mer et du continent. 
Une nouvelle Gampanie s'était formée sur la côte 
orientale de l'Adriatique, dans la belle et fertile 
province de llstrie, qui communiquait avec le 
palais de Ravenne par une navigation aisée d'en- 
Tiron cent milles. Les riches productions de la 
liucanie et des provinces voisines s'échangeaient 
à la fontaine Marcilienne , dans une foire très en 
vogue, où tous les ans venaient se' traiter des 

(i) Voyez, 'M.affei , Verona illustrata , part. I,p.z3i,233, 
3o8, etc. Il ilnpute l'arcbilecture gothique, ainsi que le 
corruption du langage, de l'écriture, etc., non pas aux Bar- 
bares, mais aux Italiens eux-mêmes. Comparez ses opinions 
^vec celles de Tiiaboachi, t. ui, p. Si. 
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affaires de comioerce et se reoooTeler des scène! 
de débaocbe et de supersUtiun. Dans la solitude 
de Çome, jadis aDÏmée par l'aimable géDÏe de 
Pline, ya basHQ de plus de soiiaDte milles de 
loDgueur, réfléchissait encore les maisons cham- 
pêtres placées autour du lac Larien ; et. des oli- 
viers, des vignes, et des châtaigniers, tapissaient 
les collines qui s'élevaient en amphithéâtre (i)' 
L'agriculture se ranimait à l'ombre de la paix, e( 
le rachat des captifs multipliait le nambre des 
laboureurs (2). (^ exploitait les mines de fer de 
la Dalmatie, et une mine d'or au pays des Brutiens : 
les marais Pontins et ceux de Spolette fur^uit des- 
séchés par des entrepreneurs pacticuliers , dont 
les profits éloignés dépendaient de la contiouation 
de la prospérité publique {5). Lorsque Tannée 

(i) Les ^pitres de Cassiodore décrivent d'une manière 
agréable les maisons de campagne , le climat et le paysage 
de Baies ( Variar. , ix , 6. Vcry. Cluver, Itatia antiq. , 1. it, 
c. a, p. 1119, ete.)> <3c ristrïfl {VaTua:, tbt, ia, 26) etde 
Côme {Variar., xi, 14 , comparaison avec les deux maisons 
de campagnç de FUne , ix , 7 ). 

(3) In Liguriâ numerosa xigricolarum progenies. Ennod. , 
p. 1678, 1^9) 1680. Saint Epiphane de Fàvie racheta des 
Bourguignons de I<yoh et de SavoK six mille captifs , qu'il 
obtint pal ses prières ou eu payant une rançon. De telles 
actions sont les plus beaux miracles il!un saint 

(3) Oii peut suivre distinctement le système d'économie 
. politique de Théodoi;ic (Anonym. Valois, p. 721, et Cas- 
siodore, in Cftron.) touchant les mines de fer (ror,, m, a5); 
touchant tes mines d'or (ix, 3); sur les mirais Fontins (ji. 
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était mauvaise, Théodoric avait solo de former 
des magasins de blé, d'en fixer le prix, et d'ea 
défembe l'exportation; et cette précaution , quoi- 
qu'en elle-même d'un effet bien incertain^ attes- 
tait du moins les inteutloos bienveillantes du gou- 
vernement : mais telle était l'abondance qui, dans 
une ' terre fertile , devenait la récompense d'un 
peuple industrieux, qaangallon (une pinte) de' 
vin se vendait quelquefois, en Italie, au-dessous 
de trois JaHhîngs (trois liards) , et un ^uarter de 
Iroment enviroD.cinq scbellings et six sous d'An- 
gleterre (i). Uq pays qui.possédait deS' articles de 
commerce si.précieux,attitabieQtôtle8négociaas; 
et l'esprit libéral du roi des Goths encourageait 
et protégeait leurs opératiops utiles à ses sujets; 
il rétablit et étenitit la communication, par terre 
et par eau, entre les différentes provinces; les 
portes de Kavenne n'étaient pas métne fermées 
pendaut, la nuit, et. le proverbe d'alors, qu'on 

S2, 33); totichant le régime de Spolette (u, si); touchant 
les grains (i,34;x,27,a8; xi, 11, iz); touchant le com- 
niecce (vi , 7 ; vit , 9-23) ; touchant la foire de Leucothoë 
ou Saint - Cyprien en Lucanie (vin, 33); louchant les 
vivres (xn, 4); ^louchant le cursus ou la poste publique 
(1,29; II, 3i; IV, 471 V, 5; vi, 6; m, 33); touchant la 
voie Flaminienne (xu, iS}.' 

(i) LX modii tritici in solidum ipstus tempore fuerunt , et 
vinum XXX amphoras in solidum. Fragment. Valois. Ob a 
donné dana Jea mag^ins publics jusqu'à quinze ou vingt- 
cinq modii pont une pièce d'orj et. le prix des grains &t 
toujours mildéré. 
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pouvait laisser saos crainte ooe bourse remplie 
d'or au.milieu des campagnes, annonce le sen- 
timent de sécurité reparu parmi les peuples.'(i) 
Théodorie Une dififéreuce de religion est toujours pemi^ 
AaitatwD. (.ig„gg gf souvent funeste à l'harmonie qui d'oit 
régner entre le prince et son peuple. Le roi des 
Goths avait été élevé dans la secte d'Arias, et 
l'Italie professait avec zèle le svmbole de Nicée; 
mais la croyance de Théodoric n'était point mêlée 
de fanatbme, et il suivait, avec soumission, l'hé- 
résie de ses ancêtres sans daigner examiner les 
subtils argumens des théologiens. Sentant biea 
■ qu'il devait se regarder comme le protecteur du 
culte public, il se contenta d'assurer la tolérance 
aux ariens ; et son respect extérieur pour une 
superstition qu'il méprisait ,' dut lui donner sur 
ces objets la salutaire indifférence d'un homme 
llioUre d'état et d'un philosophe. Les catholiquee de 

leioalho- , . *^ . . 

UqiKt. ses domaines souscrivirent, peut-être avec ré- 
pugnance , à la paix de l'Eglise ; leurs prêtres 
recevaient, selon leur rang et selon leur mérite» 
un accueil distingué dans le palais du roi des 
Goths; il estimait la sainteté de Gésaire (2) et 

(i) yojrez la Vie de saint Ciùaire dans Baronius , A. D. 
5o8, n"' la , i3,i4. Le roi lui donna trois cents ^/ifi d'or 
et un disque d'argent du poids de soixante livres. 
. (a) Enaodius, invit. S. Epîphanii, in Siimond, opéra, 
t. I , p. 1S73-1&90. Théodoric accorda de grandes faveurs à 
cet évéque, dont il prenait les conseils dans la pais et dans 
la guerre. 
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d'Epipbane ( i ) , évèques orthodoxes ifArles et de 
Pavie ; et il déposa une offrande convenable sur le ' 
tgmbeau de S. Pierre , sans rechercher quelle était 
la croyance de cet ap6tre (3). Il permit à ceux de' 
ses compatriotes qu'il favorisait le plus; et même 
à sa mère, de continuer à suivre ou d'embrasser 
le symbole de saint Athanase; et durant tout son 
règne, on ne peut citer un catholique italien qui, 
de gré ou de force, ait adopté la religion du- 
vainqueur (3). La pompe et le bon ordre des 
cérémonies religieuses édifiaient le peuple -et 

(i) Devotissimus ac si catholicus. Anonym. Val-, p. 730. 
Cependant son offrande ne fui que de deux chandeliers 
d'argent ^^cereostrata) du poids de soixante-dix livres, 
c'est-à-^ire d'une valeur bien inférieure à celle de l'or et 
Aes pierreries qu'on voyait dans les églises de Constantî- 
iiople et de France. Ânastase, in vit. Pont, in Sarmisda, 
p. 34,édit. deîaris. 

■ (2) Le systémede tolérance suivi par Théodoric (Ennod., 
p. 161 2; Anonym. Valois, p. 719; Procop. , Gort., 1. 1, c. i; 
1. II , c. 6) se trouve développé dans les épitres de Cas- 
siodore , sons ces diSérens titres : des Ev&jues (Tariar., i, g; 
Vin, i5-s4;xi, zS), des'7mmuji/e&(T,36; ii,.x^,3u), des 
Terres de r Eglise (iv, 17-20), des Sanctuaires (ii, 1 1; ni,47) ; 
de la Vaisselle des ^Uses (xjt , 20) , de la Discipliné (ir, 44)^; 
. d'où il résulte qu'il était chef de l'Eglist en même temps 
que de l'état 

(3) On doit rejeter le conte absurde d'un diacre catho- 
lique qu'il fit décapiter pour avoir quitté sa communion 
pour suivre lasected'Arius.lliéoclor.Lector.'ino 17. Pour- 
quoi Théodoric est-îl surnommé ^/^? Ce mut vient-il de 
Vf^r ? (Valois, ad loc.) Ce n'est qu'une-sûnple conjecture, 
7. i3 
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même les Barbares ; il était enjoint aux magistrats 
de protéger les immunités des personnes et des 
biens ecclésiastiques ; les évéques teoaient leuM 
sy^nodes, les métropolitains ekerçaieât leur juris- 
diction , et l'on conservait ou l'oo modérait lea 
privilèges de sanctuaire selon l'esprit de la jiiris-' 
prudence desRofbains. Pour prix de sa protection, 
Tbéodoric> s'arrogea «<)r l'Église un droit de 
suprématie ; et son administration vigoareuse 
rétablit ou augnienia d'utiles prérogatives né^- 
gées par les faibles empereurs d'Occident. H 
connaissait la dignité et l'importance du pontife 
de Ronie, auquel on donnait déjà le nom res- 
pectable de pape. La paix ou la révolte de l'Italie 
dépendait à bien des égards du caractère de cet 
évéque riche et chéri du peuple, investi d'une si 
grande autorité dans le ciel et sur la terre, et 
qu'un nombreux synode avait déclaré exempt de 
tout péché et au-dessus de tout jugement (i). 
Lorsque d'après ses ordres Sjmmaque et Laurent 
concoururent pour le trône de saint Pierre, le 
monarque a^ien les appela devant lui, et ilcon-* 
firma l'élection de celui des deux candidats en 
qui il trouva le plus de mérite ou le plus , dç 
soumission. Sur la fin de sa vie, il prévint, dans 

. (i) Vc(yea Eonodius, p. i6ai, t6za, i636, i638. Cettedé- 
dsioB fut approirvée et enregistrée (symodalitër) par tin con- 
cile i-omain. Baronius, A.D. 5o3, ii°6j Franciscns Psgi ^ 
fH Brev, Pont. Rora. , 1. 1 , p. 24t.. 
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un momeat de méfiance et de colère, le choix 
desBomains.etle pape qu'il nomma fut proclamé 
dans te palais de Raveone. Va schisme survint ; il 
sut arrêter sans violence le danger et les querelles 
qui en furent la snile, et le dernier décret do ' ' 
sénat eut pour objet d'anéantir la vénalité scan- 
daleuse des élections des papes, (i) 

J'ai raconté avec plaisir le bonheur de l'Italie Ttihuu 
sous le règne de Théodoric ; mais le lecteur doit -o„° "^. 
arrêter son imagination, et ne pas croire que "'•'"' 
l'âge d'or des poètes, espèce d'hommes qui ne 
semblent connaître ni les vices ni la misère, se 
soit réalisé durant l'administration des Goths. 
Quelques nuages obscurcirent ce beau tableau. 
On peut avoir trompé la sagesse de ïhéodoric, on 
peut avoir résisté à sa puissance; et les dernières 
auoées furent souillées de la haine des peuples 
et du sang des patriciens. Dans les premiers rao- 
mens d'ivresse que donne la victoire, il avait été 
terilé de priver tous les adhérens d'Odoacre de» 
droits civils, et même les droits naturels de la 
société (2). Une taxe qu'il voulait établir mal à 



(i) Vqy. Cassiodore, Var., vm, iS;lx,t5, 16; Ânastase, 
in Symmach. , p. 3i ; et la dix-sepdènifl note de Ma^cou. 
Baronius, Pagi et la plupart de* docteurs catholiques , 
avouent en mnnnuraBi celte uturp&iîon du roi des Goths. 

(z) Il leur ôta Ucentia testandi; et toute l'Italie fut en 
deuil, lametUabili justitio. Je voudrais croire tjue ces peines 
l'egai'daient seulement les rebelles gui avaient manqué A 
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-prop.os après les calamités de la guerre, aurait' 
étouffé l'agriculture naissaate de la Ligurie; un' 
privilège qu'il avait accordé sur l'achat des grains, ' 
à la vérité sans autre objet que le bien public,' 
menaçait d'aggraver les malheurs de la Campa- 
nie. La vertu et l'éloquence de saint Epipbane 
et de Boëce, qui plaidèreot la cause du peuple 
devant Théodoric lui-même, triomphèrent de 
ses dangereux projets (i); mais si l'oreille de 
ce prince fut ouverte à la vérité, il ne se trouve 
pas toujours près de l'oreille des rois, un saint 
et un jihilosophe. La fraude des Italiens et la 
violence des Gotbs abusèrent trop souvent des 
privilèges que donnaient la dignité, les emplois 
et la faveur; et la cupidité du neveu du roi fut 
mise au grand jour, d'abord par l'usurpation, 
et ensuite par la restitution des domaines enlevés 
aux propriétaires toscans ses voisins. Dgux cent 
mille Barbares , redoutables même à leuç^iuaître; 
se trouvaient au centre de l'Italie; ils soufiraient 
avec indignation les entraves de la pais et de là- 
leur serment de fidélité; mais le témoignage d'Ennodius 
(p. 1675-1^8) a d'autant plus de poids, qu'il vécut et 
mourut sous le tègne de Théodoric. 

(i) Ennodius, in vit. Epipkan. , p, 1689, 1690; Boece, 
De consolaîione phUosophice, 1. i, Pros.4, p. 45,46, 47. Il 
faut respecter , mais faire entrer en considération la passion 
du saint et celle du sénateur, et chercher dans lesdifférens 
passages de Cassîodore (n, 8;iv,3fi;rni, 5) ce qui peut 
appuyer ou atténuer Içurs plaintw. 
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, «liscipUne. Us exerçaient par-tout des violences; 
on les payait pour changer leur marche , et le 
danger qu'aurait entraîné la puniùon, forçait 
. quelquefois la prudence à dissimuler les impé- 
. tueux écarts de leur indocilité naturelle. Lorsque 
Théodoric renonça aux deux tier» du trihut des 
habitans de la Ligarie, il voulut' bien exposer à 
ses sujets l'embarras de sa situation, et s'afQiger 
arec eux des charges pesantes que le forçait à 
leur imposer le soin de leur propre défense •(■)• 
Jamais ces sujets ingrats ne lui pardonnèrent son 
origine , sa religion , ni même ses vertus ; ils 
oublièrentles malheurs passés; et le bonheur dont 
ils jouissaient alors ne les rendit que plus sensi- 
bles aux injustices et plus disposés au soupçon. 

"La tolérance religieuse que Théodoric eut la on p»- 
gloire d'établir dans le monde chrétien, affligea l^^l^ 
et blessa elle-même le zèle orthodoxe des Italiens. J'ÛJÏÏTm. 
Ils respectaient l'hérésie armée des Goths; mais tiuJifpH. 
ils exercèrent leur sainte colère sur les Juifs 
faibles et opulens, qui, à Rome, à Ravenne, à 
Milan et à Cènes, avaient formé,'sous la sanction 
des lois, des établissemens avantageux pour le 
commerce (3). A Ravenne et à Rome, la populace 

(i) Immanium expetuarum pùndus..„. pro ipjorum so- 
luté , etc. ; mais ce ne sont là que des mots. 

(i) Les Juits étaient établis à ITaples (Frocop. , Golh. , 1. 1 , 
c. 8) , àGènes (rar. , n , ï8 i IV, 33 ) , à Milan (v, 57) , à Rome 
(iT, 433. f.au8!iB88nage,Hwt.rfejJu^,tvm,c.7,p. i54. 
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furieuse, excitée, à ce qu'il paraît, par les motifs 
les plus frivoles ou les plus extravagantes soppo- 
sitioDfi, insulta leurs personnes, pilla leurs mai- 
sons et brûla leurs synagogues. Le gouvernement 
capable de négliger un pareil outrage, mériterait 
de 's'y voir exposé. On ordonna des recbercbes 
juridiques; les coupables s'étant évadés au milieu 
de la foule , on condamna la communauté entière 
à la réparation des dommages, et les fanatiques 
obstinés qui refusèrent de payer la cootributioa 
à laquelle ils avaient été imposés 'furent publique- 
ment fustigés dans les rues par la main du bour- 
reau. Cette punition qui n'était qu'une simple 
justice irrita les catholiques; ils donnèrent des 
éloges au mérite et à la patience de ces saints 
confesseurs; trois ceots prédicateurs déplorèreut 
la pêrsécutioo de l'Eglise; et si Tbéodoric ordonna 
de démolir la chapelle de Saint-Etienne à Vérone, 
il y a lieu de croire qu'elle avait été le théâtre 
de quelque miracle attentatoire au respect qui 
lui était dû. Le roi des Gotbs découvrit, sur la 
€d de sa glorieuse carrière , qu'il était haï de ce 
péuplir, dont le bonheur avait été l'objet dé ses 
eonstans travaux. L'indignation, le soupçon, et 
ce sentiment amer qui est la suite d'une affection 
méprisée, aigrirent son caractère. Le conquérant 
de l'Italie s'abaissa jusqu'à désarmer les peuples 
peu guerriers qu'il avait soumis; il leur interdit 
les armes offensives, et ne permit qu'ua petit cou- 
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teaa pour les usages ordioaires. Le libérateur de 
Rome, fut accusé de s'être réuai aux plu$ viU déla- 
teurs pour coaspirer contre U vie des sénateurs 
qu'il soupçonaait d'entrçteuir up commerce peif- 
fide avec la cour de.fiynuca (i). Après la mort 
d'Âoastase, le diadème avait été placé sur la tête 
d'un faible vieillard; mais le pouvoir se trouva 
eutiëremeot placé entre lea mains de Justinien, 
neveu du nouvel empereur et qui déjà méditait 
l'extirpation de l'hérésie, et la conquête de l'Italie 
et de l'A-frique. Une loi rigoureuse, publiée à 
Gonstantinople afin dç ramener les ariens au sein 
de l'Eglise par la crainte des cbÂtimens, éveilla 
le juste ressentimentdeTltéodoric» qui réclamait 
pour sçs frères de l'Qcient l'indulgence qu'il avait 
accordée si long- temps aux catholiques de ses 
domaines. Ses ordres sévères firent partir le 
pontife de Rome et quatre illustre^ sénateurs, 
pour une ambassade auprès de l'empereur, dont 
ib devaient craindre également le bon ou le 
mauvais succès. Le monarque jaloux punit copme 
un crime la vénération qu'on témoigna au premier 
pape qui eût visité Gonstantinople. Il était pro- 
bable que par ses refus , soit artificieux , soit 
péremptoires, la cour de Byzaqce fournirait ud 

(i) Sxx avidus commuais éxitii , etc. Boëce, l.i,p.59> 
Bex dolum Romanis tendebat. Anonym. Valw, p. ya5. Cet 
mots sontdtiFs, ils anaonceut laliainBdMl(«tiBns,et jfll? 
craius, celle deThéudaiic lui-m^tae. 
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.prétexte pour des représailles et donnerait l'oc- 
casitm de les pousser beaucoup plus loin que 
l'offense. -On prépara en Italie une ordonnance 
d'après laquelle, passé un jour fixé, l'exercice dn 
culte catholique devait être- entièrement prohibé. 
Le pdus tolérant des princes se trouva, par le 
fanatisme de ses sujets et de ses ennemis, sur le 
-point de commencer une persécution; et Théo- 
doric vécut trop longtemps, puisqu'il vécut assez 
pour condamner la vertu dans la personne de 
Boëce et de S)immaque. (i) 
Cinetïre, Le sénateur Boëce (s) est le dernier des Ro- 
dîgiûVi' >^3Î')s fl^ic Gaton ou Gicéron eussent reconnu 
•leBoece. pourleur Compatriote. Orphelin dès le berceau, 
il hérita du patrimoine et des dignités de la 
famille Anicienne , nom que prenaient avec or- 

' (i) J'ai tâ(^ de former un récit Traîsemblable d'après 
quelques phrases obscures , concises et contradictoires du 
Fragment de Valois (p. 722, yaS, 724), de Théopbane 
(p. 145), d'AnastasB {^inJohanne, p. 35) et de l'Hiatoria 
MisceUa p. io3 , ^dit. de Muratori. Presser doucement 
et paraphraser leurs expressions n'est pas leur feire vio- 
lence. Consultez aussi Muratori (Annali dItalia,tom.Tv, 
p. 471-478) ainsi que les Aimales et le Bréviaire des deux 
Fagi, l'oncle et le neveu, (• i, p> 25g-z63. 

(2) LecTerc a composé une vie critique' et philosophique 
de Boëtius, Bibi. choisie, t xvi,p. 168-275, et la lecture 
de Tiraboschi (t. m) et d^F^bricius {Bièl. latin.) pourra 
■ éire utile On peut fixer la date de sa naissance vers l'an 
470, et celle de sa mort en'524, dans une vieillesse pr^ 
maturëe. Consol. phil. metriea, i , p. S. 
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gueil les rois et les empereurs de ces temps-I'à; 
et le surnom de Maolins attestait sa descendance 
véritable ou fabuleuse du consul et du dictateur, 
qui avaient, l'un chassé les Gaulois du Gapitole, 
et l'autre sacrifié ses eofans au bonheur de la 
république. A l'époque de sa jeunesse, on n'a- 
vait pas à Rome entièrement abandonné l'étude : ' 
il existe encore un Virgile (i), corrigé par la 
main d'an' consul, et la libéralité des Ooths avait 
conservé aux professeurs de grammaire , de rhé- 
torique et de jurisprudence , leurs pensions et 
leurs privilèges : mais la littérature latine ne Suf- 
fisait pas à l'ardente curiosité de Boece, et on 
dit qu'il passa dix-huit ans dans tes écoles d'A- 
tbènes (2), que soutenaient alors le zèle, le savoir 
et les soins de Proclus et de ses disciples. La 
raison et la piété du jeune Romain échappèrent 
heureusement à la contagion de ces folies de la 
magie et de la mysticité, qui souillaient les bo- 

(i) F<^0z sur l'époque etia valeurdecemanuscrit,{|ui 
est aujourd'hui dans la bibliothèque du grand duc à Flo- 
rence, la Cerwtapkia Pisana du cardinal Nonis, p. 430-447. 

(a) On n'est pas sûr que Boece ait étudié k Athènes. 
(Baronius, A. D. 5io, n" 3, d'après un traité De disciplina 
sckolarum, lequel parait supposé.) Le terme de dix-huit ans 
est sans doute trop long; mais son voyage d'Athènes est 
attesté par un grand nombre d'auteurs. (Brucker, Hist crit. 
philosoph. , t. ui, p. 524-527) , et par une expression vague 
et équivoque, il est vrai , de son ami Casnodore ^Var., 1, 45), 
hongé potitas Athenas introisti. 
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cages de l'académie; mais il y prit l'esprit, et il 
yadoptala méthode dea philosophes, soitanciens, 
soit nouveaux, qui essayaient de concilier la rai- 
sou forte et subtile d'Aristote arec les réres pieux 
et sublimes de Platod. De retour à Rome, et après 
avoir épousé la fiUe du patricien Sjmmaque , son 
ami, il continua ses études dans un palais où bril- 
laient de toutes parts le marbre et l'ivoire (i). Il 
édiBarEglise en défendantavecprofondeurle sym- 
bole deNicée contre les hérésies d'Arius, d'Ëu- 
tychès et de Nestorius, et dans un traité particu- 
lier, il expliqua ou exposa l'unité de Dieu admise . 
chez les catholiques, par la non diffërence de 
trois personnes distinctes, quoique consubstan- 
tielles. Four l'instruction des Latins, il soumit 
son génie à une étude mioutieuse des arts et des 
sciences de la Grèce. Sa plume infatigable tra- 
duisit et éclaircit la géométrie d'ËucHde , la mu- 
sique de Pytbagore , l'arithmétique de Nicho- 
maque,la mécanique d'Archimëde, l'astronomie 
dePtolomée, la théologie de Platon, et la logique 
d'Aristote, avec le commentaire de Porphyre. D 

(i^ SiblioAeeœ comptoj ehon ao vitroparietes,-etC Consol. 
philos. ,1.1, ProB. V, p. 74 j les Epîtras d'Ennodius (vi , 6 ; 
VII, i3; vlii, 1,31,37 et 40) et Cassiodore (far. , i,^; 
iv,6; IX, xi), fournissent plusieurs preuves delà grande 
réputation qu'il obtintde son temps. ïlestvraiquei'évéque 
dePavie voulait acheter une vieille maison que Boëce avait 
jt Milan , et que les' éloges furent peut-être une partie du 
paiement. 
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se trouva seul eo état de décrire ud cadran soliiire, 
uae boi4oge d'eaa et une sphère <]ui représentait 
le mouvement des planètes et que l'on regardait 
comme des merreilles de l'art. De cesspéculatioDS 
abstraites, il descendait, ou, pour parler plus 
exactement, il s'élevait à la pratique des devoirs 
de la vie piriilique et de la vie privée; sa générosité 
soulageait les indigens, et son éloquence, com- 
parée par la flatterie à celle de Démosthène et 
de Cicéron, ne s'employa jamais du moins qu'en 
faveur de l'innocence et de l'humanité. Un prince 
habile sentit et récompensa un niérite si éclatant ; 
Boëce obtint les titres de consul et de patrice» 
et fit usage de ses lumières dans l'emploi im- 
portant dé maître dos offices. Quoique- l'Orient 
et l'Occident eussent une égale part aux choix 
des consub, ses deux fils furent créés, malgré leur, 
jeunesse, «onsuls de la même année (i). Le jour 
mémorable de leur inauguration , ils se rendirent 
en pompe de leur palais au Forum, au milieu 
des applaudissemens du sénat et du peuple; et 
plein de joie, leur père, alors le véritable consul 



(i) Pagi , Miiratori , etc. , s'accordent à dire que fioê'cs 
fut consul l'an Sio, el m* deux lils en 52». lia parlent d'un 
Boëœ cotuul an 487; ce fut p^t-étrs son pèr«. On a voulu 
attribuer ce dernier consulat au philosophe, el il en est 
résulté de l'embarras pour la chronologie de sa vie. Il vante 
aon bonheur (p. 10^, 110], (son bonheur passé) dans ses 
dignités, dans ses sUinnces , dans ses en&ns. 
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de Rome, après avMr firoooncé nn discours à la 
^ire de son royal bieiffaiteur, mootra sa magqi- 
ficeoce dans les jenx du cirque. Comblé de jouis- 
sances,' enrironsé d'honneurs, satisfait de. ses 
alliauces particulières , adonné à l'étude de la 
- science, élevé par la conscience de ses vertus, 
Boëce aurait pu se dire heureux, si ce titre pré- 
caire pouvait être appliqué à l'homme avant qu'il 
ait atteint le terme de sa vie. 

Un pbilosophë prodigue de ses richesses et 
économe de son temps devait être peu sensU>le 
aux attraits de la fortune et de l'amblUon^etil 
est permis de le croire , lorsqu'il nous assure 
qu'il obéit malgré lui au divin Platon, qui or- 
donne à chaque citoyen de travailler à délivrer 
l'état des usurpations , du vice et de l'igaorançe. 
n invoque le souvenir de ses contemporains en 
témoignage de l'intégrité de sa vie publique. Il 
avait réprimé par son autorité l'orgueil et la ty- 
rannie des officiers royaux i etson éloquence avait 
sauvé. Panliauns, qu'on allait livrer aux ehiens du 
palais. La misère des habitans des provinces, ruinés 
par les contributions qu'exigeait le fisc ou par les 
extorsions que se permettaient les particulielrs, 
avait toujours excité sa compassion et avait sou- 
vent reçu de lui des soalagemens. Il avait seul 
Osé résister à la tyrannie des Barbares enorgueillis 
par leurs conquêtes, excités par la cupidité, et^ 
ainsi qu'il s'en plaint , encouragés par l'impunité. 

DiqilizDdbyGoOglc 



BS l'sUPIRB ROHAïa. CHAP. XXXIX. 2o6 

Dans'cesnoble& contestations, son courage s'éle-- 
vait aU'dessusdu danger et peut^tre de la pra-- 
deoce; et on sait, d'après l'exemple de Gaton, 
que la vertu pure et inflexible est la plus disposée . 
à se laisser égarer par le préjugé et entraîner par 
l'enthousiasme, etqu'elle a pu confondre les inimi-- . 
tiés privées avec la justice publique. Le disciple: 
de Platon s'exagérait peut-être les infirmités de 
la nature humaine et les imperfections de la so- 
ciété; et l'autorité d'un roigoth, quelle que fut 
la douceur de son gouvernement , le fardeau même, 
de la fidélité et de la reconnaissance qu'il lui. de- 
vait, durent paraître insupportables à l'ame libre 
d'un patriote Romain ; mais sa faveur et sa fidé- 
lité déclinèrent dans la même proportion que le 
bonheur public ; et on lui donna , en qualité de 
■maître des offices , un indigne collègue qui par- 
tageait et qui contrôlait son pouvoir. Lorsque^ sur 
la fin de la vie de Théodoric, son caractère com- 
mença à s'aigrir , Boëce sentit avec indignatioa 
. qu'il était esclave ; mais un maître n'ayant de pou- 
voir que sur ses jours , le philosophe ne craignît 
pas de se présenter devant un Barbare irrité , qui 
ne trouvait plus la sûreté du sénat compatible avec 
la sienne. Le sénateur Albin us était accusé et même 
convaincu d'avoir eu la présomption d'espérer la n 
liberté de Rome. « Si Albinus est coupable, s'é<»'îa 
l'oratenr, nous avons commis le même crime, le 
sénat et moi; et si nous sommes innocens ^ 4Jbi- 
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nus a les mêmes titres à la protection des lois. » 
Ces lois ne pouvaient punir le stérile vœn d'un 
bonheur impossible; mais elles durent avoir moins 
d'indulgence pour l'indiscret aveu de Boëce , qui 
osa dire qu'eût-il été instruit d'une conspiration , il 
ne l'eût pas révélée au tyran { i ). Le défenseur d'Al- 
bin us se trouva bientôt enveloppé dans l'affaire 
de son client et peut-être coupable du même 
crime. On produisit contre eux one requête 
adressée à l'empereur d'Orient, pour l'engager 
à délivrer l'Italie de l'oppression des Gotbs ; cette 
requête était revêtue de leur signature, qu'ils 
nièrent en vain comme supposée; trois témoins 
d'un rang Jtonorablej et peut-être d'une réputa- 
tion infâme , attestèrent les criminels desseins du 
palrice romain (3). On doit présnmer son inno- 
cence, puisque Théodoric lui ôta les moyens 
de Se justifier , et le tint resserré dans la tour de 
Pavie , tandis qu'à cinq cents milles de là, le s^at 
prononçait un arrêt de confiscation et de mort 

{i)Siegoscissem,tu'nescùses.'BoëcBO-t, Pros. 4, p. 55) 
adopte cette réponse de JuUuaCanus, dont la mort philo- 
sophique est décrite par Séaèque , De TrantjuiliiUite Animi, 
c. 14. 

(a) On irbitve dans les lettres de Gassiodore sur le carac- 
t^ dés deux délateuTs de Boëce, Basitîus (fariar. , il, 10, 
11 ; IV, aa) etOpilio(v, 4t ]7Tit, 16), des édairdsaemena 
qui leur sont peu honorables. Elles foot aussi menlioii (r, 
3i) de Decoratus , l'indigne collègue de Boëce (1. ui, Pros. 4, 
p. 195. 
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contre le plus illustre de ses membres. Far les 
ordres d'an Barbare , les connaissances secrètes 
d'un philosophe furent flétries des noms de sa- 
crilège et de magie (i). La voix tremblante des 
sénateurs eux-mêmes punit son fidèle attachement 
au sénat ; Boëce leurpromit qu'après lui personne 
ne se rendrait coupable du même crime , et leur 
ingratitude mérita ce vœu ou cette prédiction, (a) 

Tandis que Boëce» chargé de fers, attendait somm- 
de moment en moment l'arrêt ou le coup de la ^^Ht* 
mort, il écrivit la Consolation de la philosophie , t'a'ssl. 
ouvrage précieux, qui ne serait point indigne 
des loisirs de Platon où de Cicéron, et auquel 
la barijarie des temps et la position de l'auteur 
donnent nne valeur incomparable. La céleste con- 
ductrice qu'il avait si long-temps invoquée dans 
Rome et dans Athènes, vint éclairer sa prison, 
ranimer soD courage , et répandre du baume sur 
«es blessures. Elle lui apprit, d'après la considé- 

(i) On ordonna de» recherohes sévères sur le crime de 
mag^9{Vanor.it,az,a3;ix, l8):oo prétendit que plusieurs 
nécromandMis , pâur s'éctiapper, avaient rendu tous leurs 
geôliers. Au lieu àefiusje Mraiâ tçuté d« lira ivres. 

(2) Boece avait composé son apologie (p. 53), qui serait 
peut-être plus intéressante que sa consolation. Il faut nous 
contenter de la revue qu'il &it de ses dignités , de ses prin- 
dpes,desaper3ëCutio<i,etc.(l. i,Pros. 4, p. 42-63), et on 
peut la rapprocher des lools concis, mus énergiques du 
Fragment de Valois, p. 72?. Un auteur anonyme (Sinner, 
Câtalog. MSS. , Bibi. Bern. , 1. 1 , p. 287) l'accuse dun crimp 
honorable et patriotique de lèse-majesté. 
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ration de sa longue prospérité et de ses maoz 
actuels, à fonder de nouvelles espérances snr l'in- 
constance de la fortune. La raison de Boëce lui 
avait fait connaître combien sont précaires les fa- 
veurs de la fortune ; rexpérience l'avait instruit 
de. leur valeur réelle^ il en avait joui sans crime, 
il pouvait y renoncer sans un soupir, et dédaigner 
avec tranquillité la fureur impuissante de ses en- 
nemis qui lui laissaient le bonheur, puisqu'ils lui 
laissaient la vertu. De la terre il s'élève dans les 
cieux pour y chercher le bien suprême. H fouille 
le labyrinthe métaphysique du hasard et de la 
destinée, de la prescience de Dieu et de la liberté 
de l'homme, du temps et de rétemité, et il es- 
saie noblement de concilier les attributs parfaits 
^e la Divinité avec les désordres apparens du 
monde moral et du monde physique : des motifs 
de consolation si communs , si vagues ou si abs- 
traits , ne peuvent triompher des sensations de la 
nature ; mais le travaiî'de la pensée distrait du 
sentiment de l'infortune, et le sage qui, dans le 
même écrit, a pu combiner avec art les diverses 
ressources de la philosophie , de la poésie et de 
l'éloquence, possédait déjà, sans doute, cette in- 
trépidité calme qu'il affectait de chercher. Il fut 
enfin tiré de l'incertitude, le plus grand des maux, 
par l'arrivée des ministres de mort, qui exécu- 
tèrent et pressèrent peut-être l'ordre cruel de 
Théodoric. On attacha autour de sa tête une 
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grosse corde, qu'on, serra au point que ses yeux 
sortirent presque de leurs orbites; et ce fut sans 
doute par une sorte de compassion que, pour 
abréger soa supplice , on le fit expirer sous les 
coups de massue (i). Mais son génie lui survécut 
et a jeté un rayon de lumière sur les siècles les 
plus obscurs du monde latin; le plus illustre des 
rois d'Angleterre a traduit les écrits de ce philo- 
sophe (3) > et Othon m fît transférer dans un 
tombeau plus honorable les ossemens d'un saint 
catholique à qui des persécuteurs ariens avaient 
procuré les honneurs du martyre et la réputation 
de faire des miracles (5). Il reçut dans ses derniers 

(i) Il fut exécuté in agro Calventiano, Calvenzano entre 
Maricnan et Pavie (Anon^m. Valois , p. 723 ) , par ordre 
d'Eusêbe , comte de Ticinum ou de Pavie. Le lieu de sa 
prisoD est appelé aujourd'Iiui ]e Baptistéiv , Tonne d'édifice 
et nom particulier aux cathédrales. La tradition perpé- 
tuelle de l'église de Pavie ne laisse point de doute sur cette 
identité. La tourdeBoëcea subsisté jusqu'en 1 584, et nous 
en avons encore la gravure. Tiraboscbi, t. iii,p. 47, 48. 

(2) Vqyez la Biographîn britannica, Alfred, t. i, p. 80, 
a* édit. Ce travail est encore plus honorable s'il a été exé- 
cuté sous les yeux du savant Alfred , par les docteurs tant 
étrangers que nationaux , qu'il avait rassemblés autour de 
lui. Consultez sur la réputation de Boece dans le inojea 
âge , Brucker, Hist crit. pkitosoph. , t. ni , p. 565, 566. 

(3) L'inscription gravée sur sou tombeau fut composée 
par l'ancien précepteur d'Othon iir, le savant pape Syl- 
vestre ii, que l'ignorance de ses conteiUporBins taxait, ainsi 
que Boëce , du crime de magie.- Barobius ( A. D. 5a6, n"* 
17, 18) dît qu« le martyr catholique porta durant un long 

7. ^ ^^ 

C,.;,l,ZDdbyG00gle 
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moDiens quelques consolations de Vidée qoe ses 
deuxfils, sa femme et le respectable Symmaque, 
son beau-père, n'avaient rien à craindre; mais la 
Mut douleur de Symmaque fut indiscrète, et peut-être 
naq^ -qu'elle manqua de respect. H n'avait pas craint de 
^ ^' ' 'pleurer en publicla mort de son ami; il pouvait 
la venger : on le chargea de fers , on le traîna en- 
suite de Rome à Ravenne où se trouvait Tbéodo- 
ric, et le vieillard innocent fut immolé aux soup- 
çons du roi. (i) 
RcmonU Le sentiment de l'humanité nous dispose à 
TwXrio donner de l'autorité aux témoignages qui attestent 
l'empire de la conscience et le remords des rois ; 
et la philosophie n'ignore pas que la force d'une 
imagination troublée et la faiblesse d'un corps 
malade peuvent créer quelquefois les spectres^ 
les plus horribles. Après une vie glorieuse et pleine 
de vertus, Théodoric descendait au tombeau, ac- 



espace sa tête dans ses mains. Une femme de ma conaais- 
sance (*) à qui on pariait d'un miracle pareil , dit : u La dis- 
tance n'y fait rien , il n'y a que le premier pas qui^mûte. ■ 
(i) Boëce loue les vertus de son beau-père (1. i.Pros. 4, 
p. 59; I. ii.Pros. 4, p. ii8)îProcope (Go/A/c, 1. i,c. i)^ 
le Fragment de Valois (p. 724) et l'Historia Mlscella ( 1. xv, 
p. io5 ) , se réunissent pour célébrer l'inoocence ou la sain- 
teté de Sjmmaque ; et la légende dit que le meurtre de ce 
patricien est aussi coupable que l'emprisonnement d'un 
pape. 

(*) m.™ du Deffand. Celait à t'oocasion du miracle de saint 
Ucpîï. {Note de [Editeur.) 
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compagne de la honte et du crime; le souvenir 
du passé humiliaitsoD esprit, et il se sentait avec 
j ustice poursuivi de la terreur d'un avenir incoona. 
On raconte' qu'à la vue d'un gros poisson qa'oo 
servit uDsdir sur sa table (t), il s'écria tout à coup 
qu'il apercevait le visage irrité de Sjmmaqne; 
que ses jeux terraient la fureur etla vengeance, 
et que sa bouche, armée de longues dents, aUait 
le dévorer. Le monarque se retira chez lui sur le 
champ; et au milieu du frisson de la fièvre, qui 
le pénétrait et le faisait tl-embler sous un amas de 
couvertures, il témoigna à son médecin Ëlpidius, 
par des mots entrecoupés, son profond repentir 
des meartres de Boëce et de Sjmmaqne (2). Si 
maladie fit des progrès, et après une djssenterie 
qui dura trois jours, il mourut dans le palais 
de Raveone, la trente-troisième anoée de son rè^ 
gne, ou la trente-septième, si l'on compte depuis 
l'invasion de l'Italie. Lorsqu'il se sentit à son der- 
nier moment, il partagea ses trésors et sespro- 

(i) Cassiodore, entraîné par son îougiiiatioii , donne la 
variétédeâ poissoDs de mer etd'eau douceconune une preuve 
d'un doinaÎDe étendu, et il a soin dédire {Ver^,x\i, 14) 
qu'on servait sur la table de Thëodoric ceux du Hhia , de 
laSioileetdu Danube. Le monstrueux turbot de Domitien 
(Juvéoal, faft'r. iti,3g), avait été pris sur les côtes de la 
mer Adriatique. 

(a)Pro«>pe,Cort.;l. i^ c i. Maïs il aurait dû nous dire 
ri des bruits populaires l'avaient instruit de cetre anecdote 
curiense, ou s'il la ten(^tde la bouche du médecin du roi: 
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vioces eoWe ses deux petits-fils, et il établit le 
Rhône pour limite de leurs domaines (i). Ama' 
.laric fut rétabli sur le trône d'Espagne; l'Italie 
et toutes lés conquêtes des OstPogDtbs furent lé- 
guées à Atbàlaric, âgé alors seulement de dix ans, 
; mais qu'on chérissait comme le dernier rejeton 
. de la ligne des Amali , par le mariage de peu de 
; durée de sa mère Amàlasontbe avec un prince de 
ce sang qui avait abandonné la patrie de ses an- 
cêtres (2). Les chefs des Gotbs et les magistrats 
dltalie promirent mutuellement, sous les yeux 
, du monarque mourant, de demeurer fidèles à 
Athalaric et à sa mère, et reçurent de Théodoric 
en ce moment imposant le salutaire avis de maio- 
teoir les lois, d'aimer le sénat et le peuple de 
Home, et de cultiver avec respect l'amitié de l'em- 
pereur (3). Amalasonlhe, sa fille , lui éleva un mo- 

(i) Procope, Goàt., 1. 1, c. i, 2, 12, i3. Ce partage fut 
nrdoatié pBrTIiëodoric,maisil n'eut lieu qu'après sa mort. 
Regnihtereditatem superstes reliquit. Isidar., Chron., p. •jii , 
édit de Grot. 

(2) Berimond, troisième descendantdeHermanric, roi 
des OstrogoUu, s'était retiré en Espagne, où il vécut et 
mourut duts l'obscurité. Jornnndés, c. 35, p. 202, édit. de 
MuratQri. Vt^yn la découverte, les noces et la mort d'Eu- 
tharic , son petit-fiU , c. 58 , p. 120. Les jeux qu'il donna 
tiux Romains .purent le rendre populaire. C&ssiodore , in 
Ckron. Mais Eutiiaric était asper in religione. An6n_ytQ. 
Valois, p. 722, 1723, 

(3). Voyei les conseils de Théodoric et les promesses de 
lur da»s Procope, (îori'.j 1. 1, c. i, a; Jomaûdès, 
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nument dans uo lieu qui domine la côte de Ra- 
venne, le port ei les rivages des environs. On y 
voit une chapelle de rorme circulaire, et de trente ' 
pieds de diamètre, surmontée d'une coupole de 
granit d'un seul bloc ; du centre de la coupole 
s'élevaient quatre colonnes qui soutenaient, dans ' 
un vase de porphyre, les restes du roi desGoths, 
qu'environnaient les statues d'airain des douze 
apôtres (i). On pourrait croire, qu'après quel- 
ques expiations, l'esprit de Théodoric se réunit à 
ceux des bienfaiteurs du genre humain, si un er- 
mite d'Italie n'avait pas été témoin, dans unç vi- 
sion, de la damnatioa de Théodoric, doot il vit 
Tame plongée par les ministres de la vengeance 
céleste (2) dans le volcan de Lipari, l'une des bou- 
ches de l'enfer. (3) 

c.59,p.zso, azi; et Cassiodore, Vanar.,vnt, 1-7. Ces 
^pitres sont le triomphe de son éloquence miDUUrielle. 

( I ) Anon . Valois , p. 7x4 ; Agaellut de vitu Pont. Ra veit, 
in Havaton, Script, renim Ital. , t. il, part. I, p. 67; Alberti, 
Descriiionefltalia, p.3ii. 

{i.'^GTégotieV {Dialog. vr0i6) débite ce récit, qu'adopte 
Baionius , A. D. 526 , n' afl. Le pape et le cardinal sont de 
graves docteurs , et suffisent pour établir une opinion pro- 
babU. 

(3) Théodoric lui-même, ou plutôt Caasiodore, avait pris 
le tou tragique dans la description des -Volcans de Lipari' 
Clavier , Sicilia , p. 406-410, et Vesuvius, IT,56. 
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CHAPITRE XL. 

AvèDem«D( de JbslÏD l'Ancten. Règne de Jii«(inien. 
I. L'impératrice Théodora. II. Factions du Cirque, 
et sédiiioD de Conslaniinople. III. Commerce et tsa- 
nuraciures de soie. IV. Finances et împ6is. V. Edifices 
de Justinien. Eglise de Saioie-Sopfaie. Fortificaiions 
et froniières de l'empire d'Of ienl. Abolition des écoles 
d'Athènes el du conlulai de.Bome. 

'^■"*"* J DSTiTïiEN naquit (i).prè5 des raines de Sardica, 
r«at Ju«- aujourd'hui Sophia, d'une famille obscure (a) de 
A.D.4£â. ces Barbares (3) du pajs inculte et sauvage auquel 
ou ' on a donné successivement ]es noms de Dardanie, 
*Âifli ti?' ^^ Dacxe et de Bulgarie. Il dut sa fortune à l'esprit 

(i) Il reale quelques. âiffi(»ilt& sur l'époque de sa nais- 
sance (Ludwig, in vit. Justiniani, p. I25]; mais on est 
sûr qu'il naquit dans le district de Bederjane, eldans le 
village deTaui-esium , auquel il donna son nom par la 
Boite. JD'Anville,i£ù/. detMad.; etc., t. xxxi,p. 387-292. 

(s) Les noms goths de-ces paysans de la Dardanie sont 
presque anglais ; le nom de Justinien était la traduclicm d« 
celui d'Uprauda, en anglais Vpright, qu'il avait porté d'a- 
bord. Son père Saiottus (en langue gnBco-J»rbare SBip«s) 
s'appelût dans son village Isteck (Stocli); on adoucît le mot 
de BiglenisB , nom de sa mère , et on en fit Vigilantia. 

(3) Ludvng (p. ia7-i55) essaie de justifier l'adoption du 
nom Anicien par^ustinien et Théodora, et de l'attacher à 
une famille d'où vient la maison d'Autiiche. 
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aventurier de son oncle Justin, qui, avec deux 
autres paysans de son village, abandonna pour la 
profession militaire Temploi plus Utile de culti- 
vateur et de berger (i). Ces trois jeunes gens, 
n'eraportaot dans leurs havresacs qu'une tnince 
provision de biscuit, suivirent à pied la grande 
route de Gonstantinople, et leur force et leur sta- 
ture les firent admettre bientôt parmi les gardes 
de l'empereur Léon. Sous les deux règnes suivans, 
l'heureux Justin parvint à la fortune et aux hon- 
neurs: il échappa à quelques dangers qui mena- 
' çaient sa vie, et lorsqu'il fut sur le trâne, on ne 
manqua pas d'impnter cette délivrance à l'ange' 
gardien qui veille sur le sort des rois. Ses longs et . 
estimables services dans les guerres d'isaurie et de 
Perse n'auraient pas sauvé son nom de l'oubli; 
mais ils justifient les dignités militaires qu'il obtint 
successivement : dans le cours de cinquante an- 
nées, il devint tribun, comtCr général, sénateur, 
et il commandait les gardes au moment de crise 
où mourut l'empereur Ânastase. La'famille de ce- 
lui-ci, qu'il avait élevé^ et enrichie, fut exclue 
de la couronne, et l'eunnque Aroantius, qui ré- 

(3) Voyex. \es Anecdotes AeVioca^ (c 6), avec leS notes 
delT. Alemannua. Le satyriquene se serait pas Servi des 
expressions vagues et doutes de y*»n^ft de ^*Mhtt et de 
rvfof^s employées par Zonare. Au reste, pourquoi ces 
noms onf-ils quelque chose d'avîli3sant,et quelestle baron 
Allemand qui ne serait pas fièrde descendre d'Euiûée dont 
parle Homère dans l'Odyssée ? 
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goail an palais, a^ant résolu de placer le diadème 

sur la tête de la plus soumise de ses créatures, 

imagina d'acheter les gardes en leur distribuant 

des sommes. considérables, et chargea lear com- 

Avï'^em. mandant de ce dépôt; mais le perfide Justin fît 

rtgwdo valoir pour lui ces argumens irrésistibles, et au- 

*j!iwîo'' *^"" compétiteur n'osant se présenter, le paysan 

JÙi'iLf '^" ^^ ^^ Dacie fut rèvêlo delà pourpre, de l'aveu una- 

w.D.sa?. nime des soldats, qui connaissaient sa bravoure 

ou et sa douceur; du clergé et du peuple, qui le 

croyaient orthodoxe; et des habîtaus des pro- 

V vinces, qui' se soumettaient aveuglément aux vo- 

lontésde là capitale- Justin,'qu'on appelle l'Ancien, 

pour le distinguer d'unautre empereur de la même 

famille et du même nom, monta sur le trône de 

Byzance à l'âge de soixante-buit ans; et s'il eûtété 

abandonné à lui-même, chaqne instant d'un règne 

de neuf années aurait appris à ses sujets qu'ils 

avaient bien mal choisi. Son ignorance égalait 

celle de Théodoric ; et il est assez eingulier que 

dans un siècle qui n'étaitpas dépourvu de science, 

il se trouvât deux monanques qui ne sussent pas 

lire. Mais le génie de Justin était bien inférieur à 

celui du roi des Goths : son expérience de l'art 

de la guerre oe le mettait pas en état de gouverner 

uu empire; et quoiqu'il el^l de la valeur, le seQ« 

timent de sa faiblesse le disposait à l'incertitude , 

à la défiance et à la crainte; mais les affaires 

de l'administration étaient cbnduiles avec soin 
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et arec fidélité par le questeur Proclus (i) ; et le 
vieil empereur se lit uu appui des talens et de 
l'ambition de son neveu Justinien, qu'il adoptu 
après l'avoir tiré de sa solitude rustique .de la Da- 
cie, et l'avoir fait élever à Gonstantinople comme 
l'héritier de sa fortune particulière, et ensuite 
comme l'héritier de l'empire. 

Après avoir trompé Amaolius, il fallait bien Aiiopiiou 
lui ôter la vie. On j réussit sans peine en l'accu- „i>„"qlll 
sant d'une conspiration réelle ou fausse; et pour "j^"!*^^' 
aggraver ses crimes, on eut soin d'informer lesap^jJ"»- 
Juges qu'il était secrètement attaché à l'hérésie de 
Manès (2). Âmantîus perdit la tète; trois de ses 
compagnons, les preibiers domestiques du palais, 
furent punis de mort ou exilés, et l'infortuné à qui 
i'eunuque avait voulu donner la couronne, fut mis 
dans un cachot, assotflmé à coups de pierre, et 
jeté ignominieusement, dans la mer sans sépul- 
ture. La perte de Vitalien présentai plus de diffi- 

CO îrocope (Persic. , 1. 1 , c 1 1) donne des éloges à ses 
vertus. Le questeur Proclus était l'ami de Justinien , et il 
eut. soin d'empêcher que l'empereur ne fît une seconde 
adoption. 

(2) Manidiéen signifie Eutjchéen; on le voit par les 
acclamations forceoées des habitans de Gonstantinople et 
de Tyr, les premiers six jours seulement après la mort 
d'Anaatase. Ceux-ci furent cause de la mort d'Amantius; 
les autres y applaudirent. Baronius, A. D. 5 18, part. 11, 
W i5. Fleury parle d'après les conciles, Hùt.ecclés., t., vu, 
p. aoo-aoS; t. v^ p. i8a-ao7. 
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cullés et de périls. Ce chef goth avait ôbteiïii ta 
faveDF populaire, par la guerre civile qu'il ne 
craigoit pas de soutenir contre Aoastase pour la 
défease des orthodoxes ; et ayant obtenu uq traité 
avantageux, îL codtinuait à se tenir dans le voisi- 
nage de GoDstantiaople, à la tête d'une armée 
victorieuse de Barbares. Séduit par de frivole» 
sermeos, il se laissa persuader de quitter cette si- 
tuation avantageuse, et de se hasarder dans les 
Diurs de la capitale. On eut l'adresse d'exciter 
contre lui les habitans et sur-tout la faction des 
Bleus, et même de lui faire un crime de son 
zèle pour la religion. L'empereur et son neveu 
l'accueillirent comme le fidèle champion de l'E- 
glise et de l'état; ils lui donnèrent d'un air re- 
connaissant les titres de consul et de général; 
tnab le septième mois ae sbn consulat, il fut percé 
de dix-sept coups à la table du prince (i); et 
Justinien, qui hérita de sa dépouille, fut accusé, 
par l'opinion publique, du meurtre d'un homme 
de la même communion que lui, auquel il avait 
récemment engagé sa foi en participait avec lui 
aux saiuts mystères (2). Après la chute de son 

(i) Le comte du Buat (L ix,p. 54-81) explique très-bien 
la puissance, le caractère et lesiotentions de Vitalien. Il 
était arrière-petit-fils d'Âspar , prince héi-éditaire de la 
Scythie mineure, et comte des Oodis confédérés de la 
Thrace. Les Sessi, sur lesquels il avait de l'iofluence, sont 
les Goiki minores de Jornandès, c. 5i. 

(a) Justiniani patricii Jhctione dicituT inteffèctus Juisse, 
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rival, Justinien fut élefé sans: l'avoir mérité par 
aocun service militaire , au gracie de maîlre gé- 
néral des années d'Orient, à la tête desquelles 
jil devait, encette qualité» marcher contre les en- 
nemis de l'état; mais, en comraat après la gloire > 
JustiDÎen s'esposait à perdre, parson absence» 
l'empire que lui donnaient sur son oncle l'âge et 
la faiblesse de celgi-ci, et au lieu de mériter- 
l'applaudissement de ses compatriotes (i) parles 
victoires contre les Scythes et les Perses , ce 
guerrier prudent sollicita leur faveur dans les 
églises, dans le cirque et-dans le séuat de Goostan* 
tinople. Les -catholiques étaient attachés au neveu 
de Justin, qui, entre les hérésies de Nestorius 
et d'Eutychès, gardait l'étroit sentier tracé par 
l'iuflexible et intolérante croyance des ortho- 
doxes (-a). Les premiers jours du nouveau Tègne, 



ViclorTunnunensis, Chron. in Thés. temp. ; Scahg^er , part. 
XI , p. 7 ; Procope {Anecd. , c. "j) l'airpdte on tjran; maisîl 
avoue r A^î.ir.r ^ qui estbien expliquée par AlemaiiDus. 

(i) Dans sa pxBvaxbte \eanea&e , plané adolescens , il avait 
passé quelque temps à la cour de Thëodoric en qualité 
d'otage. Alemannns Xpd Pi-ocop. Anecdot. 9 , p. 34 de la i" 
lîditîon) cite sur^eikit curieux une histoire manuscrite de 
Justinkui,qu'BVaitcoaipoaéeTIiëophîJe,sonprée'epleur.Lu' 
dwig (p. 14?) voudrait bien Taire de Justinien un guerrier. 

(2) n'eus dirons plus bas comment Justinien se conduisit 
relativement aux affaires ecclésiastiques. Voyez, Baronius 
tA. D. 5i8, 5ai) et le long article de Juatiaien dans Xindex 
du septième volume, de ses Annales.. 
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on le vit exciter et flatter l'exaltatiou du peuple 
contre la mémoire du dernier empereur. Après 
un schisme de trente-quatre ans, il parvint à 
calmer l'orgueil et la colère du pontife dé Rome,- 
et à inspirer aux Latins une opinion favorable de 
son respect pour le sié^e apostolique. Les dil- 
férens sièges des églises de l'Orient furent occiipé» 
par des évêqués calholiques^dévoués à ses iolé- 
rêts;,il gagna le clergé et les moines par des 
largesses, et l'on instruisit le peuple à prier pour 
son futur souverain, l'espoir et l'appui de la véri- 
table religion. Justïnien étala sa oiagniScence 
daos les spectacles qu'il donna au public, objet 
non moins important aux jeux de la multitudci 
que le symbole de Nicée et de Gbalcédoine. Les 
dépenses de son consulat furent évaluées à deux 
cent quatre-vingt-huit miUe pièces d'or; vingt 
lions et trente léopards parurent en une seule 
fois dans l'amphithéâtre, et les conducteurs de 
char qui avaient remporté le prix aux jeux du 
cirque, reçurent en outre de lui un don extraor- 
dinaire de chevaux richement harnachés. En 
même temps qu'il favorisait les goûts du peuple 
de Gonstantinople et prêtait l'oreille aux requêtes 
des rois étrangers, il cultivait avec soin l'affectioni 
du sénat. Ce nom toujours respectable semblait 
autoriser les sénateurs à déclarer le vœn de la 
nation , et à régler la succession au trône itu- 
périal. Le faible Ânastase avait laissé la vigueur 
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du. gouvernement se perdre dans une sorte d'a- 
ristocratie , et ]es ofiGciers militaires qui obte- 
naient te rang de sénateur, continuaient à mar- 
cher escortés de leur garde particulière, compo- 
sée d'une troupe de vétérans dont les armes ou 
les acclamations pouvaient, dans un tumulte po- . 
pulaire , disposer du diadème de'l'Orient. Od 
prodigua les trésors de l'état, pour acheter les sé- 
nateurs, et d'une voix unanime ils prièrent l'em- 
pereur de vouloir bien adopter Justinien pour 
son collègue; mais celte requête, qui avertissait 
trop clairement Justin de sa fin prochaine, fut 
mal reçue d'un vieux monarque ombrageux par 
caractère, et jaloux de cons;erver un pouvoir qu'il 
ne pouvait plus exercer ; retenant sa pourpre 
des deux mains, il leur conseilla, puisque le choix 
d'un candidat était si lucratif, de porter leurs vues 
sur un homme plus âgé. Malgré ce reproche, le 
sénat ne procéda pas moins à décorer Justinien 
du titre rojal de nobilissimus , et soit par atta- 
chement pour son neveu, soit par des motifs de 
crainte , l'empereur ratifia le décret La faiblesse 
d'esprit et de corps où le réduisit bientôt une 
blessure incurable qu'il avait à la cuisse, ne lui 
permit plus de tenir las rênes de l'empire. Il 
manda le patriarche et les sénateurs; et,- en leur 
présence, il plaça le diadème sur la tête de Jus- 
tinien, qui du palais fut conduit au cirque, où 
il reçut les bruyantes et joyeuses félicitations du 
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peuple. Justia véctit encore quatre mois;' maïs 

depuis cetle oér«itooie> on le regarda comme 

mort pour l'enapire, qui reoooDot pour souverain 

légitiine d&l^itenty JustÏDÎen-, alors dans la qna- 

rantcsKiinquièoie année de sou âge. (i) 

Btgm^ ~ Le règne de Justioien' depuis son élévation 

A^oT^. jusqu'à sa mort a étéde trente-huit ans sept mois 

js*Ô"565. ** treize jours. Le secrétaire de Bélisaire, lerhé- 

KoT. 14. teur Procope, que ses talens élevèrent au rang 

de séiiateur et de préfet de Gonstantinople, a 

raconté avec soin les événemens de ce règne, qui 

parleur nombre, leur variété et leur importance, 

Carai^tftre méritent toute notre attention. Procope (3), tour 

Procope. ^ tour courageux ou servile, enivré de la faveur 

ou aigri par la disgrâce , composa successive- 

(i) On trouve le règne de Justin l'Ancien dans les trois 
Chroniques de M arceltin , de Victor et de Jeau Malais , 1. 11, 
p. i3o-i5o, dont le derniervécut (quoi qtf'en dise Hody, 
Pmlegom. , «"'^14, Sp , ëdit d'Oxford) peu de temps après 
Justinten. Jortins RemaHts, etc. , vol. iv, p. 383; dans l'His- 
toire ecclAiasiique d'Evagmis , 1. iv, c. i , 3, 3, 9 ; et dans 
lesE^ceiptadeThéodorusCLectoE, n»370jdaBaCedrenus, 
p. 36a-366 ; et dans Zonare , I. xiv; p, 5i-6i\ 

(2) Voy. le caractère des écrits de Procope et d'Agattiias, 
danslaMollieleVay«r{L vni, p. 144-174) j dans Vosaius 
{De historicis grœcis, 1. n, c.'aa), et dans Fabriciuî (fii'H. 
grœe., l.v,c.5, t vi, p. 24(^8. L'inoerlituds qui nous 
reste sur leurs opinions leligïeuses fait honneur i leur im- 
partialité à cet ^ard. Ils laissent cependant apercevcûr de 
temps en temps des opinions assez conformes , et un secret 
attachement au paganisme et à la philosophie. 
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méat V histoire f le panégjrique ethi satire de son 
temps. Les huit livres qui coQceraent la guerre 
des Perses, des Goths et des Vandales (i), aux- 
quels servent de suite les cinq lirres d'Agalhias, 
sont dignes d'estime, et ils offrent une imitation 
heureuse et soignée , des écrivains attiqnes, ou 
du moins des écrivains asiatiques de l'ancienne 
Grèce. 11 dit ce qu'il a vu et ce qu'il a entendu, 
et s'exprime sur les diverses matières qu'il traite 
avec le ton libre et sâr d'un soldat, d'un homme 
d'état et d'un voyageur. Son stj'le cherche tou- 
jours et atteint souvent la force et l'élégance ; 
-ses réflexions, trop nombreuses, sur-tout dans 
les harangues, offrent une riche moisson de con- 
naissances en politique; et l'bbtorien, excité par 
la noble ambition de charmer et d'instruire la 
postérité semble dédaigner les préjugés du peuple 
et la flatterie des cours. Les contemporains de 
Procope lurent ses écrils (a), et leur donnèrent 

(i) Dans les sept premiers livres , deux de la guerre des 
Perses, deux de la guerre des Vandales et trois de la guerre 
desOoths, Procope a tiré d'Appien la division des pro- 
vinces et des guerres. Quoique le huitième livre ait pour 
titre de la Guerre des Gotks, c'est un supplément général 
qui contient tonte sorte de matières jusqu'à l'année 553^ 
Agathias. prend l'Histoire à cette époque, et raconte les faits 
jusqu'en 55^. Pagi , Critica , A. 0. 579 , n" 5. 

(2) La destinée littéraire de Procope a été assez malheu- 
reuse : 1° Léonard d'Arezzo déroba et publia sous son nom 
les livres De hello gothico. Fulginii, I47<4|l Venet. 1471, 
apudSanaoa. Maittaire, ^nna/. typograp.,t.i,f dit. poster^ 
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des éloges (i)- Il les déposa respectueusement ao 
pied du trône; mais Torgueil de l'empereur dut 
être blessé, d'y voir louer un héros qui éclipsait 
toujours la gloire de son oiûf souverain. L'esprit 
et la crainte d'un esclave subjuguèrent la noble 
dignité d'un homme indépendant; et, pour ob- 
tenir son pardon et mériter une récompense, le 
secrétaire de Bélisaire publia les six livres des 
édifices impériaux. Il avait eu l'habileté de choisir 
un sujet brillant, dans lequel il pouvait faire res- 
sortir le génie » la magnificence et la piété d'un 
prince qui, en qualité de conquérant et de légis- 
lateur, avait surpassé les vertus puériles de Tfaé- 

p. 290,304, 279, 299. Foy. Vossius (Pe Hist.nat., I. jii, 
c. 5 ) et la faible défense du Ghmale dei Utterati de Venise, 
t. xrx , p. 207. 2= Ses ouvrages ont été mutilés par les pre- 
miers traducteurs latins , Cbristoplier Persona {Giomale, 
tom. XIX , p. 340-34B) et Raphaël de Volaterra (Huet, De 
ciaris. interpretibus , p. i66),quî neconsiiltèrentpaaméme 
les manuscrits de la Bibliothèque du Vatican, dont ils 
étaient gardiens (Âlernsn., in pre^i. Ai}ecdot.) 3" Le texte 
grec n'a été imprimé qu'en 1607 par Hoesjchel d'Augs- 
bourg (^Dictionnaire de Bayle, t. il, p. 782). 4' L'édition 
appelée de Paris, et mal exécutée , a été faite, en iÇ63,par 
ClaudeMaltret, jésuite deToutouse, qui se trouvait él^gn^ 
des presses du Louvre et du manuscrit du Vatican , dont il 
lira néanmoins quelques passages. Les Commentaires qu'il 
avait promis n'ont jamais paru. L'AgathiasdeLeyde(i£>94) 
a été réimprimé par l'éditeur de Paris avecla version Utiae 
. de Bonaventure Vulcanius, savant interprète; Huet, p- 1 76. 
(*) AgathiS, inPrœfiit. , p. 7,8;;!. iv, p. i57;£vagriLis, 
1. IV, c 12; voy. aussi Pholius, Cod.65, p. 65. 
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mistocle et de Cyrus ( i ). L'adulateur trompé dans 
ses espéraoces se laissa peut-être aller au plaisir 
d'une Tco^eance Secrète, et un coup d'œil de fa- 
veur put le détermiaer à suspendre ou à suppri- 
mer UQ libelle (2), où le C/rus roriiain n'est plu» 
qu'un odieux et méprisable tjran; oii Justiai^n 
et sa femme Théodora sont sérieusement repré- 
sentés comme des démon§ qui oat pris une forme 
humaine pour détruire le genre humain (3). Ces 
honteuses variations ternissent sans doute la ré- 

(l) Kvpi ir^Jtta., (dit-il Prtsfat'ad libr. de Xdiftciis , 
<ïïtfi KTitiAUTur) n'est pas autre chose que KvfiiTKr</'/«> c'est 
un misérable jeu de mots. Procope affecte dans ces cinq livres 
> le langage d'un chrétien aussi bien que celui d'un courtîsaa. 
. (z) ¥rocope se découvre lui-même (Prc^t. ad Jn^cdot. , 
ç..i,3, 5)j et Suidas (t. m, p. 186, édit. deKusfer) compte 
les Anecdotes pour le neuvième livre. Le silence d'£vagrius 
est une faible objection. Baronius (A.D.548, a<'24) re- 
grette la |>erte de cette histoire secrète. Elle était alors dans 
la Bibliothèque du Vatican , dont il avaitl'intendance, et 
elle fut publiée pour la première fois seize ans après s4 
mort, avec les Notes savantes, mais (tartiales de Nicolas 
AlenuDuus, Lagd^ t6»3. 

(3) Oay dit'que Juslinien était un âne; qu'il ressem- 
blait en touCà DomLtien ( anecdot. , c. S } ; que les amans de 
Théodora Turent chassés de son lit par des démons leurs li- 
va ax i qu'on avait prédit son mariage avec ua grand dëmon ; 
qu'un moine vit un jour sur le trône le prince des démons 
à laplacedeJustinien; que les domestiques qui veillaient 
danssonappartementy aperçurent un visage sans traits mar- 
qués , un corps sans tdte , qui marchait, etc. Procope déclare 
qu'il croyait ainsi que ses amis à tous ces contes diaboliques ^ 
G. 12. 

7. iS 
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putatioD de Procope, et nuisent à la coofiaoce' 
qu'U pourrait inspirer; toutefois, lorsqu'on a mis 
à Técart ce que lui dicte s.1 malignité, oo trouve 
que le fond de ses anecdotes, et même les faits 
les plus honteux dont il avait laissé entrevoir 
quelques-uns dans son histoire publique, sont 
appuyés "sur la vraisemblance ou sur des témoi- 
gnages authentiques et conteniporaiDs(i).Âraide 
de bes différens matériaux, je vais décrire le règne 
de Justinien, qui mérite d'occuper un grand es- 
pace. Je détaillerai dans ce chapitre l'élévation et 
le caractère de Théodora, les factioqs du cirque, 
et la paisible administration du souverain de l'O-. 
DivitioD rient. Je raconterai dans les trois chapitres sui- 
"t^" vans, les guerres qui achevèrent la conquête de 
Juiupwn. l'Afrique et de l'Italie, et je dirai les victoires de 
Bélisaire et de Narsès, sans dissimuler la vanité 
de leurs triomphes, ou les qualités guerrières des 
héros de la Perse et de la nation des Goths. Je 
traiterai ensuite de la jurisprudence établie par 
Justinien , de ses opinions théologiques , des 
controverses et des sectes qui divisent encore 
l'Eglise d'Orient, et du code de lois romaines 
que suivent ou respectent les nations modernes 
de l'Eiirope. 

(i) MoDtesquieu {Considër. sur la grand, et la décad. des 
Romains, c. 20) adopte ces anecdotes , et il les trouve d'ac- 
cord , I' avec la faiblesse de l'empire; 3' avec l'instabilité 
des lois de Justinien. 
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t.- JustinieQ , une fois éteré sur le trôpe,, le HaûisiKM 
premier acte de son autorité fut de la partagea n^'»' 
avec la femme qu'il aimait, la fameuse Théo-™***""' 
dora (i), dont fétrange fortune ne peut être re- 
gardée commeie triomphe de la vertu des femmes. 
Sous le règne d'Anastase, le soin des bêtes fa- 
rouches «{(l'entretenait la faction des P^erts à 
Constantinople, était confié à Acacius, originaire 
de l'île de Chypre, et qu'on surnomma le Maitre 
des ours. Après sa mort, cet honorable emploi 
sortit de sa famille , malgré la vigilance de sa 
veuve, qui avait eu soin de se méoageP un second 
mari à qui elle voulait procurer l'emploi du pre- 
mier. Acacius laissa trois filles, Gomito(2), lliéo- 
dora et Aoastasie : Vainée n'avait pas plus de sept 
ans. Leur mère imagina de faire paraître, un jour 
de fête solennelle , ces jeunes orphelines en habit 
de suppliantes , au milieu de l'amphithéâtre. La 
. faction des Verts les reçut avec mépris, celle de* 
Bleus avec compassion; et cette insulte, qui blessa 
profondément le cœor deTheodora, influa beau- 

(i) yqyez, louchant la vie et le» mosnis de l'iiBpératrice 
Theodora, les Anecdotes, et suMout les c. i, i-g, io-i5, 
i6, 17, avec les savantes notes d'Alemannus, auxquelles je 
renvoie toujoars, loia même que je ne les indique pas. 

(2) Coœito épousa par la suite Sitlas, duc d'Arménie. It 
pourrait se faire que Sittas fût le père , ou du moins qu« 
Comito fût la mère de l'impër^rice Sophie. Les denx' ne' 
veux deTheodora, dont parlent quelt[ue»autBU[»',toie»t' 
|(eut-être fils d'Anaatasie. Aleman., p. 3o , 3i. 
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coup par la suite sar t'adminisitation de l'empire. 
lies trois sœurs, lorsque l'âge eut développé leur 
beauté, furent successiremeot déTOoées aux plai- 
sirs publics et particuliers du peuple de Byzance; 
et Thcodora , après avoir parusurle théâtre à la 
suite de Comito, en habit d'esclave et portaotsur 
sa tête Un siège pliant, eut enfin la pe(mîs»on de 
tsavailler pour son propre compte. Elle ne dan- 
sait point, elle ne chantait pas> elle ne jouait 
point de la flûte , et ses talens se bornaient à l'art 
de la pantomime; elle excellait dans les rôles 
bouffions > et dès qu'elle enflait ses joues, et que, 
prenant un ton. et des gestes comiques, elle se 
plaignait des coups qu'elle avait reçus , des éclats 
de rire et des applaudissemens remplissaient le 
théâtre de Constantinople. Sa beanté (i) obte- 
nait des éloges plus flatteurs et donnait des plai- 
sirs plus vils. Ses traits, avaient de la délicatesse 
et de la régularité; son teint, un peu pâle, était 
cependant animé d'une légère nuance d'incarnat; 
la vivacité de ses yeux exprimait sur-le-champ 
toutes les sensations ; ses mouvemens aisés déve- 
loppaient les grâces d'une taille élégante quoique 

(i) On plaça sa statue sur une colonne de porphjre au 
milieu de Coostanlinople. Voyez Procope {Deœdipciis, 
I. I,C. Il), qui fàitsoa portrait dans les .^/i^ctfotef, c. lo. 
Aleman. (p. 47), d'après une mosaïque de Aavenne, en 
site u|i diargé de perles et de bijoux , et cependaiU asses 
beMi. 
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peu élevée; et l'amoar ou l'adulation pouvait dé- 
fier le pinceau du peintre et celui du poëte de ' 
rendre l'incomparable perfection de ses formes; ■ 
mais tous ces charmes étaient avilis par sa faci- 
lité à les exposer en plein théâtre et à les proS'* 
tituer iadistinctemept à la multitude des citoyens 
et des étrangers de tous les rangs et de toutes tes 
professions. L'heureux soupirant à qui elle avait 
promis une nuit de délices, était souvent chassé 
de son lit par un favori plus robuste et plus riche ; 
et lorsqu'elle paraissait dans les. rues» ceux qui 
voulaient éviter le scandale ou la tentation avaient 
soin de fuir sa rencontre. L'historien satinque n'a 
pas rougi (f) de décrire les scènes de nudité 
qu'elle osa offrir en plein théâtre (3). Après avoir 



(i)AletRanRusasuppriiuéuafi^agmeiituDpflu trop libre 
Aea Anecdotes ( c. g ) qui se trouvait dans le mamiscrit du 
Vatican, et les éditions de Paris et de Venise l'ont omi» 
paiement lia Mothe le Va^er ( t. viii , p. i55 ) est le pre^ 
mier qui ait indiqué ce passage curieux et authentique 
CJortin's remarks., vol. 4, p. 366) qu'on lui envoya de 
Rome , et qu'os a publié depuisdans le Menagiana (Lui, 
p. 354-259 } , avec une traduction latine. 

(s) Après avoir dit qu'elle portait une ceinture étroite ' 
C car on ne pouvait pas se montrer sur le théâtre dans un 
état de nudité complète), Procope ajoute: «ravcrreKtiM 
vt tr 7V iJ^*Wi vTTKt txtm, @)iTK ^ rnu .... KfAa.t ivn 
iJrifBw T«r luJ'aim tffnrrar àt J't w x»»" > •' «' ■""* -nfiaxfsaa- 

J'ai entendu direqu'un savant prélat, qui ne vit plus, 
(litnait beaucoup à citer ce passage dans la conversation. 
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épuisé tout te que l'art peut ajouter aux plaisirs 
sensuels (■), elle murmurait eucore de la parci- 
monie de la nature (2); mais il faut jeter sur ses 
murmures , sur ses plaisirs et sur ses ralBoemens 
ïê TOile du langage réserve auï érodits. Au milieu 
de ces honteux et méprisables triomphes, elle 
quitta la capitale pour accompagner Ëcebole , 
Tyrien , qui venait d'obtenir Ife gouvernement de 
la Pentapole d'Afrique. Cette union dura peu ; 
Ecebole éloigna bientôt une concubine infi- 
dèle ou trop dispendieuse. Arrivée à Alexan- 
drie , elle s'y trouva réduite à une extrême mi- 
«ère , et dans sa route laborieuse ters^ Constan- 
tinople , la-belle Ghjprienne fit sur son passage 
jouir de ses attraits toutes les villes de l'Orient 
auxquelles elle se montra digne d'avoir reçu le 
jour dans l'île ïavorite de Vénus. Le libertinage 
de Theodora et d'odieuses précautions la garan- 

( i) Theodora surpassait la Crispa d'Ausone ( epigr. 71), 
qui imitait Iq capitalis luxus des femmes de K^ole. Vcffez 
Quialilien, InstU., viii, 6, et Torrentius, adHorat. Ser- 
mon., 1. 1, sat. 2, V, 101. Elle fit un fameux souper, où j en- 
vironnée de trente esclaves, elle accorda ses faveurs à dix 
Jeunes gens. Sa charité était universelle. . 

Et lasaala FÎrii, neejum latinta, nctuit. 

(a) H/> kmC 7fiw TfvjnfufTor tf^td^tfori mucAu Tf fo^tt 
J^intafVfan^Ti /t f/m kcu itlnt autm tvfvTtftr > rw timfvrm »Tae 
/vtan ti» xAi tKiitif ipj^ifffcti. Elle desirait un quatriènie 
autel où e||p pût oSrtr au di«u d'Amour un sacrafiçe de 
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tlreot du daager qu'elle aurait pu craindre. Elle 
devint cependant mère une fois, mais une seule 

-fois. L'eufaot, sauvé par son père et. élevé sous 
ses yeux en Arabie) apprit de lui, à sa mort, qu'il 

-était fils d'une impératrice. Plein d'ambitieuses 
espérances, et ne soupçonnant aucun danger, le 
jeune homme se hâta d'arriver à la cour, et il fut 
admis en présence de sa mère. Gomme on ne le 
revit plus , même après la mort de Tbeodora , ce 

' fut avec justice que la femme de Justinien fut ex- 
posée à l'affreux soupçon d'avoir étouffé par un 
crime ud secret si contraire à sa gloire impériale. 

Ce fut dans cet état de profonde abjection que, EUe 
d'après un songe ou quelque rêve de son ima- ju^S^n. 
ginatioo, elle conçut l'idée flatteuse qu'elle de- 
viendrait l'épouse d'un puissant monarque : oc- 

.cupée de sa grandeur procbaine, elle quitta la 
Paphlagonie et revint à Constantinople. Elle pi|it, 

;en habile comédienne, le maintien de la décence; 
habile à filer la laine, elle vécut boonétenient de 
sou travail; elle affecta de mener une vie chaste 
et retirée dans une petite maison, dont elle fit 

.ensuite un magnifique temple (i). Sa beauté., 

(i) Anooym. , De Antiq. , C.P.,!,iir, iSa; inSanduri 
imptrium Orient., t. i , p. 4S. Iiudewig (p. 164) observe 
judicieusement que Theodora devenue impératrice, n'au- 
rait pas voulu îmmoitalîser un mauvais lieu ; et je suppose 
-f[u'elle bâtit le temple sur les' fondemeas de la maison plus 
décente qu'elle halnia à soa retour de la Fapblagooie. 
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aidée de l'artifice ou du hasard , attira, et capt- 
tivaJustinien, alors patrice, qui exerçait «iégà on 
empire absolu sous le nom de sou oncle. -Elle 
parvint peu^âtre à le tromper sur le |»ix de -ses 
faveurs qu'elle avait prodiguées si souvent aux 
hommes des classes les plus viles; peut-étre-en- 
fiamma-t>elle, d'abord par de- modestes refus et 
ensuite par des caresses vohiptueuses., les désirs 
d'un amant que son tempéraïqiçnt ou sa dévotion- 
avait habitué à de longues f eilles et. à la plus 
sévère tempérance. lionque le» premiers trans- 
ports de Justiuien fui«at;çalinés, ^Theodora sot 
conserver, par -son .caractère et spn esprit, l'as- 
cendant qu'elle avait acquis par sea charmes. Il 
seplut à relever et à enFiehir ^objet de ses amours; 
il répandit à ses pieds les trésors de l'Orient, et 
ïe neveu de Justin,, détenniné peut-ét^ par des 
atrupules religieux, résolut de donnera sa con- 
cubine le caractère sacré de son épouse; mais Jes 
lois de Rome défendaient expressément. le ma- 
riage d'un sénateur afec une femme déshonorée 
par une extraction servile ou par la profession 
du théitre. L'impératrice Lupicinâ ou Ëupheœia, 
née d'une famille de Barbares, de mœurs gros- 
sières, mais d'une vertu sans tache, ne voulait 
point d'une prostituée pour sa nièce; Vigilantia 
elle-même, la mère de Justinien, remplie de 
frayeurs superstitieuses, quoiqu'elle convînt de 
l'esprit et de la beauté de Theodorji , craignait 
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qae la légèreté et l'arrogance de cette artificieuse 
maîtresse ne corrompissent la piété et ne trou- 
blassent le bonheur de son Sis. L'inébranlable 
constance de Justinien triompha de ces obstacles. 
Il attendit patiemment la mort de l'impératHoe; 
il méprisa les larmes de sa mère, qui ne tarda pas 
à en mourir df douleur, et on publia, an nom 
de l'empereur 3vistin, une loi qui abolissait là sé- 
vère juyisprudeAce de l'antiquité. On laissait la 
possibilité d'un glorieux repentir ( ce sont les 
termes de l'édit) aux femmes infortunées qui 
avaient prostitué leurs personnes sur le théâtre; 
et on leur permettait decontractér une union 
légale avec les plus illnsfl^es des Romains (i). Cet 
édit d'indulgence fut bientôt suivi du mariage 
solennel de Justinien et de Théodora , dont la 
dignité s'éleva dans la proportiob de celle de son 
amant; et dès que Justin ettt revêtu son neveu de 
.la pourpre, le patriarche deConstàntîuople plaça 
le diadème sur les têtes de l'empereur et de l'im- 
pératriee de l'Orient. Les honneurs que la sévé~ 
rite des mœurs romaines avait pu accorder aux 
femmes des princes ne suffisaient ni à l'ambition 



(i) L'ancienne loi se trouve dana le code de Justinien , 
1. V, tit. 5, leg.7} tit. 27, leg. I, à la dafedes années 33fi et 
454. Dans le nouvel édit puUië l'an5zt ou Sas, on eut la 
maladresse d'abolir seulement la clause des Mulieres sce- 
bicfle , libertintB tabemariœ. Vqyez les Navelles 89 et 1 17 , 
et un Rescriptgrec de Justinien aux évéques. Âlem. , p. 41. - 
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de Hiébdora, ni à la passion de son mari. II la plaça 
sur le trôiie avec lerang d'un collègue son égal 
et indépendant de lui, et dans le serment de fidé- 
lité qu'on exigea des gouverneurs des provinces, 
le nom de Théodora fut uni a celui de Justi- 
nien (i). L'Orient se prosterna devant le génie 
et la fortune de la fille d'Acacius^^Et la prostituée 
qui, en présence d'une foule innombrable de 
spectateurs , avait souillé le théâtre de Gonstan- 
tinople, fut, dans cette même ville, adoréecomme 
une reine par de graves magistrats, desévêques 
Orthodoxes, des généraux victorieux et des mo- 
narques captifs. (3) 

Ceux qui croient que la perte de la chasteté 
déprave entièrement le caractère d'une femme, 
prêteront une oreille avide à toutes ces invec- 
tives de la jalousie des individus ou du ressenti- 
ment populaire, qui, dissimulant les vertus de 
Théodora, ont exagéré ses vices et jugé sans pitié 

- (1) u Je jure par le Père , etc. , par la Vierge Marie, par 
let quatre Evangilet.^ufE inmaniius teiuo, et par les saints 
archanges Michel et Gabriel , puram. caascientiam gemta- 
numque serfitium me servaturum, sacradssimis DDJNN. Jus- 
tiniano et Theodorts conjugi ejus. » Novell. 8 , tiL 3. Ce ser- 
ment tes liait-il envers TÎieocîora deveoue veuve ? Communes 
^tiUi et triumphi, etc. Alemao. , p. 47, 4^- 

(a) LtIgTtaInMt Mwa k*r, mifd tht't meaa no mon, ère. 
Sans letélescopecritiquede Warburtoail m'aurait 4té im- 
possible de trouver dans cette peinture générale du vice 
triomphant aucune allusion personnelle à Théodora. 
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les d««gleinei)» dans lesquels lebesoio et peut- 
'étre le goût avaient jeté U'jeuoc courtisane. 
Elle refusa souvent, par hd sentiment' de pudeur 
oa xle> mépris, le servile hoiiMiiage^de la multi- 
tude ; elle ^éloignait du grand joar de la capitale 
■qu^^e ne pouvait plus soufirilr , et elle passait la 
plus grande pdptie de l'année dans des palajs et des 
jardins agréablement situés sur la e6te-de la Fro- 
pontide et du Bosphore. EUe dévouait ses heures 
■de loisir aux soins de' sa beauté , soins prudens 
autant qu'agréables , aux j^aisirs du bain et de la 
table, et au sommeil qui prenait le matin et le 
scùr une grande' partie de son temps. Des favo- 
rite* et des eunuques , dont elle satisfaisait les 
passions aux dépens de la justice , occupaient l'in- 
térieur de son appartement. Les plus illustres per- 
sonnages de l'état se (^essaient à sa porte dans 
une antichambre sombre et renfermée ; et lors- 
qu'enfia , après une longue et ennuyense attente , 
ils étaient admis à baiser ses pieds, ils éprou> 
vaieot , selon qu'elle était plus ou moins mal dis- 
posée , l'avrogaMce silencieuse d'une impératrice 
ou la légèreté capricieuse d'une comédienne. Si 
son avarice accumula des trésors immenses, on 
peut l'en excuser par Vidée des dangers auxquels 
l'eût exposée la perte de son époux, qui ne lais- 
isait pas pour elle d'alternative entre le trône 
et la mort. La crainte et l'ambitioa l'irritèrent 
peut-être contre deux généraux qui, durant une 
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maladie de l'empereur, déclarèrent iDdiscrètfr- 
méat qu'ils n'étaîeut pas disposés à se soumettre 
au choix de la capitale; mais le reproche de 
cruauté , qui au reste ne s'accorde point avec les 
vices plus doux de ses premières années, a im- 
primé sur sa mémoire une tache ineffaçable. Ses ~ 
nombreux espions observaient et rapportaient 
avec zèle toutes les actions, toutes les paroles et 
tous les regards contraires à sa dignité. Ceux qu'ils 
accusaient étaient jetés dans ses prisons particu- ~ 
lières (i), inaccessibles à la justice;. et l'on disait, 
qu'insensible à la voix de la prière et sans être 
émue de compassion , elle assistait à la torture ou 
à la fustigation de ses victimes (2). Quelqnes-anes 
de ces victimes infortunées expirèrent dans des 
cachots malsains; d'autres, après avoir perdu leor 
raison, leur fortune on l'usage de leurs membres, 
furent rendus à la lumière pour être un vivant 
témoignage de la vengeance de Theodora, -qui 
s'étendait pour l'ordinaire sur les enfans de ceux 
qu'elle avait soupçonnés ou opprimés; et lors- 
qu'elle avait prononcé la mort on l'exil d'un évê- 

(i) Sesprismisâés^hées comme un labyrintlie, un Tar- 
iaie ^Ànecdot., c.4), étaîeat sous le palais. L'obscurité est 
favorable à la cruauté; mais elle donae lieu aussi aux ca- 
lomnies et aux fables. 

(a) Saturniaus, qui avait osé dire que sa femme , favorite 
de l'impératrice , ne s'était pas trouvée «TjXTec la première 
nuit de son mariage {Anecdat, c. 17) éprouva une fustiga- 
tion mDins cruelle. 



by Google 



DE l'empire romain. CBAP. XL. , 337 

que ou d'uD sécateur, elle les livrait à ud satellite 
de coofiaoce dont l'activité à exécuter sa commis- 
sion était aiguillonnée par ces mots qu'il enleu- 
dait de la propre bouche de l'impératrice : « Si 
Tovs n'exécutez pas mes ordres, je le jure par celui 
qui vit k jamais, vous serez écorché. » (i) 

Si l'hérésie n'eût pas souillé la foi de Théo- 5^,^10, 
dora, ta dévotion exemplaire aurait pu expier, 
dans l'esprit des contemporains, son orgueil, son 
avarice et sa cruauté; mais si elle employa son 
crédit à calmer la fureur intolérante de l'empe- 

■ reur, le siècle actuel lui tiendra compte de sa 
religion, et aura beaucoup d'indulgence pour ses 
erreurs théologiques (3). Le nom de Theo'dora se 
trouve dans tous les établissemens de piété ou de 
charité que fît Justinien; et on peut attribuer 
l'institution la plus bienfaisante de son règne à 
la compassion de l'impératrice pour les compa- 
gnes de son premier état, que le libertinage ou 

: la misère avaient jetées dans la. prostitution. Un 
palais de la côte asiatique du Bosphore devint ub 
couventspacieux et magnifique, et elle j pourvut 
d'une manière libérale à la subsistance de cinq 
cents femmes qu'elle tira des rues et des mauvais 

(t) Perviventem in sœcula, excoriari tejùciam. AnasU- 
sius , De vitis Pont. Roman, m Vigilio, p, 40. 

(a]Ludevvig, p. 161-166. Je me ^ais à me confornier à 
ses charitables iatentiom ; IL a d'ailleurs peu de chariM dans 
U caractère. 
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lieux de Goostaotinople. On les y enferma à per^ 
pétuité, etlarecoDoaissance de la plupart d'entre 
elles pour la généreuse bienfaitrice qui les avait 
arrachées à la misère et au péché, fit oublier le 
désespoir de quelques-unes qui se précipitèrent 
dans ta mer (i). Justin ien lui-même vantait la pru- 
dence de Theodora, et il attribuait ses lois aux 
sages conseils de sa respectable épouse, ^'il re- 
gardait comme un présent de la Divinité (i). Bile 
déploya son courage au milieu du tumulte du 
peuple et dès terreurs de la coiu-. Sa cbastesté 
après son mariage parait incontestable , car ses 
plus implacables eqnemis ne lui adressent pas le 
moindre reproche sur cet objet; et quoique la 
fille d'Acacius pût être rassasiée d'amour, on doit 
cependant quelques éloges à la fermeté de carac- 
tère qui lui fit sacrifier ses plaisirs ou ses habitudes 
au sentiment plus fort de son devoir ou de soo- 
intérêt. Malgré ses vœux, et ses prières, elle n'eut 
jamais de fils légitime, et elle vit mourir en bas 
âge, sa fille , seul fruit de son unioa avec Jusli-* 

fi) Comparez \es Anecdotes , c. 17, avec le livre des£(fi- 
Jices, 1. 1 , c. 9. Combien le même fait peut être différem- 
ment racortté! Jean Mélala (t. 11, p. 174, 175) observe 
qu'en cette occasion , on dans une occasion pareille , elle 
habilla et racheta les filles qu'elle avait tlr^ des mauvais 
lieux à cânq tmrei par tête. 

(a) Novell, viii, t. L'empereur fait ici allusion an nom 
de Theodora. Les ennemis de l'impératriee lisaient Dœmo* 
nodora. Aleman. p. 66, 
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nien (i). Son empire, cependant, sur l'esprit de 
l'empereur fut toujouryabsolu; elle conserva par 
son habileté ou par son mérite toute l'afTection de 
son époux, et leurs bronîlleries apparentes de-- 
vinrent funestes dans tous les temps aux courti- 
sans qui les crurent sincères. Les débauches de 
sa jeunesse avaient peut-être altéré son tempéra- 
ment; mais sa santé fut toujours délicate et ses 
médecins lui ordonnèrent les bains chauds de 
Pythie. Le préfet du prétoire, le grand-trésorier, 
plusieurs comtes et patriciens , et un brillant cor- 
tège de quatre mille personnes, la suivirent dans 
ce vojage. On répara les grands chemins à son 
approche; on éleva un palais.pour la recevoir; ea 
traversant la Bithynie , elle distribua des aumônes 
considérables aux églises , aiix monastères et &ux, 
hôpitaux, à condition qu'îb imploreraient le ciel 
pour le rétablissement de sa santé (2). Enfin elle sa mon. 
mourut d'un cancer (5) , la vingt-quatrième année ^'J^^,*^' 

(i) Salut Sabas refusa de prier pour qu'il naquit un fila 
àTheodora,daD3 la craiate de voir renaître daus ce fila un 
hérétique pire qu'Anastase lui-même. S. Cyril. , in vit. 
S. Sabce, apud Aleman. , p. 70-iog. 

(3) Fqy. JeanMalala, t. 11, p. i74;Théophane, p. iSBj 
'Pmcopt, De édifie., l.v,c.Z. 

(3) Theodora , Ckalcedoaensû synodi inimica -, cancerU 
plagâ toto corpore perfusa , vitam prodif^osèjinivit Victor 
TunnuDensiâ, în Chronic. Un orthodoxe n'a 'point de pitié 
en pareille occasion. Âlemannus (p. 12, i3) ne voit dana 
Xvjttè'ns du/fuBtt de Théophane que des expressions polies 
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de son mariage et la vingt-deuxième de son règne ; 
et Justinien, qui, à la place d'une comédienne 
prostituée , aurait pu choisir la plus pure et la 
plus noble femme de l'Orieot, pleura sa perte 
comme irréparable, (i) 
iMfae- n. On peut remarquer une différence essen- 
Ci^u«. tîelle dans les jeux de l'antiquité. Les plus qua- 
lifiés des Grecs y jouaient un rôle, et les Romains 
n'y paraissaient que comme spectateurs. Le stade 
olympique était ouvert à la fortune, au mérite et 
à l'ambition ; et si les candidats comptaient assez 
sur leur habileté et sur leur savoir, ils pouvaient 
marcher sur les traces de Diomède etdeMéoéias, 
et conduire eux-mêmes leurs chevaux dans la 
carrière (a). Dix, vingt, quarante cfaars s'élao- 
çaient au même instant; le vainqueur obteoâit 

qui ne supposent ni piété ni repentir. Cependant deux ans 
après la mortdeTheodora, Poul Silentiariua QinProem., 
' V, 58-6a ) la célébra comme une sainte. 

(i) Comme elle persécuU les papes et rejeta les décrets 
d'un concile, Baronius épuise contre elle les noms d'Eve, 
de Dalila , d'He[;odie9, etc. ; après quoi il a recours au Dic- 
tionnaire iuièmal , civis infirni—alumiui. lUemonum— sa- 
tanieo agitata spirità — œstro percita diabolîco , etc. A. D. 
548,n'»4. 

(2) Le vingt-troisième livre de l'Iliade nous offre un 
tableau vivant des courses de chars chez les Grecs , des 
mœurs , des passions «t du courage de ceux qui se présen- 
taient dans la carrière. La dissertation de West sur les jeux 
Olympiques (seci: 12-17)) ^0""^ 3"t' ce point des détails 
curieux et authentiques. 
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nne couronne de laurier, et des vers lyriques, 
plus durables que les. monumens de marbre et 
d'airain , célébrqieiit sa. gloire > celle de sa fa- 
mille et de son pays j mais k Rome , le sénateur 
ou même le citoyen qui se respectait, aurait rpugi 
de montrer dans le cirque sa personne ou ses 
cbevaux. Les jeux se donnaient aux frais de la 
république , des. magistrats ou des empereurs ; 
mais on abandonnait les rênes des coursiers à des 
raains servilps; et si les profits d'un conducteur 
de char, chéri du peuple, excédaient quelquefois 
ceux d'un avocat, on doit les- regarder comme une 
suite, de l'tqLtrayagance publique, et le riche sa- 
laire d'une profession désbouorée. Le prix ne se 
di^uta d'abord qu'entre deux chars; le conduc- 
teur du premier était vêtu deèlancj.etle second 
de rouge. On y ajouta ensuite deux autres chars 
dont les livrées étaient un vertc}siit et, un èleu de 
ciel î et lès courses se répétaht vingt-cinq fois, 
cent chars contribuaient le même jour à la pompe 
du cirque. Les.quatre factif^As né tardèrent pas à 
obtenir la sanction de la loi,- et on leur supposa 
une origine mystérieuse. On dit que les quatre 
couleurs , adoptées saris dessein , venaient des 
divers aspects qu'offre la nature dans les quatre 
saisons; qu'elles représentaient les feux de la ca< 
nicule, les neiges de l'hiver, les teintes foncées de 
l'automne, et l'agréable verdure du printemps (i). 
(i) Les Albati, les Rifssati, les Frasini «l les VeneCi, re- 

7. .G 
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D'autres les faisaient tenir des éléineos , et non 
des saisons ; ils voulaient que la lutte du vert 
et du bleu figarAt la lutte de la terre et de l'o- 
céan; que leurs victoires respectives aononçassent 
une récolte abondante ou une -navigation heu- 
reuse : et ainsi les mutuelles hostilités des culti- 
vateurs et des marins étaient, à quelques égards, 
tnoios absurdes que Taveugle furent dd peuple 
de Borne, qui dévouait sa vie et sa fortune à la 
A Romv. couleur qu'il adoptait. Les princes les plus sages 
dédaignèrent et favorisèrent cette folie; mais les 
nomsde Caligula, deNéron, de VitelHus, deVerus, 
de Gonimode, de Caracalla et d'Elagabale, furent 
inscrits sur la liste, soit des Bleus, sott des Verts : 
Us fréquentaient les établesdelenr faction, applau* 
dissaient à ses favoris, châtiaient ses antagonistes, 
et méntèrent l'estiine de la populace parleur pen- 
chant ou leur affectation à adopter ses goûts et ses 
habitudes. TantquedurèrentlesspeclaclesàBome> 
des querelles sanguinaires et tumultueuses trou- 

présenlent les quatre saisons, selon Casaîodore (l^ar., m, &i), 
qui emploie beaucoup d'esprit et d'élocpience pour expli- 
quer ce prétendu m^tère. Les trois premiers mots peuvent 
être rendus par les Blancs , les Rouges et les Verts. Celui de 
Venetus équivaut , dit-on , à Cœruleus, qui a des acceptions 
diverses, et qui est vague. Il signifie proprement la couleur 
du ciel réfléchi dans la^erj mais la nécessité et l'usage 
obligent d'employer ici le mot de bleu comme un terme 
équivalent. Voyfz Robert Etiemis , subvoce, et Spence's 
Polymetis.p. a*8. 
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bIèreDtlesX£tespubliques,etTliéodoFic,.eQtrataé 
par la justice ou par l'affection, iolerposa son au- 
torité eo fareur des Verts cootre la violence d'un 
consul et d'un patrice dévoués aux Bleus, (i) iijdi»iiw,t 
Conatantinople adopta les foUes de Tanuenne c°°*'3i>'i- 
Rome, sans adopter ses vertus, et les'làctions <jni l'Oiicni. 
avaient agité le cirque, troublèrent l'Hippodrome 
avec une nouvelle fureur. Sous le règne d'Ana»- 
tase, le -fanatisme de religion accrnt cette frénésie 
populaire, et les Verts, qiù avaient, en trahison, 
caché des pierres et des' poignards dans des pa- 
niers de fruits, massacrèrent, au milieu d'une 
fête solennelle, trois mille personnes de la faction 
des Bleus (a). La contagion se répandit 'de la ca- 
pitale dans les provinces et les villes de l'Orient, 
et deux couleurs adoptées pour l'amusement du 
public donnèrent lieu ^ deux factions puissantes 
et irréconciliables, qui ébranlèrent les fondemens 
d'un gouvernement affaibli (3). Les dissentions 

,(i) Voyez Onuphrîus Panvinius, De ludis circensibits, 
1. 1, c. lo, n ; la dix-septième note de l'Hbtoire des Ger- 
mains, par Mascou ecAleman., adcj. 

(a) Marcellia, inChron., p. 47. Au lieu du mot vulgaire - 
veneUi , il emploie lea termes plus relevés de cœrulea et de 
ecerealU. Baronius ( A, D. Soi, n"4i 5 j *>) croit que les 
Bleus étaient orthodoxes , tandis que Tillemont s'irrite 
contre cette suppositioa, et ne peut concevoir que des 
hommes tués dans un spectacle soient des martyrs. Hist. 
ifM Bm/>er,, t. VI , p. 554. 

(3) foyesProcope, Prki'c, 1. i,c, 24. L'historien pui/ic 
n'est pas plus &vorahle que l'historien secret , lorsqu'il dé- 
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- popalairesv fondées snr les iatéréts les plus sé- 
rieux, sur les prétextes les plus saints, ont rare- 

' ment égalé l'obstination de cette discorde , qai 

. bouleversa des familles , divisa les amis et les 

frères, et excita les femmes , quoiqu'on ne les vît 

guère dans le cirque, à épouser les inclinations 

-de leurs amans, ou à contrarier les incUnatioes 

- de leurs maris. On foula aux pieds toutes les lois 
, divines et humaines; et tant que l'une des factioos 
. était victorieuse , ses aveugles partisans parais- 
saient ne pas s'embarrasser de la misère iodivi- 

: duelle on des malheurs publics. On vit à Antioche 
et à Constantinople la licence de la démocratie, 
sans la liberté de cette forme de gouvernement ; 

. et pour arriver aux dignités civiles ou eccléaas- 
tiques, l'appui de Tune des deux factions devint 

. nécessaire. On imputa aux Verts un attachement 

. secret à la famille ou à la secte d'Anastase- Les 
Bleus soutenaient avec fanatisme la cause de l'or- 
JiKiinieD thodoxie et de Justinien (i ) ; et l'empereur recoo" 
iM^îïîi». naissant, protégea plus de cinq années les dé- 
sordres d'une faction, dont les émeutes dirigées 



crit les vices des factions et du gouvernement. Alemenaus 
(p. z6.) a cité un beau passage de S. Grégoire de Nazianze, 
gui prouve combien le mal était invétéré. 

(i) La partialité de Justinien pour les Biea& {Anecdot. , 
c. 7) est attestée par Ëvagrius {Hist. ecclës. , 1. ir, c. Sa) , 
. )>ar Jean Malala (t. 11, p. i38, 139], particulièrement à 
l'égard d' Antioche , et par Théopbûe (p. 14a}. 
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à propos, intimidaient le palais, le sénat, et les' 
villes de l'Orient Ceux-ci, enorgueillis de la' 
faveur du prince, affectèrent, pour inspirer la' 
terreur, un vêtement particulier et dans la forme 
de celui des Barbares; ils adoptèrent la longue' 
chevelure, les larges habits et les manches serrées • 
desHuns,une démarchefière etune voix bruyante. ' 
Le jour, ils cachaient leurs poignards à deux Iran- ' 
cfaans;,mais on les trotivait la nuit, armés, et en ' 
troupes nombreuses, prêtes à toute espèce de vio- 
lence et de rapines. Ces brigands dépouillaient' 
et souvent assassinaient les Verts, et même les- 
citoyens paisibles; et il était dangereux de por- 
ter des boutons et'des ceintures d'or, ou de se 
montrer, après le coucher du soleil , dans les rues 
de la paiàble capitale de l'Orient. Leur audace,' 
accrue par l'impunité, osa pénétrer dans les mai-' 
sons des particuliers ; ils devenaient incendiaires , ' 
pour faciliter leur attaque on cacher leur crime ;' 
aucun lieu ne mettait à l'abri de leurs insultes;- 
le sang innocent était versé sans scrupule pour' 
sati^ire leur avarice ou leur vengeance ; dès' 
meurtres atroces souillaient les églises et les àii-' 
tels, et les assassins se vantaient de leur adresse 
à donner la mort d'un seul coup de leur poi' 
gnard. La jeunesse dissolue de Gonstantinople' 
se rangea du parti auquel était permis le dé-, 
sordre. Les lois gardaient le silence, les liens de- 
là société civile étaient relâchés; on forçait les 
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créanciers à rehdre leurs titres; les juges, à ré- 
voquer lâurs arrêts; les maîtres k affranchiki leurs 
esclaves; les pères, à fourair aux profusions de 
leurs eo£aiis; et de nobles matrones, à se pros- 
tituer à leurs domestiques : on enlevait des braS' 
de leurs parens de jeunes garçons d'aune fi^.tN:e 
agréable ; o* attentait à la pudëUr des femmes- 
sous les yeux de leurs maris , et quelques-unes 
se tuèrent pour échapper à riafamie (i)-. Les 
Verts, persécutés par leurs ennemis, et aban- 
donnés par les magistrats,' se crurent permi» de 
pourvoir eux-mêmes À leur propre défense, et 
peut-être d'user de feprésaUles; mais ceux qui 
survécurent aU combat, furent traînés sur linécha- 
faud ; d'autrbs se réfugièrent dans les bois et les 
cavernes, d'où ils ne sortaient que pour vivre Jiux. 
dépens do cette société qui les avait chassés- de 
son Sein. Ceux des ministres de la justice qui se 
montrèrent asseïcouvageux pour punirles crimes 
et braver le ressentiitiént des Bleus, fufent les 
victimes de l'imprudence de leur zèle ; uïi préfet 
de Con^tanlinoi^e ehércba un asile à Jérusalem ; 
UB comte de l'Orient ^t ignominieusement battu 

([)Unelêmme, dit Frocope , qui fut eidevâe etprescfus 
violée psr itn Bleu, se précipita dans le Bosphore. Les 
érêques, de la seconde Syrie (Aleman., p. 26) racontent 
•▼ec douleur un suicide du même genre, que l'on peut 
a'ppefer, dommeon voudra, la gloire ou le crime de la dus- 
teté. Ik nommeat l'hëroine. 
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de verges, et un gouverneur de CiUcie fut pendu, 
par ordre de Theodora, sur le tombeau de deux 
assassins qu'il avait coadamnés pour le meurtre 
d'ttD de ses valets^ et un attentat contre sa propre 
vie (i). Un andiitieux peut se 0atter de trouvei: 
dans les désordres publics le Ibndemeot de soa 
élévation ,, mais U est de l'intérêt autant, que du 
devoir d'un «>uverain de maintenir l'autorité des 
lois. Le premier édit de Justioien> renouvelé sou- 
vent et exécuté quelqtteCoi&t annonce une ferme 
résolution de soutenir les ionocenï et de cbitiec 
les coupables sans aucune distinction de. titre» 
ou de couleurs; mais^les affections secrètes., los 
habitudes, et les craintes de l'empereur firent 
toujours pencher du côté des Bleus la balance 
de la justice. Après une apparence de cprabat, 
son équité se aoumil sans répugnance à l'impla- 
cable ressentiment de Théodore , et l'impératrice 
n'oublia on ne pardonna jiim^s, les insultas qu'^ 
vait reçues la comédienne. Justin la Jeune an- 
nonça, en montant sur le trône» qu'il readcaîL à 
tous une justice impartiale et rigoureuse; il con- 
damna d'une manière indirecte la partialité du 
rè^ne précédent. «Bleus, disait-il, souvenez- 

(i) le léoioignage su^MCt de Procofie {^Anecdotes, c. 17) 
est appujé de celui d'Evagrius , auteur moins partial , qui 
confirme Le fait et qui dit les noms. Jean Ma)ala (t. u> 
p. 139 ) iBcoDtd U moit tragique du préfet de Coiutaft» 
tmople. 
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VODS que Justînien n'est pins; Verts, 3 existe toa- 
jours. > (i) 
9«£iwa Une séditioD qui rédaisit en cendres presque 
,3o,ioopir, toute la ville deConstantinople» n'avait en d'antre 
râ'^in!!^ cause que la baine mutuelle et la réconciliation 
^!fi ^ niomenlaoée des deux lactioDS. La cinquième an- 
A. n.533 née de son règne , Jnslinien célébra la fête des 
Ides de Janvier : les clameurs des Verts mecon- 
tens ne cessaient de troubler les jeux. L'empe- 
renr, jusqu'à la vingt -deuxième course, sut se 
contenir dans une silencieuse gravité. A la fin, 
n'étantjJusmaitre dé sonimpatience, il commença 
par quelques mots dits avec viol«ïce, et par l'o^ 
gane'd'un crieur, le plus singulier dialogue (2) 
qui ait jamais eu lien eàtre un prince et ses sujets. 
Les premiers cris furent re^ectoeux et modestes; 
les chefs accusèrent d'oppression les ministres su- 
balternes, et souWitèrent à l'empereur unelonguë 
vie et des victoires. « losolens, s'écria Justînien, 
soyez patiens et atteDti&; juifs, samaritains et ma- 

(c) ri^«2 Jean MaUla, t. II, p. 147. Il avoue que Justi- 
nien était attache aux Bleus. Frocope (^Jaecdot. , c. 10) voit 
peul^tre avec trop de raffinement et uu esprit trop soup« 
çonneùx , la discorde apparente de l'empereur et de Theo- 
dora. LisesAleman., Pr'<^/â£,, p.'6. 

(z) Ce dialogue , conservé par Théophane, retrace le Un- 
gage populaire ainsi que les mœurs de Gonstantinople au 
sixième siècle. Le grec est entremêlé de mois barbares dont 
Pucange ne peut pas toujottrs indiquer le sens ou l'étysi 
mologie, - . ■ 
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liichéens, gardez le silence.» Les Verts essayèrent 
encore d'exciter sa compassion ; « Nous sommes 
paurres , s'écrièrent-ils , nous sommes înnocens , 
nous sommes opprimés; nous n'osons nous mon" 
trer dans les rues ; une persécution générale acca- 
ble notre parti et notre couleur; nous consentons à 
mourir, empereur, mais nous voulons mourir par 
vos ordres et à votre service. ■■ Mais les invectives 
violentes et partiales qui continuaient à sortir de laE 
bouche de l'empereur, dégradant à leurs yeux 
la majesté de la pourpre, ils abjurèrent leur ser- 
ment de fidélité envers un prince qui refusait lit 
justice à son peuple ; ils regrettèrent que le père 
de Justinien eât rdfti le jour; ils chargèrent son 
fils des noms insuUans d'homicide, d'âne et de 
tyran perfide. «Méprisez-vous la vie? » s'écria 
le monarque indigné A ces mots, les Bleus se 
levèrent avec fureur ; l'Hippodrome retentit de 
leurs voix menaçantes , et leurs adversaires, aban- 
donnant une lutte inégale, remplirent les rues 
de Constantinople de terreur et de désespoir. 
Dans cet instant de crise, sept assassins des deux 
factions, condftnnés par le préfet, étaient pro- 
menés dans les rues de la viUe, pour être con- 
duits ensuite dans le faubourg de Péra où on de- 
vait les exécuter. Quatre d'entre eux furent déca- 
pités sur-le-champ : on en pendit un cinquième ; 
mais la corde qui attachait au gibet les deux au- 
tres, rompit, et ils tombèrent à terre. La popû» 
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lace applaudit à leur délivrance ; les moines da 
Saint-GoDon sortirent d'un couvent voiâio , et les 
plaçant dans un bateau, les condaiûrent dans le 
sanctuaire de leur église (i). L'un de ces crimi- 
nels appartenant aux Verts et l'autre aux Keus> 
la cruauté du tyran ou l'ingratitude du protectenr 
irrita également les- deux factions, quiseréuairent 
momentanément pour mettre les deux victimes 
en sûreté et satisfaire leur vengeance* Le pcé£et 
voulut arrétet ce torrent séditieux; on réduisil 
son palais en cendres, on massacra ses ofBciers 
et afis gardes , on força les prisons et on rendit la 
libçpté'àdes scélérats qui n'en pouvaient user que 
pour la ruiue de la société. î^s troupes envoyées 
an secours dn magistrat civil eurent à contbattre 
une multitude d'hommes armés 4oBt le nomhrs 
et l'audace augmentaient d'un moment à l'autre; 
et les Hérules, les plus faroucbes des Barbares 
à la solde de l'empire , renversèrent les prêtres 
et les reliques qu'une imprudente piété avait iàit 
intervenir pour séparer les combattansv Le peu- 
ple , irrité par ce sacrilège, se battit avec fureur 
pour la cause, de Dieu : les femiaes , placées aux 
fenêtres et sur les toits ^ lançaient des pierres sur 
la tête des soldats; ceux-ci |«taient contre les mai- 
sons des tisons enflammés, et l'incendie allumé, 
soit par les mains des citoyens, soit par cel^s deft 

(i) Vcry. celte église et ce monastère dans Ducange , C. P* 
Christiana, I. IV, p. iSa. 
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^baagevs, s'étendit sans obstacle sur toute ta villf. 
Le feu dévora la cathédraleappelée5aÎDte-So[^e, 
les bains de ZeUsippe , une partie du paLttS> de- 
puis ïa première entrée jusqu'à l'autel de Mats , et 
le long portique, depuis le palais jusqu'au Forum, 
de Constantin; Un ^and hôpital fut réduit eu 
oeodrefl avec tous les malades; une multitude 
d'églises et de beaux édifices furent entièremeak 
détruits, et uae quantité coaùdérable d'or etd'an- 
gent se trouva réduite en fusion ou devint la proie 
des voleurs. Les citoyens les plus riches et les plua 
pruden», fujaot cette scène d'horreur et de dé- 
solatioQ , traversèrent le Bosphore et gagèrent 
lia côte d'Asie : durant cinq jours , GoostaotiBof^e 
Soi aba»doimée aux factions dont le mot de ra^ 
liement, ^ika (sois vainqueur )« est devenu le 
nom de Cette mémorable sédition, (i) 

Tant que la discorde avait régné parmi les fac- c^trute 
tions, les Bleus triomphans et Les Verts décou- juniaieii. 
vagés avaient paru voir les désordres de l'état avec 
la même indifiereace. Elles se réunireat pour 
censurer la mauvaise administration delà jestiee 
■«t des fioances , et les deux ministres ^i répoa- 
daiernt des opérations du gouvernement. L'artifi- 

(l) Ce récit do la aédilbn NUm at tiré d« HtEoeUîn (in 
Ckran.), deProcope {Persic., 1.1, c. a6}, de JeanMalaJa 
(t. ii,p. £i3-ai8), dehChmnùpiedeVaacai (p.336-34o). 
de liiéophane ( Chtxmogmph. , p. l94'-i5S ) et de Zonare, 
1. «V, p. 6i , 63. 
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cieuxTnbonien, et l'avide Jean de Cappadoce ,' 
furent déDOocés hautement comme les auteurs de ' 
la misère publique. On aurait dédaigné les paisi- 
bles murmures du peuple ; mais on les écouta^avec' 
attention au moment où les flammes consumèrent 
la ville. L'empereur renvoya sDr-le-cfaampJeques-' 
teur et-le préfet, qui fureof rentplacés par deux' 
sénateurs d'une intégrité sans reproche. Après' 
ce sacrifice fait à l'opinion publique, Justinien se* 
rendit à l'Hippodrome pour y avouer ses erreurs,! 
et recevoir des marques du repentir de ses sujets 
reconâaissans: mais voyant que ses sermens, quoi-;^ 
que prononcés sur les saints Evangiles, laissaient' 
encore de la défiance , la frayeur le saisit, et il- 
gagna précipitamment la citadelle du palais. Alors 
on attribua l'opiniâtreté de l'émeute à une cons- 
piration secrète .dirigée par des vues ambitieuses^ 
on crut que les inâurgens, sur -tout les Verts, 
avaient reçu des armes et de l'argent d'Hypatius^ 
et de Pompée, qui ne pouvaient ni oublier avec- 
honneur, ni se souvenir sans crainte qu'ils étaient- 
neveux de l'empereur Anastase. Le monarque,- > 
capricieux et inquiet, leur ayant montré de la-' 
confiance et les ayant ensuite disgraciés pour leur 
pardonner bientôt, ilss'étaientprésentés en fidèles 
serviteurs au pied du trône , où ils furent déte- - 
nus en otages durant les cinq jours de l'émeuter 
Les craintes de Justinien l'emportèrent à la fin 
sur sa prudence ; et ne voyant plus Hypatius et. 
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, Pompée que comme des espions et péul-être 
comme des assassins, U leur ordonna sévèrement 
de sortir du palais. Après lui avoir représenté 
.vainement cpie l'obéissance pouvait les conduire 
à un crime involontaire, ils se retirèrent dans 
leurs maisons. Le matin du sixième jour, Hypa- - 
■ tins se vit environné et saisi'par le peuple, qui, 
sans égard pour sa vertueuse résistaocë et les 
larmes de sa femme , transporta son nouveau fjt- 
vori au Forum de Gcmstantin, où, au délaut d'une 
: couronne , on plaça sur sa tête un riche collier. Si 
l'usurpateur,' qui se fit ensuite un mérite de ses 
' délais, eût alors adopté l'avis du sénat et pressé 
'la fureur de la multitude, l'irrésistible effort de 
ses partisans aurait détrôné Justinien. Le palais de 
Byzance jouissait d'une libre communication avec 
: la mer ; des navires attendaient au bas de l'escalier 
. des jardins , et' Ton avait résolu secrètement de 
. conduire l'empereur, sa famille et ses trésors, dans 
un lieu sûr, à quelque distance de la capitale. 

Justiiaienétaitperdu, si cette femmeprôstituée p^rmeré 
qu'il avait élevée du théâtre sur le trône, n*eàtpas„, ^, 

.... 1 ■■ 1- - 1 Théodore. 

, en ce moment oublie la timidité de son sexe 
.comme elle en avait abjuré les vertus. Dans un 

conseil où assistait Bé'lisaire, la seule Tbeodora 
.montra le courage d'un héros; seule, sansTcraindre 

de s'exposer par la suite à la haine de l'empereur, 
: elle pouvait le sauver du danger imminent auquel 

l'exposaient ses indignes frayéors. « Quand il ne 
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resterait, loi dit-eUe, d'antre expédient que la 
fuite, jedédaigQerais-eocore defoir. Nous sommes 
tons, en naissant, condamués à la mort; mais 
oeux qoi ont porté la couronne ne doivent jamais 
survivre à la perte de leur dignité et de leur em- 
pire. 3e prie le ciel qu'on ne rae voie pas un seul 
jour sans mon diadème et sans la pcnirpre : que 
la lumière du jour cesse pour moi lorsqu'on ces- 
sera de me saluer du nom de reiue. César , si vous 
^s déterminé à prendre la fuite , vous pps- 
sédez des trésors; voilà la mer et vous avez des' 
fiaisseaax ; mais craignez que famour delà vie ne 
, yùas expose à un esdl misérable et à une mort 
^aominiense. Pour moi, j'adopte cette maxime 
de l'antiquité , que le trône est un glorieux sé- 
pulchre. u La fermeté dHine femme rendit k Jus- 
tinien et à son conseil le courage de délibérer et 
d'agir; et le courage découvre bientôt des res- 
sonr-ces dans les situations les plus désespérées. 
On adopta un moyen aisé et décisif; on fit re- 
vivre l'animosité des factions : les Bleus s'étonnè- 
rent de la criminelle- folie qui, sur une légère 
injure , les avait entraînés à conspirer avec leurs 
implacables ennemis , contre un bienfaiteur gé- 
néreux et a£PA:tionné; ils proclamèrent de nou- 
veauté nom de Jostinien, etlesVerts furent laissés 
-seuls, dans l'Hippodrome , avec leur nouvel em- 

UiUu -pcreur. La fidélité des gardes était incertaine; 

«Il Tjpri- 'Tnais-Justinien avait d'ailleurs trois mille vétérans 
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formé, daDsles guerres de Perse et d'ïUjrie, âi 
ia valear et à la discipline. Ils se sépitrèreot en 
deux divisions sons les ordres de Bélisaire et de 
MErodus, sortirent en silence du palais, se firent 
«a cbemin à travers des passages obscurs, au mi- 
-lieii des flammes mourantes et des édificeSi qui 
s'écroulaient , et parurent au même instant aux 
lieux portes de l'Hippodrome. Daus cet e^acè 
Tesserré, une multitude effrayée et en désordre 
ne pouvait résister à ttne attaque régnliëre ; les 
Bleus voulurent signaler leur repentir; ils ne 
Créait ni distinction ni quartier, et l'on calcule 
que le massacre de cette journée s'éleva à plus de 
trente mille personnes. Hjpatius, arraché de son 
ïrône, et son frère Pompée furent conduits aux 
pieds de l'empereur : il; implorèrent sa elémence; 
mais leur crime était manifeste, leur innocence 
douteuse, et Justinien avait été trop effrayé pour 
pardonner. Le lendemain , -les deux neveux 
d'Anastase, et dix-huit de leurs complices, patri- 
ciens ou consulaires furent exécutés secrètement 
par les soldats; on jeta leurs c6rps dans la mer, 
leurs palais furent rasés et leurs biens confisqués. 
Un arrét.condamna, plusieurs années, l'Hippo^ 
■drome à un lugubre silence ; mais avec le réta- 
blissement des jeux (i), on vit recommencer les 

X') Marcellin dit vaguement innumeris popuUs in circo 
•trucidatis. Procope compte efit'on immola trente mille vîc- 
Uiii£s. Théophane dît qu'on en égorgea IrenteHidEiq mille ; ce 
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.mêmes désordres ; et les factioos dès Bleu^ et de» 
Verts continuèrent à troubler le tepos du soure- 
raÎQ et la tranquillité de l'empire d'Oiderit. 
Agrieai- III. Rome était redevenue barbare ; mais l'era- 
nuFïciiint pire comprenait toujours les nations qu'elle avait 
l'ombre conquises au-delà de la mer Adriatique jusqu'aux 
rt'Oneni. frontières de l'Ethiopie et de la Perse. Justinien 
donnait des lois à soixante-quatre provinces .et 
à neuf cent trente - cinq villes (i); ses domaines 
jouissaient de tous les avantages du sol, de la si- 
tuation et du climat, et les arts n'avaient cessé 
d'étendre leurs progrès le long des côtes de la 
JVIéditierraaée et des bords du Nil, de l'ancienne 
Troie à la Thëbes d'Ëgjpte. L'abondance de l'E- 
gypte avait fourni des secours à Abraham (2). Ce 
méfnepays, compris dans une étroite étendue 
de terrain fort peuplée, pouvait eiieoi«,.sous le 

nombre a augmenté depuis jusqu'à quarante sous la plume 
de Zouare. Tel est le progrès ordiuEtire de l'exagéralioD. 

(i) Hieroclès, coalemporain de Justinien, composa son 
Syr/f;^«f , {Itineraria, p. 63i),ou revue des provinces et des 
villes de l'Orienl, avant l'année 535.Wesseling,M ^^05/5*. 
et Not. ad p. GaSj etc. 

(a) Voyez, le JAvre de la Genèse, xii, so, et les détails sur 
l'administration de Joseph. Les Annales des Grecs et des 
ISëbreux sont d'accord sur les arts et l'abondance de ÏE^ 
gypteà des époques très-reculées; maiscetteantiquité sup- 
pose unf longue suite d'améliorations; et Warburton, pres- 
que réduit aux abois par la Chronologie des Hébreux , ré- 
clame à liaule voix pour celle des Samaritains. Div. Ifffit., 
vol. III, p, 2g,ejc. 
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règne de JaïtinieD , envoyer à GonstantiDople (i ) 
deux c«at soixante mille tjuarters de blé ; et la 
capitale de l'Oneot était'approvisronnêe par leï 
itiaoufàctores de Sidon , célébrées quinze siècle^ 
■auparavant par Homère (a). Loin qae deux mille 
récoltes eussent épuisé la force de la vé^étatiob» 
-elle se renouvelait et acquérait une nouvelle vi- 
gueur par une savante culture > par de fertiles en- 
grais et par des repos bien ménagés. La râpe des 
animaux domestiques était très-nombreb^e; les 
générations successives avaient accumulé les plan- 
tations, tes édifices et tous. ces ouvrages de luxe 
ou ces instruméDs de travail; dont la durée exéëdë 
le terme de la vie humaine. Lft tradition consei^ait 
et l'expérience simplifiait la pratique desàrtsmé- 
caniques ; la division du travail et la facilité deis 
échanges enrichissaient la société, et un milliet 
de mains travaillaient pour le logement, les ha'- 
bits et la table de chaque Romain. On a pieuse* 
~ ment attribué aux dieux l'invention du métier de 

(i) Huit millions de moâii roifaaitis , outre une contribu- 
tion de quatre-vingt mille aurvi pour les frais de transport 
. par eau : on aSranchit l'Bgyplè de ce dernier impôt. Voyet 
le treizième édit de Justinien. L'accord des deux textes 
grecs et des textes latins détermine ces deux quantités. 
> (s) /iioiArd'Hom., vi, 289. Ces voiles, vtrAU'nEfcMfluAD/) 
étaient l'ouvrage des Temmes de Sidon ; mais ce passage fait 
plus d'honneur aux manutàctui^ qu'à ta navigation del a 
Fhénicie , d'où l'on avait transporté les étoïFea à Troie sur 
des navires phrygiens. F 
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tisserand et de la queDOuille; mais dans tons les 
siècles , l'homme, pour se couvrir et se par^ * a 
exercé son industrie sur des productioDs smimalés 
et v^étales, sur les poils, sur tes peaux, sur la 
laine, sur le lin , sur le coton, et enfin sur la soie- 
On avait appris à les imprégner de couleurs du- 
rables, et d'habiles pinceaux ajoutaieuLÏ un nou- 
veau prix aux étoffes qui sortaient des mains du 
fabricant Ou suivait la fantaisie et la mode dans 
le choix de ces couleurs qui imitent la beauté de 
la nature (i); mais le pourpre foncé qu'on tirait 
d'un coquillage , était réservé à la personne sacrée 
de l'empereur, à l'usage du palais (^), et les su- 
jets ambitieux qui osaient usurper cette préro- 
gative du trûne encouraient la peine du crime 
de lèse-majesté> (3) 

(i) Voy. dans Ovide ( De arte amatuUj m, 369 ) une des- 
criptioD poétique des douze couleurs, tir^ dés fleurs, des 
ëléînen9,etc Au reste, il estpresque impossible d'exprimer 
avec des mots les nuances délicates et variées de l'art et de ^ 
la nature. 

(2) La découverte delà cochenille, etc., a donné à nos 
coUleursuDegrandesupérioritésurcelles des anciens. Leur 
pourpre royal avait une odeur très-forte et une teinte aussi 
foncée que le sang de boeut Obscuritas rubens , dit Cassio- 
dore (Var. , i , s} , nigredo sanguinea. Le président Goguet 
^Origine des Lois et des Arts, paTLn, 1. n,c. 3,p. i84-ai5) 
procurera de l'amusement et de la satis&ction aux lecteurs. 
Je ne crois pas que son livre soit aussi connu , du moins 
dans la Grande-Bretagne , qu'il mérite de l'être. 

(3) Nous fFons eu occasion de donner *ur ce point plu- 
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' Je n'ai pas besoÎD d'apprendre à mes lecteurs 
que la soie sort en un lon^ fil des intestins d'one 
chenille (i), qui en compose le tombeau doré 
d'où elle s'élance ensuite sous la forme d'un pa- 
pillon. Jusqu'au règne de Justinien , on ne connot 
pas, hors de la Gbine, les vers à soie qui se nour- 
rissent des feuilles du mûrier blanc; les chenilles 
dd pin, du chêne et du frêne étaient communes 
dans les foréls de l'Asie et «le l'Europe ; mais leur 
éducatioQ étant -plus difficile et la production 
de leur soie plus incertaine , on lés négligeait par- 
tout, excepté dans la petite tle de Géos , près de la 
côte de l'Attique. On y formait de leur fil une 
gaze légère ; et ces gazes, inreotées par ue femme 
pour l'usage de son sexe, furent long-temps ad- 
mirées dans l'Orient et à Rome. Quoique les véte- 

sieurs preuves hbtorïques, el noua pourrions en rapporter 
beaucoup d'autres ; mais les acles arbitraires du despotisme 
s'appuyaient sur les dispositions générales d'une loi mo- 
dérée. Cad. Theod. , 1. x, lit ai , le^. 3; cod. Justin., \. xi, 
tit.8, 1^. 5. Far une dbtJnction honteuse, et une restrio' 
tion nécessaire , on permit aux mimœ et aux danseuses de 
porter des habits couleur de pourpre. Cod. Theod. , 1. zv* 
tit.7, leg. II. 

(i) Le ver à soie û&at une place distinguée dans l'his- 
toire des insectes , bien plus merveilleuse que les Kfôtamor- 
phoses d'Ovide. Le bombyx de l'Ile de Cëos , tel que le dé- 
crit Pline {Sist. nat , xi , afi , «7 , avec le* notes des deux 
savans jésuites, Hardouin et Brotier), se rapproche d'une 
espèce de cbenjHe qu'on trouve à la Chine. Mémoires sur les 
Chinois, t. li, p. SyS-SpS. Mais Thëophraste et Pline ne 
connaissnieat ni notre vter à soie ni ié mûrier blaBc 
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mens des Mèdes et des Assyriens donnent lien à 
des conjectures sur cet objet, Vitale est le pré- 
mier qui ait indiqué expressément la douce laine 
qu'on tirait des arbres des Seres ou des Chinois (i)> 
et la connaissance d'un insecte précieux , le pre- 
mier ouvrier du luxe des nations , rectifia peu à 
peu cette erreur bien naturelle et moins éton- 
nante que la vérité. Les plus graves d'entre les 
Romains se plaignaient, sous le règne de Tibère, 
de l'usage desétoffes desoie; et Pline acondamuéi 
en style recherché, mais énergique, cette soif de' 
l'or qui mène l'homme jusqu'aux extrémités de 
la terre pour exposer aux yeux du public des vé- 
temens mi ne vêtissent pas et des matrones nues 
quoique nabillées (2). Un vêtement qui laissait 
voir le contour des formes ou la couleur de la 
peau, satisfaisait la vanité ou excitait les désirs. 
Les Phéniciennes effîlaient quelquefois le tissu 

(i) Géologues, 11 , 121. Senca (fiumdo venerînt in usrnn 
planissimé nonscio 1 suspicor tamen in Jtilii Cœsariscevo, 
aam aiite non invenio, dit Juate-Lîpee , Excumu i, ad 
Tacit., Annal., u,3s. rqyes Dîon-Castius (1.43,p.358, 
édit. Reimar.) et Pausanî^ (l>vi, p. Sig), le premier 
qui décrive, quoique d'une manière bizarre, l'insecte des 
Chinois. 

. (a) Tam lpngimjuoori>epftitur,utinpublicomatmnatmns' 
biceat,... utdenudétJiBmiiuisvestis. Pline, I. vi, 20; xi,st. 
Varron et Publius-Syrius avait déjà fait de la At^vifrea, 
4u ventuj taxtilis et de la nebula linea, l'objet de leurs sa- 
tires. HoTBit,, Seimon,, i, s, loi; avec les ISotes deTor- 
rentius etde Dacier. 
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serré des étoffes de la Chine ; elles doanaieat en- 
suité aux fils une contexture plus lâche; ellesy 
mélaienl du lia et multiplaient ainsi les matières 
précieuses (t). Deux siècles après le temps de 
Pline I l'usage des étoffes composées ou mélan- 
gées de soie , était encore réservé aux femmes; 
mais les riches citoyens de Rome et des provinces 
imitèrent peu à peu l'exemple d'Elagabale , ie 
premier qui, par ces habits efQiraiaés, avilit'la 
dignité impériale et la qualité d'hontme. Auré" 
lien se plaignait de ce qu'une livre de soie coAr 
tait à Rome douze onces d'or; mais les fabrique» 
s'accrurent avec les consommations; et l'augmeo- 
tation des fabriques en diminua te prix. Si le 
hasard ou le monopole portèrent quelquefois la 
valeur des soies au-dessus du prix que nous ve<- 
noDs d'indiquer, les manufacturiers de Tjr et de 
Béryte se virent aussi bien souvent obligés par 
les mêmes causes de se contenter du neuvième 
de ce prix extravagant (2). Il fallut qu'une loi 

(i) Voyez sur le tissu, les couleurs, les notas el l'usage 
des éto^s de soie , demi-sole et Ho , dont oa fit Usage dans 
l'antiquité, les recherches profondes, diffuses et obscures 
du grand Saumaise, in fîût, August.,p. i2-j,'5og,3to,'35g, 
341, 34a, 344, 388-391, ^5,Si3. Il n'avait aucune idfe 
des marchandises les plus communes deDijon ou de Leyàe. 

(2)Flaviu8 VopiscusiM Aurelian.,c.4S,iit HUt-Auguse., 
p.xa4. Voyez Saumaise i ad Biit. August. , -p. ^»; et Flinîan, 
Exércitat. inSolinum, p. 694, 695. hesAnacdot, deProcopo 
(c x5] indiquent d'une manière impaHàîte te prix delft 
soie au temps de Justimen. 
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prescrivit la différence qjtii devait se trouver entre 
l'habillement des comédiennes et celui des sens- 
teurs; et les sujets de Justinien consommaient la 
plus grande partie des soies qu'ils tiraient de la 
Gbine. Us conaaissaiebt mieux encore un coquil- 
lage delaMéditetPauée, appelé li pinne maiine. 
La belle laine ou lés fils de soie qui attachent aux 
rochers le coquillage d'où se tire la perle, n'est 
guère employée aujourd'hui qu'à des ouvrage^ 
de curiosité , et un empereur romain donna aux 
satrapes d'Âfménie une robe composée de cette 
singulière matière, (i) 
Imporia- Une marchandée qui renferme un grand prix 
ê^mit la dans un petit volume , supporte les frais d'un'trans- 
^^5^' port par terre, et les caravanes traversaient en 
p»r owf. deux cent quarante-trois jours toute l'Asie, de la 
mer dé la Chine à la côte de Syrie> Les négociaus 
de la Perse se rendaient aux foires d'Arménie et 
de Nisibis (2),* et livraient la soie aux RomaiifS : 
mais ce commerce que gênaient, en temps de 

(t) Vrocope , De adific. , I. in, g. i. On troNve U/iinne 
man'/Mprès de Stnyrne, en Sicile, enCOTseet àHinorque. 
Oh fit présent au pape Benoît xiv d'une paire de gants fa- 
briqués avec des fils de ce coquillage. 

(a)Procope, Penie., 1. 1, cao; l.n,c. a5; CofAi'c. J. n% 
C 17; Menander, ira Ercerpt. légat., p. 107. Isidore de 
Charax (in StaAmis Parthicis, p.?, 8, inBudson, Geogr. 
minor., t. Il) a indiqué les routes , et Ammien-Marcellîn 
( 1. XXIII , c 6 , p. 400) a donné le nombre des provinces de 
l'empire des Partbes ou des Fersuis. 
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paix, l'avarice et la jalousie , se trouvait absolument 
interrompu par les longues guerres que se li- 
vraient les monarchies rivales. Le grand Roi 
comptait fièrement la Sogdiaae et la iSenyue parmi 
les provinces de son empire; mais l'Oxus était la 
borne de se» domaines , et les utiles échanges que 
ftisaieot ses sujets avec les Sogdoites dépendaient 
de la volonté de leurs vainqueurs, les Huns blancs 
etlesTurcs, quidonnèrentsuccessivementdeslois 
à ce peuple industrieux. Cependant la domination 
de ces sauvages conquéians ne put anéantir l'agri- 
culture et le conunerce dans un pajs qui passe 
pour l'un des quatre jardins de l'Asie. Les vflles de 
Samarcaode et de Bochara sont bien situées pour 
le commerce de ces diverses productions, et leurs 
négocians achetaient des Chinois (i) les soies 
écrues ou manufacturées, qu'ils conduisaient en 
Perse pour l'usage de l'Empire Romain. L'or- 
gueilleuse capitale de la Chiue recevait les cara- 

(i) L'aveugle admiration des jouîtes conEoad les diverses 
époques de l'histoire des Chinois. M. de Guignes a soin de 
\esàia^agaei(,Hist.desHutu,ti, part, i dans les Tables, et 
part. II dans la Géographie; Mén. de tAcad. des inscnpt,, 
t. XXXII , xxxvi , xi.li , xLiii), Il a découvert le* progrès 
insensibles de la vérité des Aaoales , et l'étendue de la mo- 
narchie jusqu'à l'ère chrétienne. Il a redierché les liaisons 
des Chinois avec les nations de l'Qccideat ; mais ces liaison» 
étaient bibles, précaires , et il reste de I'<dMcurilë sur oo 
point Les Komains ne soupçopnèrent jamais qnel'empira 
de la Chine fût presque aussi étendu que le leur. 
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vanes des Sogdieus comme des ambassades d« 
royaumes tributaires; et lorsque ces caravanes 
revenaient saines et sauves dans leur patrie , un 
bénéfice exorbitant les récompensait de ce hasar- 
deux voyage; mais la route difficile et périlleuse 
de Samarcande à la première ville du Sbensi,.De 
pouvait se faire en moins de soixante, quatre^ 
vingts ou cent jours. Dès qu'elles avaient passé le 
Jjixartes, elles entraient dans le désert; elles hor- 
des vagabondes qu'on y trouve, à moins qu'elles 
ne fussent contenues par des armées et des garni- 
sons, ont toujours regardé commç un gain légi- 
time le butin qu'elles faisaient Sur les citoyens et 
les voyageurs. Afin d'échapper aux voleurs tar- 
tares et aux tyrans de la Perse , les marchands de 
soie .se portaient plus au sud; ib traversaient les 
montagnes du Tbibet, descendaient le Gange ou 
rindus, et attendaient patieounçnt dans les ports 
du Guzerate et de la côte de Malabar, les yais- 
. seaux que TOccident y envoyait tous les ans (i). 
Les dangers du désent paraissaient moins à crain- 
dre que la faUgue , la fainl çt la perte de tempç 

(i) lies chemins qu'on suivatt pour venir de la Chine 
dai)9 la Perse et ITndostàn , se trouvent dans les Kelations 
^eHackluyt et deThflvenot (les ambassadeurs de Sharokh, 
Antoine Jenkinson , le père Greuber, etc.). Voyez, aussi 
flanvM^'s Travels , vol. I, p. 345-357- Le gouverneur de 
nos ^ablistemens dans le Bengale a fait partir derDièr&- 
ment des vojàgeui's qu) opt cherché UQÇ çoaununiçaUoiet 

parleTlùbeu 
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qu'occasionnait cette route; od la prenait rare- 
jneot : le seul Européen qui ait suivi ce chemin 
peu fréquenté, s'applaudit de sa diligence sur 
ce que neuf mois après son départ de Pékin, 
il arriva à -l'embouchure de l'Iadus. L'océan of- 
frait cependant une libre communication aux dif' 
férens peuples de la terre : du grand fleuve au 
tropique du*. Cancer, les empereurs du Nord 
.avaient subjugué et civilisé les provinces de la 
. Chine. Au commencement de l'ère chrétienne, 
OQ y voyait une grande population , une foule de 
villes, et une multitude innombrable de mûriers 
et de vers à soie^ et si les Chinois, avec leur con- 
naissance de la boussole, avaient possédé le génie 
.des Grecs et des Phéniciens, ils auraient étendu 
leurs découvertes sur tout l'hémisphère méri- 
dional. Il ne m'appartient pas d'examiner leurs 
.voyages éloignés au golfe de Perse ou au cap de 
. .Bonne-Ï^pérance, et je ne suis point disposé à les 
■croire; mais les travaux et les succès de leurs an- 
cêtres égalèrent peut-être ceux de la génération 
actuelle, et leur navigation a pu s'étendre des iles 
du Japop au détroit de Malacca, que l'on peut 
appeler les colonnes de l'Hercule oriental (i). Ils 

(i) Vqyes, touchant la navigation de* Chinois à Malacca 
et à Âchin , et peut-être à Ceyian , Renaudol, sur les deux 
.voyageurs musulmans, p. S'il, i3-i7, 141-157; Dampierre, 
vol. II , p. l36; XHist. philos, des dmx Indes, t. I , p. 98; et 
'\Hist.génér. des Voyages, %, vi, p. aOt. 
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poQvaieat, sans perdre de vue la terre> cingler le 
long de la cote jusqu'à l'exteémité do promon- 
toire d'Âchin, où abordent chaq[ue année dix ou 
douze vaisseaux chargés des productions, des ou- 
vrages et niéme des ouvriers de la Chine. L'île de 
' Sumatra et la péninsule opposée sont légèrement 
indiquées par d'anciens auteurs comme les ré- 
gions de l'or et de l'argent (i); elles villes commer- 
çantes nommées dans la géographie de Ptolomée , 
font assez* connaître que les mines seules ne com- 
posaient pas la richesse des peuples de l'Orient 
La dislance directe entre Sumatra et Gejlan est 
d'environ trois cents lieues. Les navigateurs chi- 
nois et indiens suivaient le Toi des oiseaux et les 
«ents périodiques ; iU traversaient l'océan sans 
danger sur des bâtimens carrés, dont les bordages 
étaient réunis, non pas avec du fer, mais avec de 
]a grosse filasse de coco. Deux princes ennemis 
partageaient l'erapire de Geylan, qui a porté le 
nom de Serendib ou de Taprobane : l'un possé- 

(i) D'Anville {Antiquité g^ogmph. dé l'Inde, sur-tout 
p. 161-198) aniisen lomière les coanai$saDC«s ou plutôt 
l'igaornDce de Strabon , Pline , Ptalom^ , •Arrien , Mar- 
cieu, elc, sur les pays situés à l'est du r-ap Comorin. 
Le commerce et les conquêtes des Europ^ns ont enrichi 
la géographie de l'Inde ; et lesexcellentescartesetles très- . 
bons mémoires du major Rennel , ont jeté beaucoup de 
jour sur cette partie du monde. S'il étend ses recherches, 
et s'il continue à porter dans ses travaux la même critique 
et la même sagacité, il remplacera et même il surpassera 
le premier des géographes modernes. 
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dait les montagnes, les éléphaos etles brillantes 
escarboDcles ; Fantre jouissait des ri<^esses plut 
solides de l'industrie domestiijue , da comneree 
étranger, et du bavre trës-étendo de Trinque- 
maie, d'où partaient les flottes de l'Orient, et 
où abordaient celles de l'Occident. Iie9> Indiens 
«t les Chinois qui faisaient le commerce de la soie; 
et qui avaient recueilli dans leurs TOjagesl'aloës ^ 
les clous de gérofle, la muscade, et le bois de 
saodal, entretenaient dans cette lie, située à une 
égale disUTnce de leur patrie respective, un com-^ 
merce avantageux avec les babîtans du golfe Per- 
sique. Les peuples du grand Roi exaltaient sans 
contradiction son pouvoir et sa magnificence ; et 
le Romain qui confondit leur vanité en mettant 
à côté de leur misérable monnaie une belle mé^ 
daiUe d'or de l'empereur Anastase , s'était rendâ 
à Ceyian , en qualité de simple passager , sur un 
navire éthiopien, (i) Luverii 

La soie étant devenue un objet de première t'I^uil^t 
nécessité , Justinien s'indigna de voir les Perses gXê" 
naitres sur terre et snr mer du monopole de cet 

(t) La Taprobanede Pline (71,24), de Solin (c.53)et 
deSaumaise (Pliniaitœ exercitationes , p. ySi , 782), et de 
la plupart des ancTens, qui confondent souvent les îles de 
CeyUn et de Sumatra , est déaiie avec plus de clarté par 
Cosmas Indîcopleustes ; maisce topographe chrétienalui- 
méffle ex»géié ses dimensions. Les détails qu'il donne sur 
le commerce de l'Inde et de.la Chine sont curieux, 1. il, 
p. i3Si 1. XI, p. 337, 336, ^t. de MonUaucon. 
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article irïipoHant, et une natioo idolâtre et enné- 
raie s'earichir aux dépens de son peuple. Sous 
un gouvernement actif, le. commerce de l'E- 
gypte .et la navigation de la mer Rouge, tombés 
avec la prospérité de l'empire* se seraient réta- 
blis, et les navires romains seraient allés acheter 
de la soie dans les ports de Ceylan , de Malacca , 
et même de la Chine' L'empereur n'eut pas de 
si grandes idées; il demanda les secours de ses 
alliés chrétiens, les Ethiopiens de l'Ahyssinie , 
qui avaient acquis depuis peu l'art de la naviga- 
tion , l'esprit du conjmerce , et le port d'Âdu- 
lis (i) , où l'on apercevait encore les trophées 
d'un conquérant grec. En longeant la côte d'A- 
frique pour chercher de l'or, des émeraudes et 
des aromates, ils s'avancèrent jusqu'à l'équateur; 
mais ils eurent la sagesse d'éviter la concurrence 
inégale que leur proposait Jostinien ; ils sentirent 
que les Persans , plus voisins des marchés de 
l'Iode, avaient trop d'avantages ; et l'empereur 
supportait patiemment cette contrariété , lors- 
qu'un événement inattendu vint combler ses vœuxf. 
On avait prêché l'Evangile aux Indiens; un évêque 
gouvernait déjà sur là côte de Malabar, les chré- 

(i) Voyez Procope, Fersw., 1. ii; c. ao. Cosmas âonœ 
des détails intëresssans sur le port et t'inscl'iptîon d'Adulis, 
(topagmph. Christ, I. ii,p. i38,i4o-i43) et sur le com- 
ineite dfs AxuDÙles le long de la côte de Bacbarie ou de 
Zingi.p. i59, iSgjetjuaqualaTaprobane.lxijpvSjtj. 
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tiens de saiat Thomas ; on trouvait une église à 
CeylaD,-etlesousnonDaires suivaient les pas du 
commerce jusqu'à l'extrémité de l'Asie ( i ). Deux ' 
moines persans avaient' fait an Iqng séjour à la 
Chine» peut-être à Nankiag, résidence d'un mo- 
narque livré aux superstitions étrangères' et qui 
recevait alors une ambassade de l'île de Geylan. 
Au mUieu de leurs pieux travaux, iU examinèrent 
d'un œil cùrieus le vêtement ordinaire des Chi- 
nois, les manufactures de soie et les myriades de 
vers à soie, dont l'éducation,' soit sur les arbres, 
soit dans les maisons, avait été confiée jadis aux 
soins des reines (3). Ils découvrirent bientôt qu'il 
était impossible de transporter uil insecte d'une 
si courte vie> mais que ses œufs pourraient en 
multiplier la race dans un climat éloigné. La rer , 
ligion ou l'intérêt fit plus d'impression sur les . 
moines- persans, que l'amoor de leur patrie. Ar- 
rivés à Constantinople après un long voyage, ils 
eommuniquèvent leur projet à l'empereur , et les 
dons et les promesses de Justinien 4es excitèrent 
à suivre leur entreprise. Les historiens -de«ce 

(i) J^ay. sur les mûsioDS chrétiennes de l'Inde, Cosmas, 
1. III, p. 178, 179; I. xt, p. 357: consultez aussi Assem. , 
Bibl. orient., t iv, p. 415-648. 

(9) On peut voir dans du Halde ( Descript. géiûir. de la 
Chine , t. II , p. i65, 3o5-aa3) des détails-sur l'invention, 
tes manu&ctures et l'usage général de la soie. La province 
deChekiau est celle qui fournit la plus grande quantité de* 
la meilleure soie. 
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prince ont mieux aimé raconter eD détait tine 
campa^e au pied du mont Caucase» que les tra- 
vaux de ces misùoonairâs du commerce» qui re- 
tournèrent à la Chine, trompèrent un penpie ja- 
loux, et après avOtf caché dans une canoë, des 
œufs de ver à soie, rapportèrent en triomphe ces 
dépouilles de l'Orieot Ils dirigèrent l'opération 
par laquelle , dans la saison convenable , on fit 
éclore les œufs au moyen de la chaleur du fu- 
mier; on nourrit les vers avec des feuilles de 
niârier ; ils vécurent et travaillèrent sous an climat 
étranger : on conserva un assez grand nombre de 
chrysalides pour en propager la race, et on planta 
des arbres qui devaient fournir à la subsistance 
des nouvelles générations. L'expérience et la ré- 
flejtion corrigèrent les erreurs qui avaient accom- 
pagné ,uDe première tentative ; et les ambassa- 
deurs de la Sogdiane avouèrent , sous le règne 
suivant, que les Romains n'étaient point infé- 
rieurs aux Chinois dans l'art d'élever les vers et 
de travailler les soies (1); deux points sur lesquels 
l'industrie de l'Europe modenie a surpassé la 
Chine et Constantinople. Je ne suis pas insen- 

(i) Procope, l.viii,Goth.iv,c i'j;T]iéophiine,Bysant. 
o^uj Phot j CoJ. 84 , p. 38 ; Zonare, tom. 11 , 1. xiv, p. 69. 
Pagi (t II, p. 60a) dît que cette mémorable importatioa 
sut lieu l'an 55a. Meuander ( in Excerpt. Ifgat. , p. 107) 
parle de l'admiration des SogdoîteS} etTheophylact. Simo- 
catta (I. VII , c 9) décrit d'une manière confuse les deux 
roya^pies rivaux de la Chine où se ËUMÏt la soie. 
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sible aux plaisirs d'un luxe délicat; cependaDt je 
songe arec quelque tristesse > que si, au liea de 
nous apporter au sixième siècle les vers à soie , 
oo jtous eût doDoé l'art de l'imprimerie , que le» 
Chinois coDuaissaient déjà à cette époque, oa 
eût conservé les comédies de Méoàodre, et les 
décades entières de Tite-Live. Des conoaissancM 
plus étendues sur les diverses parties du globe , 
;niraient du moins perfectionné la théorie des 
sciences; mais les chrétiens travaillaient à tirer 
des textes de l'Ecriture leurs connaissances géo- 
graphiques, et l'étude de la nature était régardée 
commelapreuveUplu$certained'incrédulité:Iafoi 
des orthodoxes bornait le monde habitable àVune 
des zones tempérées, etreprésentait la terre comme 
ube sur&çe oblongue, dont la longueur occupait 
quatre cents jours de voyagé , la largeur deux 
cents, et qui était environnée de la mer, et cou- 
verte par le cristal solide du firmament, (i) 



(i) Cosmas , surnommé Indicopleustes ou le Navignleur 
indien, fit son voyage vers l'an 5aa, et compota à Alexan- 
drie, entre l'année 535 et l'année 547, sa Topographie chré- 
tienne (Montfaucon, Pn^f.,c. t], où il réfute l'opinion 
impie àe ceux qui pensaient que la terre est un globe. 
. Photius avait lu cet ouvrage (^Cod.ZG, p^g, to), où l'on 
trouve les préjugés d'un moine et les lumières d'un mar- 
chand. Melchisedec Thevenot {Relations curieiufs, part, i) 
a donné en français et en grec la partie la plus précieuse 
du Vojage de Cosmas ; et le pèra Montfaucon a publié de- 
puis le Vojrage entier {Nova Coikctiopatrum, Paris, 1707, 
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RiTcniM ' IV. Le malheur des temps et la mauvaise admi-r 
^o^û oistratioD de Justinien, méconleotaieatsesstije^^ 
L'Europe était iooodée de Barbares, et l'Asie de 
moines : la pauTrelé de l'Occident décourageait 
le cominerce et les manufactures de l'Orient. Les 
inutiles serviteurs de l'Eglise, de l'état et de l'ar-^ 
mée, consumaient les fruits du travail, sans rien 
ajouter à la richesse de la nation ; et les capitaux» 
fixes ou circulans qui composent cette richesse f 
décrurent avec rapidité. L'économie d'Anastase 
avait soulagé la misère publique, et ce sage em* 
pereur avait accumulé un immense trésor danâ 
le temps même où il afiranchissait son peuple des 
taxes les plus odieuses et les plus oppressives. On 
le félicita de toutes parts sur l'abolition de Yot 
d'aj^iction, taxe personnelle levée sur l'industrie 
du pauvre (i), et qui parait cependant avoir été 

2 vol. in-fol., t. II, p. ii5-346); mais cet éditeur ih&lo- 
gien a été sans doute ud peu honteux de n'avoir pas aperça 
que Cosmas était nestorien , ce qu'a découvert la Croze 
{Christianisme des Indes , t. i , p. 4o-56). 

(i) ËVBgrius().m,c.39,4o) parle sur ce point avec dé- 
tail et reconnaissance; mais il montre de l'humeur de ce 
que Zosime a calomnié le grand Constantin. Anastase fit 
rassembler avec soin et à dessein , tous les futsrelatifi à cet 
imp6t; les pères, pour le payer, avaient été obligés quel- 
quefois de prostituer leurs filles. Zosime, 1. a,c. 38,p. i65, 
i66, Leimig, 1784. Timothéede Gaza composa sur. un de 
cesévénemensune trBgédîe(Suidas,t. m, p. 47â)qmcba> 
tribua à la révocation de l'impôt (Gedrenus, p. 35) : heu> 
reux efièt , s'il est véritable , des leçons du théâtre, I . 
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^lus insupportable par sa forme que par sa na- •. 
ture, puisque dix mille ouvriers de la florissaote 
ville d'Ëdesse ue payèrent en quatre aiis que cent 
quarante livres d'or (i); mais la générosité d'Â- 
nastase fut accompagnée d'une telle réserve daDs 
les dépenses, que, durant uo règne de vingt-sept 
ans, il économisa, sur ses revenus annuels, treize 
millions sterling, ou trois cent vingt mille livres 
d'or (2). Le neveu de Justin négligea son exemple, 
et dissipa ce trésor. Des aumônes et des Mlimens, 
des guerres d'ambition et des traités ignominieux, 
absorbèrent tant de richesses. Bientôt ses dépenses Avirioe et 
furent au-dessus de ses revenus : il mit en usage (■"fj'*'"" 
toutes sortes de moyens pour arracher an peuple •^'"'"»™* 
cet or qu'il répandait d'une main prodigue deS 
û-ontières de la Perse aux confins de la France (3). 
Son règne offrît des vicissitudes ou plutôt un com- 
bat perpétuel de rapacité et d'avarice, de splen- 

(i) Voyez Joiué Stjlites dans la Bibl. orient. d'Assemaat , 
t. I , p. s6B. La Chronique d'Sdesse indique légèrement 
cette taxe. 

(a) Procope {Antcdot., c. 19] fixe cette' somme d'après le 
rapport des trésoriers eux-mêmes. Tibère avait un trésor de 
vicies ter milties; mais son empire était bien plus étendu 
que relui d'Abastase. 

(3) £vBgrius [I. ir, cSo), qui faisait patlie de la géné- 
ration suivante , est modéré et pardt biea instruit Zonare 
(I. XIV, c 61], qui vivait au du itzième siècle, avait luales 
écrivains antérieurs avec soin, et se montre exempt de pré- 
jugés. Cependant leurs couleurs sont presque aussi noires 
que celles des Anecdotes. 

7. .8 
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deur et de pauvreté; tant qu'il vécut, on pensa 
qu'il avait des trésors cachés (i) , et il légua à 
son successeur le paiement de ses dettes (s). La 
voix du peuple et celle de la postérité se sont 
élevées justement contre un semblable caractère; 
mais le mécontentement public est crédule; la 
méchanceté, qui travaille dans l'ombre, est au- 
dacieuse, et l'amant de la vérité lira avec défiance 
les anecdotes, d'ailleurs instructives , de Procope. 
L'historien secret ne montre que les vices de Jus- 
tiuien, et la malignité de son pinceau en ren- 
force encore la teinte. Il donne à des actions 
équivoques les motifs les plus odieux; il confond 
l'erreur et le crime, le hasard et le dessein pré- 
médité, leslois et les abus; il présente avec adresse 
un moment d'injustice, comme la maxime géné- 
rale d'un règne de trente-deux ans : il impute à 
l'empereur seul les fautes de ses officiers, les dé- 
sordres de son siècle , et la corruption de ses 
sujets; enfin il attribue jusqu'aux fléaux de la na- 

(i) Procope { Anecdot. , c. 30) rapporte les conjectures 
des oisirs de son temps. La mort de Justinien, dit l'histo- 
rien secret , dévoilera ses ricliesses ou sa pauvreté. 

(a) Vcy. Corippus, De Laudibas Justini August., 1. It, 
a6o, etc., 384, etc. 

Plarima luttt rivo nimium naglicla partnli, , 
Vnde tôt exhauttus contraxit debila^cut. 

On apporta à force de bras des centenaires d'or dans 
THippodrome. 

Dtiita gtnitarh penoletl, eauta rtctpiU 
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lure, les pestes, les tremblemens de terré et les' , 
inondations, aa prince des démons, qui s'était 
méchaniment revêtu de la figure de Justinien. (i) 

Après cet avertissement , je ferai connaître en Funesiei 
peu de mots la cupidité et les rapines de Justi- 
nien sous différens rapports, i *> 11 était si prodigue, 
qu'il ne pouvait être libéral. Lorsqu'on admettait 
au service du palais les ofHciers civils et militaires, 
on leur accordait un rang peu élevé et une faible 
solde; ils arrivaient par droit d'ancienneté à des 
places tranquilles et lucratives. Les pensions an- 
nuelles montaient à qnatre cent mille livres ster.; 
Justinien en avait cependant supprimé les plus 
honorables, et ses courtisans avides ou indigens 
déplorèrent cette économie domestique comme 
le dernier outrage à la majesté de l'empire. Les 
postes, les salaires des médecins de l'empire, et 
les frais des lanternes dans les lieux qu'on éclai- 
rait la nuit, étaient des objets d'un intérêt plus 
général; et les villes lui reprochèrent, avec rai- 
son , d'avoir usurpé les revenus des municipalités, 
destinés à ces établisseniens utiles. Il se permet- 
tait des injustices, même envers les soldats; et tel 
était l'aiTaiblissement de l'esprit militaire , que 
ces injustices demeuraient impunies. Il leur refusa 
les cinq pièces d'or qu'on avait coutume de leur 

(i) Voyez les Anecdotes (c n-14, 18, 20-3o) qui offrent 
tm grand nombre de Fai^ et un plus grand nombre de 
plaintea. 
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-disirxbuer tons les'ciaq ans; il réduisit les vété- 
raosàmeodierletirpain, etlaissa, dans les guerres 
de Perse et dllalie, se dissiper ses armées trop 
• mal payées. 2^ Ses prédécesseurs avaient toujours 
abandonné, dans quelque circonstance heureuse 
de leur règne, ce que les contribuables rede- 
vaient au trésor public; ils avaient eu l'adresse de 
se faire un mérite d'une remise devenue néces- 
saire. « Justinien, dans l'espace de trente- deux 
ans, n'a jamais accordé la même grâce, et plu- 
sieurs de ses sujets ont abandonné des terres dont 
la valeur ne suffisait pas aux demandes du fisc. 
Anastase avait affranchi d'impôts, durant sept ans, 
les villes qui so'ulFraient des incursions de l'en- 
nemi; sous Justinien, des provinces entières ont 
été ravagées par lés Persans, les Arabes, les Huns 
et les Esclavons; et ses ridicules exemptions se 
sont bornées à une année de décharge accordée 
aux places occupées par l'ennemi. •> Tel est le lan- 
gage de l'historien secret, qui nie expressément 
que la Palestine ait obtenu aucune décharge après 
la révolte des samaritains. C'est une odieuse faus- 
seté , démentie par les actes authentiques qui 
attestent que par l'intercession de saint Sabas, il 
fut accordé à cette malheureuse province un se- 
cours de treize centenaires d'or (]a valeur de cin- 
quante-deux mille livres sterling) (i). S^Procope 

Ci] Saint Sabas obtint un centenaire pourScythop<^is> 

C,.;,l,ZDdbyG00gle 
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ne s'est pas -arrêté k nous expliquer ce système 
d'impôt, qui produisit, si on l'en croit, l'effet 
d'une grêle qui dévaste la terre ou d'une peste 
qui en dévore leshabitaus; mais nous deviendrions' 
complices de ses malveillantes intentions, si nous 
imputions à Justinien seul le vieux principe , rigou- 
reux, il est vraif que le canton doit dédommager 
l'état de la perte des hommes et de la propriété' 
. des individus, h'annona ou la fourniture de blé 
pour la consommation de l'armée et de la capi- 
tale , était un tribut accablant et arbitraire , exigé 
dans une proportion peut-être décupledes facultés 
du fermier : l'injustice des poids et des mesures et 
la fatigue et la dépense du transport de ces blés, 
qu'il làllait conduire au loin, aggravaient la mi- 
sèi;^ des cultivateurs. Dans un temps de disette, 
laThrace, la Bithjnie et la Phxjgie, provinces 
adjacentes, étaient sujettes à une réquisition ex- 
traordinaire, et les propriétaires, après un vojage 
fatigant et une navigation périlleuse , recevaient 
un sifaible dédommagement, qu'ilsauraient mieux 
aimé livrer les blés pour rien à la porte de leur 
grenier. Ces précautions sembleraient annoncer 



capitale de la seconde Palestine , et doaie autres pour le 
reste de la province. Aleman Cp.S9) a &it connaître avec 
candeur ce fait tiré d'une vie manuscrite de saint Sabas , 
composée par son disciple Cyrille, qui se trouvait dass la 
Bibliothèque du Vatican , et qui a été publiée depuis pax 
Cotelier. 
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des soins attentifs pour le bonhenr de la capitale' 
GonstantÎDople, toutefois, ne put échapper à l'a- 
vide tyrannie de Justinien. Jusqu'à lui, les détroits 
du Bosphore et de l'Hellespont avaient été ouverts 
au commerce; rien n'était défendu que l'expor- 
tation des armes chez lesBarbares. A chaque porte 
de la ville fut établi un préteur, ministre de la 
cupidité impériale; on exigea des tlroits consi- 
dérables des liavires et de leurs marchandises; on 
fit retomber cette exaction sur le malheureux 
consommateur : une disette produite par des ma- 
nœuvres, et le prix exorbitant du marcÈé, acca- 
blèrent le pauvre ; et un peuple accoutumé à vivre 
de la libéralité de son prince , eut quelquefois à 
se plaindre du manque d'eau et de pain (i). Le 
préfet du prétoire payait chaque année à l'empe- 
reur cent vingt mille livres sterling pour le tribut 
sur l'air, qui n'était établi par aucune loi et qui 
n'avait pas un objet bien déterminé; et on aban- 
donnait à la discrétion de ce puissant magistrat 
Wonar les moyens de reconvrer cette somme. 4-° Cet 
^°^' impôt lui-même était moins insupportable que 
les monopoles qui arrêtaient l'industrie, et qui, 
pour l'appât d'un honteux et faible bénéfice , éta- 
blissaient un impôt arbitraire sur les besoins et 
le luxe des sujets de Justinien. « Dès <\xit le trésor 

(t) Jean Malala (L ii, p. z32) parle du défaut de pain, 
etZoaare (1. xiv, p. 63) dit que Justinien ou ses serviteurs 
eulevèrent les lujauz de plomb des aqueducs. 
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impérial (je transcris les Anecdotes) se fut ap- 
proprié la vente ^exclusive de la soie, un peuple 
entier, les manufacturiers de Tjr et de Bérj'te, 
fut réduit à la dernière misère ; les uns moururent 
de raim , les autres se réfugièrent dans la Perse. » 
Il est possible qu'une province ait souffert du dé- 
cliu de ses manufactures; mais relativement à la 
soie, le partial Procope oublie entièrement l'ines- 
timable et-durable avantage que procura à l'em- 
pire la curiosité de Justinien. On doit aussi juger 
avec un esprit dépouillé de préventions, l'aug- 
meotatioo du septième qu'ajouta ce prince au 
prix ordinaire de la monnaie de cuivre; cette 
altération , dont les motifs furent peut-être sages , 
paraît avoir été du moins innocente, puisqu'on 
ne changea point le litre et qu'on n'augmenta 
point la valeur de la monnaie d'or (i), qui était 
la mesurt; légale des paiemens publics et particu- 
liers. 5° L'ample juridiction qu'obtinrent les fer- vâutiié. 
miers du revenu pour remplir leurs engagemens, 



(i) Après celte opération de Justinien, l'aureus ou la 
sixième partie d'une once d'or, qui avait valu jusqu'alors 
deux cent dix _^/fc* ou onces de cuivre, n'en valut plus que 
cent quatre-vingts. Les espèces de cuivre se trouvant au- 
dessous du prix du marche , auraient bientôt produit une 
disette de petite monnaie. Aujourd'hui douze pence d'An- 
gleterre en cuivre ne valent réellement que sept pence. 
VcyeiSmiXh., Recherches sur la richesse des nations , vol. r, 
p. 49 de l'original. Quant à la monnaie d'or de Justinien, 
vqyez Evagrius, L iv, c. 3o. 
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se présente sous ud jour plus odieux; il sentblait 
qu'ils eussent acheté de l'empeiiieur la fortune et 
la vie de leurs concîtoyeDs. En même temps, on 
trafiquait ouvertement au palais ^es emplois et 
des dignités, par la permission ou du moins avec 
la connivence de Justinien et de Tbeodora. On 
y dédaignait les droits du mérite et même ceux 
de la faveur; il j avait lieu de croire que l'au- 
dacieux, intrigant qui faisait de la meglstratiire 
une aflPaire de 6nances, trouvait, dans l'exercico 
de ses. fonctions, un moyen de se dédommager 
de son infamie , de ses travaux et des risques qu'il 
courait, enfin des dettes qu'il avait contractées et 
deS intérêts-considérables qu'il payait. Un seoli- 
ment de honte et les funestes effets d'un ù détes- 
table trafic réveillèreot enfin la vertu de Justinien ; 
il essaya parla religion du serment, par des peines 
sévères, de ramener l'intégrité dans les affaires 
de son gouvernement (i) ; mais après une an- 
née de parjures sans nombre , son édit fut sus^ 
pendu , et la corruption , désormais sans frein , 
Tmuio. triompha insolemmeot de l'impuissance des lois. 
60 Eulalius, comte des domestiques, nomma dans 
son testament l'empereur son seul héritier, à con- 



(i) Le serment était conçu dans les termes les plus 
effrayaps.JVDve//.8,tit 3, Qn se dévouait k<fuic<fuid haben4 
felorum armamentaria Cœli; à partager l'infan^ie de Judas, 
à subir la lèpre àe Giezî , les tecreurs de Qeia et de plus 
toutes les peines temporeUes, 
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didon que le prince acquitterait les dettes et les . 
legs; qu'il pourvoirait d'une manière honnête à 
la subsistance des trois filles du testateur, et qu'à 
l'époque de leur mariage il leur donnerait à cha- 
cune une dot de dix livres d'dr; mais un incendie 
consuma la brillante fortuite d'ËuIalius , et à 
l'inventaire, ses biens se trouvèrent ne monter 
qu'à cinq cent soixante-quatre pièces d'or. Un 
trait de l'histoire grecque indiqua à l'empereuB 
les honorables obligations qu'il avait à remplir, 
n réprima les murmures de ses insensibles tré- 
soriers, applaudit à ki confiance de son ami, paya 
les legs et les dettes , fit élever les trois filles sous 
les yeux de Theodora, et doubla la dot qu'avait 
demandée la tendresse de leur père (1). L'huma- 
nité du prince' ^car les princes ne peuvent être 
généreux) mérite quelques éloges; toutefois, djins 
cet acte de vertu, on découvre cette funeste habi- 
tude de supplanter les héritiers nommés par là 
nature ou par la loi, que Procope impute au règne 
de Justinien. Il cite, à l'appui de son a,ccusation, 
des noms illustres et des exemples scandaleux : on 
n'épargna ni les veuves ni les orphelins, et les 
agens du palais pratiquaient d'une manière bien 
avantageuse pour eux, l'art de solliciter, d'extor- 

(0 Lucien (inToxare.czZfiZ, t.n,p.53o) raconta 
un trait d'amitië pareil et même plus généreux , â'Ëuda- 
midas de Corindie. Fontenelle a &it sur ce sujet une co-> 
médie r^ble , maù ingénieuse. 
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qaer ou de Supposer des testamens. Cette basse 
et dangereuse tyrannie viole la sûreté domestique: 
eà pareille occasion, ud monarque avide sera dis- 
posé à bâter le moment de la succession, à regar- 
der la fortune comme la preuve d'on crime, et à 
passer. du droit de succéder au pouvoir de con- 
fisquer. 7*> Parmi les diiTéreas mojens de raines, 
il est permis à ud philosophe d'indiquer la dona- 
tion qu'on faisait aux orthodoxes des richesses des 
païens et des hérétiques; mais au temps de Justi- 
niea, ce saint pillage n'était désapprouvé que par 
les sectaires victimes de son avide orthodoxie, (i) 
Dm ni. La honte de ces désordres doit retomber, en 
JmU^". «lermère anal}'se,sur l'empereur lui-même ; piais 
cependant le tort et le profit des mesures de ce 
genre appartient en général aux ministres de 
Justinien , qu'on ne choisissait guère pour leurs 
vertus, et qui ne devaient pas toujours lear éleva-* 
tioo àleurstalens(2). Nous examinerons, lorsque 
nous parlerons de la réforme des lois romaines, 
le mérite du questeur Tribooien; mais c'est au 
préfet du prétoire qu'était soumise l'adminisb-a- 

(i) Jean Malala, tu, p. loi, loa, io3. 

(2) Un de ces ministres , Anatolius , përlt dans un trem- 
blement de terre ; preuve indubitable contre lui I Les 
plaintes et les cris du peuple, que rapporte Agathias (1. v, 
p. 146, 147) s'accordent avec les accusations de.Procope 
dans les Anecdotes, h'atienapecunia reddenda de Corippus 
(1. II, 38t,etc., fait peu d'honneur & la mémoire de Jus- 
tinien. 



by Google 



DE L EMPIRE ROM&m. CHAP. XL. SOd 

flou de l'empire d'Orient; et le tableau des vices 
jrecoDnusde Jean de Cappadoce (i), qu'on trouve J*» 
dans l'histoire publique de Procope, justifie ce âoœ. 
qu'il en raconte dans ses anecdotes. Il n'avait pas 
puisé ses lamières dans les écoles (2) , et son stjle 
était a peine supportable; maifl il avait une sagacité 
naturelle , qui suggérait les [^us sages conseils , 
et qui troQvait des expédiens dans les situations 
les plus désespérées. La corruption de son cœur 
égalait la vigueur de son esprit Quoiqu'on ie 
supposât secrètement attaché aux superstitions da 
paganisme et de la magie, il paraissait insei^ible à 
la crainte de Dieu, ou aux reproches des humains : 
des milliers d'individus condamnés à la mort, des 
millions réduits à la pauvreté, des villes ruinées, 
des provinces désolées , tels étaient les fondemens 
de la fortune qu'entassait son ambition ; depuis • 
l'aurore jusqu'au moment du diner , il travaiUait 
sans relâche à augmenter, aux tlépens de l'em- 
pire , et cette fortune et celle de son maître. Il se 
livrait le reste du jour à des plaisirs sensuels et 
obscènes, et la crainte perpétuelle des assassins, 

(t) Vqyem l'histoire et le cnractère àe Jean de Cappadoce 
dans Procope, Penh,, 1. 1, c 24, 25; 1. u,c. 3o; Vandal., 
V. I, c. i3; AiMctht., c. 2, 17, 22. L'accord qui se trouve 
sur œ point entre l'Histoire et les Anecdotes porte uaooi4> 
mortel à la réputation du préfet. 

(s) Ou j.ap (tikA« K/(f If yfci[jtfumnf ftntn t/M^ir en (tw 
yf*/Àtuera,i xo/Twrtt koxa mjuk y fa-\M— ■'Phrase trè^nei- 
^((ue. 
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ou celle de la justice , venait le troul)ler au milieu 
du silence de la nuit. Ses taleDs,'peut-élre ses 
vices , hii méritèrent la constante amitié de son 
maître. Justiniea céda malgré lui à la fureur de 
ses sujets. Le premier signal de la victoire fut le 
rétablissement de leur ennemi, dont l'administra- 
tion tyrannique leur fil éprouver, durant plus de 
dix années, que le malheur l'avait excité à la ven- 
geance plutôt qu'instruit à la modération. Les 
mnnnures du peuple ne servirent qu'à fortifier la 
résolntion du prince; mais le préfet, enorgueilli 
par la faveur, excita la colère de Theodora; il 
dédaigna le pouvoir de l'impératrice, devant la- 
quelle tout pliait, et essaya de semer la discorde 
entre Justinien et son épouse chérie. Theodora 
fut réduite à dissimuler, à attendre une occasion 
favorable , et à mener une intrigue adroite , dans 
laquelle Jean de Cappadoce devait se perdre lui- 
même. Dans un moment où Bélisaire, s'il n'eût 
pas été un héros, eût pu se trouver poussé à de- 
venir rebelle , sa femme Antonioa , qui jouissait 
en secret de la confiance de l'impératrice, com- 
muniqua le mécontentement supposé de son mari 
à Euphémie, fille du préfet; celte jeune fille cré- 
dule en avertit son père, et celui-ci, qui aurait 
dû connaître la valeur des sermens et des pro- 
messes, se laissa persuader d'accepter, de la femme 
de Bélisaire, un rendez-vous de nuil dont on pou- ' 
vait faire un crime de trahison. Des gardes et des 
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eunuques placés en embuscade, par ordrç de 
Théodora, se précipitèrent, le glaire à la maio, 
sur le ministre coupable , qu'ils voulaient arrêter 
ou punir de mort. La fidélité des gens, de sa suite 
le délivra; mais au Heu d'en appeler à un sou- 
verain qui l'aimait et qui l'avait prévenu-en par- 
ticulier des dangers qu'il pouvait courir, il se ré- 
fugia lâchement dans une église. Le favori de 
Justinien fut sacrifié à la tendresse conjugale on 
à la tranquillité domestique. Le préfet obligé 
d'entrer dans les ordres, dut renoncer à ses am- 
bitieuses espérances. Au reste , l'amitié de l'empe- 
reur allégea sa disgrâce ; et dans son exil peu 
rigoureux à Cyzique , il conserva une grande por- 
tion de ses richesses. Une vengeance si imparfaite 
nepouvait satisfaire la haine inflexible de Théo- 
dora. Elle l'accusa du meurtre de l'évéque de 
Gyzique , son ancien ennemi ; et Jean de Cappa- 
doce, qui avait mérité mille morts, fut condamné 
en Cette occasion pour un crime dont il n'était 
. pas coupable. Un ministre qu'on avait vu autrefois 
revêtu des dignités de consul et de patricien , fut 
ignominieusement battu de verges comme le der- 
nier des malfaiteurs; il ne lui resta de toute sa 
fortune qu'un manteau déchiré ; on le conduisit 
'' dans une barque à Antinopolis, lieu de son ban- 
" nissement , dans la haute Egypte ; et le préfet de 
l'Orient mendia son pain au milieu des villes: que 
son nom seul avait jadis fait trembler. L'ingénieuse 
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cruauté de Theodora prolongea et menaça sa«e 
durant un exil de sept années; et lorsque la mort 
de cette implacable ennemie permit à l'empe- 
reur de rappeler un serviteur qu'il avait aban- 
donné malgré lui , l'ambition de Jean de Gappa- 
doce fut forcée de se borner aux humbles fonc- 
tions de la prêtrise. Ses successeurs apprirent aux 
sujets de Justinien que l'art d'opprimer les peu- 
ples peut toujours trouver dans l'industrie et l'ex- 
périence des moyens de se perfectionner. Les 
supercheries d'un banquier syrien s'introdui- 
sirent dans l'administration des finances ; et le 
questeur, le trésorier public et le trésorier privé, 
les gouverneurs des provinces et les principaux 
magistrats de l'empire d'Orient eurent soin d'imi- 
ter le préfet, (i) 
Ses V. C'est avec le sang et les trésors du peuple 
SCS «"refait <pie Justinien éleva tous les édifices dont parle 
(wrea. Proc^pe : cependant ces pompeux bâtimens sem- 
blaient annoncer la prospérité de l'empire, et 
déployaient l'habileté de leurs architectes. On 

(i) La Chronologie de Frocope est inexacte et obscure; 
mais je découvre , à l'aide de Pagi , que Jeaa de Cappadoce 
hàt nommé préfet du prétoire de l'Orient en 53o, qu'il fut 
d^>osé au mois de janvier 53a , qu'il rentra dans te minis- 
làfc avant le mois de juin 533; qu'il fut banni en 54i , et 
rappelé d'exil entre le mob de juin 548 et le mois d'avril 
549. Aleman (p. 96, 97) donne la liste de ses dix suc- 
tesseurs;successioii rapide, etqu'on vit en quelques années 
d'un seul règne. 
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cultivait, sous U protection des emperears, la 
théorie et la pratique' des arts qui dépendent des 
mathématiques et de la mécanique. Proclus et 
Anthemius rivalisaient de gloire avec Archiinède; 
et si les miracles de leur génie nous avaient été 
racontés par des spectateurs plus intelligens , cette 
partie de l'histoire pourrait étendre les spécula- 
tions du philosophe, au lieu d'exciter sa défiance. 
C'est une tradition reçue que les miroirs d'Arcbi- 
mède réduisireat eu cendres la flotte romaine dans 
le port de Syracuse (i) ; et on assure que Proclus 
employa le même moyen pour détruire dans le 
port de Constantin ople les vaisseaux des Goths, 
etprotégerAnastase,son bienfaiteur, contre l'en- 
treprise audacieuse de Vilalien (i). Il plaça sur 
les murs de la viUe une machine composée d'un 
miroir hexagone d'airain poli, avec d'autres poly^ 
gones mobiles et plus petits, qui recevaient et 
réfléchissaient les rayons du soleil à son passage 
au méridien; et une flamme dévorante s'élançait 

(i) Lucien (in Hippia,c:2) et Ga lien (Im, De tempe- 
mmeatis , t. n , p. 8i , édît de Bâie) iadiquent daus le se- 
cond siècle (£t incendie. Dix siècles après , cet incendie est 
donné comme un Tait positif par Zonare (l. ix, p. 424), 
d'après le témoignage de Dion-Cassîus, parTzetzès [Chiliad. 
u, 119, etc.), par EusUthe {ad Tliad. E. , p. 358), el par 
le Scholiaste de Lucien, Vcyez Fabricius , BtbL gxBc. , 1, Jii, 
C aa , t. n, p. 55t , 55a ) , à qui je dois plus ou moins quel- 
ques-unes de ces citations. 

(2) Zonare (1. xiv, p. 55) assijre le fait sans alléguer 
aucun témoignage. 
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à uae distance peut-être de deux cents pieds (i)< 
Le silence des hbtoriéDslesplus authentiques laisse 
des doutes sur la vérité de ces deux faits extraor- 
' dinaires, et l'usage des miroirs ardens n'a jamais 
été adopté dans l'attaque ou la défense des pla- 
ces(3); mais les expériences admirables d'un philo- 
sophe français en ont fait voir la possibilité (5) ; et, 
dès qu'ils sont possibles, j'aime mieux croire à la 
découverte des plus grands mathématiciens de 
l'antiquité , que d'attribuer le mérite de cette fic-- 
tion aux vaines imaginations d'un moine ou d'ua 
sophiste. Une autre version dit que Proclus brûla 
les vaisseaux des Goths a?ec du soufre (4)- Dans 



(i) Tzetzès déerit lemëcanùme de ces miroirs ardens; 
ses connaissances venaient peut-être d'un Traité mathéoia-' 
tique d'An themius, qu'il avait lu avec des gens peu savans. 
Ce Traité -nfi mt^A^^r |u«;^(tfuijutt7Wt a été âernièrement 
publie, traduit et éclairci par M. Dupuys, académicien 
érudit et versé dans les sciences mathématiques. Mém. de 
tAcad, des inscript., t. xm, p. 392-451. 

(2) On juge qu'on ne les employa pas au siège de Syrar- 
cuse , d'après le silence de Polj'be , de Plutarque et de Tite- 
Live ; au siège de ConstantiDople , d'après le silence de 
Marcellin et de tous les contemporains du sixième siècle. 

(3) L'immortel Bufibn, sans Gonmûtre les écrits de Tzetzès 
oud'Antliemius, a imaginé et exécuté un châssis de iai~ 
roirs ardens , avec lesquels il enâammait des planches à 
deux cents pieds. Si^pUm. à tHist. nat, , ti, p. 399-483 , 
édit in-4'>. Quels miracles eût opérés son génie eu laveur 
du semce public, s'il eût eii pour l'aider l'or du souverûu 
et le soleil ardent de Constantinople ou de Syracuse? 

(4) Jean Malala (t u, p, 120-124] raconte le lâjt; mais 
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une imagination moderne , le nom de soufre mène 
tout de suite à l'idée de la poudre à canon , et les 
talens mystérieux d'Âothemius {i)\ disciple de 
Proclusy semblent fortifier ce soupçon. Un citoyen 
de TralleS} ville d'Asici avait cinq fils qui se dis- 
tinguèrent tous dans lents professions respectives. 
Olympius se rendit fameux dans la connaissance 
èl la pratique des lois romaines; Dioscorus et 
Âlexandte devinrent d'habiles inédecins} mais le 
premier employa ses talens en faveur de ses con- 
citoyens : son frère, plus ambitieux, vint chercher 
à Rome la gloire et la fortuné. Là réputation du 
grammairien Métrodore> et d'AnthemiuS) grand 
mathématicien et grand architecte, parvint aux 
oreilles de Jnstinien , qui les appela à Gonstanti- 
nople; et tandis que l'un enseignait l'éloquence 
auxjeunesgensdela capitale, l'autre remplissait 
la capitale et les provinces des monumens de son 
art. Gelui-ci eut avec Zenon , son voisin, touchant 
lesmursoù les fenêtres deleurs maisons qui étaient 
coutiguës, une dispute de peu d'importance , où 
son adversaire le vainquit par le talent de la pa- 
role; maislemécaoicien trouvaàson tour,dansson 

insu il paraît confondre les noms ou les personnes de Pro- 
- dus et de Marin us. 

(i) Ag&thias, 1. V, p. [49-133. Procope {De œdiftc., 1. 1, 
c. i) et Paulua Silentiarius (part. i,p. t34, etc.) donnent 
' de grands éloges aux lalens d'Anthemius comme d'aichî- 
tecie. ■ - 

■7- . »9 
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art, pour triompher de l'oratear, des moyens ma- 
licieux^ mais inconnus, qael'oD peut comprendre, 
malgré l'obscurité aTeclaquelle les raconte l'igno- 
rant Agalhias. n disposa, au milieu d'une chambre 
basse, plusieurs vases d'eau dont il avait recouvert 
' l'ouverture d'un large tube de cuir, qui allait en 
s'étrécissant et avait été adroitement conduit entre 
les solives etles poutres de la maison de son voisin, 
n alluma ensuite du feu sous les vases, etla vapeur 
de l'eau bouillante monta dans les tubes; les efforts 
de l'air captif ébranlèrent la maison de Zenon :. 
la famille de celui-ci, saisie d'épouvante, s'étonna 
sans doute que le reste delà ville n'eût pas senti ua 
tremblement de terre qu'elle avait éprouvé. Un 
autre jour, Zéoon donnant àdlner à ses amis, leurs 
yeux furent tout à conp éblouis d'iia intolérable 
éclat de lumière réfléchi par les miroirs d'Anthe- 
mius. Il fit éclater en petites particules nue matière 
sonore dont lebruitle»remplitd'efïroi; et l'orateur 
déclara au sénat, en style tragiqne, qu'un simple 
mortel devait céder à la puissance d'an -adversaire 
qui ébranlait la terre avec te trident de Neptune, 
et f{ui imitait les éclairs et la foudre de Jupiter. 
Juslinien , dont le goût pour l'architecture était 
devenoune passion dispendieuse et funeste,' excita 
et employa le génie d'Anthemius et celui dlsidore 
de Milet son coIiègue/Les deux architectes sou- 
mettaient à l'empereur leurs plans et les dilBculté? 
qu'ils y voyaient, et ils avouaient modestement 
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<|ue leurs pénibles méditatioiu^'approchaieot pas 
des lumières subites et de la céleste inspiratioa 
d'un prince qui tournait toutes ses vues vers le 
bonheur de. ses sd^ets., la gloire de son règne et 
le salut de son ame. (t) . 

. Le feu avait détrait deux fois la principale Bccoof 
église de Çonstaotinople, dédiée par te fondateur r^ii^^d^ 
de cette ville à Sainte -Sopliie ou à i'étemeUe sa- ^*'^f^ 
gesse., Le premier incendie arriva apiès l'exil de 
saint Jean Gr^sostôme, et le second durant la 
Nika ou l'émeute des Bleus et des Verts. Dès que 
la sédition fut appaiséCj la populace chrétienne 
déplora son audace sacrilège; mais elle se serait 
réjouie de ces malheurs, si eUe eûtprévu réclat.dii 
nouveau temple que fit commencer Justinîen qua- 
rante jours après, et dont sa piété poursuivit les 
travaux avec ardeur (a). On enleva les ruines; on 

. (i) Vftyez'BmcOfe, Dettdjfic. , I. t,C. i, s; l.il,c3. 
Il rapporte plusieurs songes qui s'accordeat si bien , qu'il 
faut douter de la véracité de Justïnien ou de celle de son 
architecte. Dans une de leurs visions ils. conçurent l'un et 
l'autre le même plan pour arrêter une inondation à Dara, 
Une carrière de pierres placée près de Jérusalem, fut ré- 
vélée à l'empereur , 1. v, c 6. On obligea par un miracle un 
ange à se charger de là garde continuelle de Sainte-Sophie. 
• Aaoaym., De aiitiq. , C. P., 1. iv, p.70. 
. (s) Parmi la foule des anciens et des modernes qui ont 
célébré la magnifique église de Sainte-Sophie, je distin- 
guerai et je suivrai , i' quatre spectateurs et historiens ori- 
ginaux, Procope {De œdîfkiis , 1. 1, c. i), Agathias(l. t, 
p. i5x, i53 ) , Paul Silentiariiis, dans un poème de mille 
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disposa UD plan plus étendu; et comme il fallait 
acheter quelques terrains, le monarque, entraîné 
par son impatience et par les frayeurs de sa cods^ 
, cience, les pays nu prix exorbitant. Antbemius 
en présenta les desseins, et pour les exécuter, oD 
employa dix mille ouvriers, qui tous les soirs re- 
cevaient leurs salaires en belle monnaie d'argents 
L'empereur lui-même, revêtu d'une tunique de 
lin , surveillait chaque jour leurs travaux et exci-: 
tait leur activité par sa familiarité , par son zèle et 
par ses récompenses. La nouvelle cathédrale de 
Sainte-Sophie fut consacrée par le patriarche , 
cinq ans, onze mois et dix jours après qu'on en 
eut posé la première pierre ; et au milieu de cette 
fête solennelle, Justinien s'écria avec une pieuse 



vingt-six hexamètres (ad calcem Aattœ Comnen. Alexiad.') , 
elEvagrius (î. IV, c. 3i)j a" deux lëgendaïres grecs d'une 
période plus récente, George Codinus {Deorigin., C.P., 
p. 64-74) et récrivain anonyme de Banduri (imp. orient, 
t. I, )■ IV) p> 6S-80); 3° le grand antiquaire de Bjzance, 
Ducange {Comment, ad Paul. Silent, , p. SzS-SgB , et C. P. 
Christ. 1. III , p. 5-78 ) ; 4° deux voyageurs français, l'un 
Pierre Gyllius(OBftï^^rtipA.,C.P.,l. n,c.3,4) du sei- 
zième siècle; l'autre, Grelot (Voyage de C. P., p. 95-164, 
Paris, 1680, in-4''] a donné des plans et des vues de l'ex- 
térieur et de l'intérieur de Sainte-Sophie; et quoique ses 
plans soient sur une échoie plus petite , ils paraissent plus 
corxeotsqueceux de Ducange. •Tsi adopté et réduit les ine> 
sures de Grelot; mais aucun chrétien ne pouvant aujour- 
d'hui monter sur le dôme, j'ai tiré sa hauteur d'Ëvagrius, 
comparé avec Gyllius , Greaves et le géographe oriental. 
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vanité : « Gloire à Dieu qui m'a jugé digne d'à- 
chever na si grand ouvrage ! O Salomoo ! je t'ai 
vaincu ^(ij.MaisviDgtansoes'étaient pas écoulés, 
qu'un tremblement de terre qui renversa la partie 
orientale de la coupole, humilia bientôt l'orgueil 
du SalomoD romain. Sa persévérance répara ce 
désastre , et la trente-sixième année de son règne, 
il fit pour la seconde fois la dédicace d'un temple 
qui, après douze siècles, offre encore un monu- 
ment imposant de sa gloire. L'architecture de 
Sainte-Sophie, devenue la principale mosquée 
de GoDstantinopIe , a été imitée par les sultans 
turcs, et cet édifice continue à exciter l'enthou- 
siasme des Grecs et la curiosité plus raisonnable 
des voyageurs européens. L'œil est blessé de l'as^ Deiorifi- 
pect irrégulier de ses demi-dômes et de ses com- sa^i^ 
blés obliques ; la façade occidentale , du côté de ^"P"*- 
la principale avenue , manque de simplicité et de 
magnificence, et plusieurs cathédrales latines ont 
une beaucoup plus grande dimension ; mais l'ar- 
chitecte qui éleva le premier une coupole dans 
les airs, mérite des éloges pour cette conception 

(i) Le temple de Salomon était enflronnâ de cours, de 
portiques ', etc. i mais cette célèbre maison de Dieu n'avait 
que cinquante-doq pieds de hauteur , trente-six deux tiers 
de largeur, ceitldix de longueur (si nouasuppo^ns la cou^ 
dée égyptienne ou hébraïque de viugt-deux pouces). Pri- 
deaux (Connection, vol.i, p. 144, in-fol.y observe avec 
raison qu'une petite église de paroisse est aussi grande; m.iia 
peu de sanctuaires peuvent être évalués à 4 ou 5 tnillione st^ 
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hardie et la maaière savante doat il l'a exécutée^ 
Ijè dôme, éclairé par nngt^aatfe feDéttes, foTme 
oue si petite courbe que sa profondeur n'excède 
pas un sixième de son diamèh-e : ce diamètre est 
de cent quinze pieds , et le point le plusélévédu 
centre , où le croissant a supplanté la croix, offre 
une hauteur perpendiculaire de cent qitatre^ngts 
pieds au-dessos du pavé. Le cercle en maçdnnerie 
qui porte la«oupole, repose légèrement sur quatre 
arceaux, soutenus par quatre ^os pUas^es qu'ac- 
compagnent au nord et au sud quatre colonnes 
de granit ég^'ptien. L'édiJicie représente une 
croix grecque inscrite dans un rectangle'; sa lar- 
geur exacte est de deux cent quarante^trois |Heds, 
et on peut estimer à deux cent soixante-Oenf sa 
plas grande longueur depuis le sanctuaire, placé 
à l'orient , jusqu'aux neuf portes occidentales qui 
donnent dans le vesii|>ule , et 'du vestibule dins 
le Narihex ou portique extérieur. C'est sous Ce 
portique que se tenaient avec humilité les péni- 
tens.' Lés fidèles occupaient la nef ou liçcorps de 
l'égli^ej mais on avait soin de séparer les deuï^ 
sexes, et les galeries supérieures et inférieures 
offraient à la dévotion des femmes un asile moins 
exposé aux regards, Auni^à des pilastres du nord, 
et du sud» une balustrade, terminée 'de l'un et de 
l'autre côté par le trône de l'empereur et par* 
celui du patriarche, séparait la nef du chœur; 
et le clergé et les chantres occnpaieot l'espace 
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intermédiaire qui se trouvait ensuite jusqa'anx 
marches de l'autel. L'autel, nom auquelles oreilles 
chrétiennes se familiamèrent peu à peu» était 
dans une niche qu'oa voit à la partie orientale. 
Ce sanctuaire communiquait par plusieurs portes 
à U sacristie , au vestiaire , au haptistère et au 
bâtiment contigu qui serrait à la pompe du culte 
ou à Tusage particulier des ministres dé l'Eglise. 
Justinien, se souvenant des malheurs passés, voulut 
sagement que dans le nouvel édifice on n'em- 
ployât point de bois, si ce n'est pour les portes ; 
on choisit avec soin les matériaux des différentes 
parties selon qu'ils étaient destinés à leur donner 
de la force , de la légèreté ou de la splendeur. 
Les pilastres qui soutiennent la coupole furent 
composés de gros blocs de pierre de taille , cou- 
pées en formes carrées ou triangulaires, munies 
de cercles de fer , et cimentées avec du plomb 
mêlé à de la chaux vive; mais on sut par la légèreté 
des matériaux diminuer le poids du dôme, bâti 
de pierre ponce quiflolte sur l'eau, ou de briques; 
de l'île de Rhodes, cinq fois moins pesantes que 
l'espèce ordinaire. Le corps de l'édiBce est en 
briques; mais une couverture de marbre cache 
ces matériaux grossiers ; et l'intérieur, la coupole, 
les deux grands demi-dômes et les six petits , les 
murs , les cent colonnes et le pavé , enchantent 
même les yeux des Barbares, par uu riche assor- 
timent de diverses couleurs. Un poète qui %vait 
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Marbres. *" Sainte-Sophie dans tout son éclat (x), indlqo» 
les couleurs, les nuances et les veines de dix ou 
douze marbres, jaspes et porphyres, mêlés et con- 
trastés comme ils eussent pu l'être par an habile 
peintre. Ce triomphe du Christ , fut orné des 
dernières dépouilles du paganisme; mais la plus 
grande partie de ses matériaux précieux venaient 
des carrières de l'Asie mineure, des îles et du 
continent de ta Grèce, de l'Egypte, de l'Afrique- 
et de la Gaule. La piété d'une matrone romaine 
pfTrttliuitcolonnesde porphyre, qu'A urélien avait, 
placées dans le temple du Soleil; huit autres de 
marbre vert furent fournies par le zèle ambitieux 
des magistrats d'Bphèse, toutes sont admirables 
pour la hauteur et les proportions, mais leurs 



(t) Paul Silentiarius décrit en style obscur et po^ 
tique les pierres et les marbres de toute espèce qu'on em- 
ploya dans la construction de Sainte-Sop}iie(part. u,p. i%Q, 
i33, etc.) 1* Le marbre de Carystie, pâle avec dçs veines 
ferrugineuses; z^le/^AiCKfieR, de deux espèces, toutes deux 
de couleur de rose, l'une avec une teinte plus blanche , et 
l'autre pourpre avec des fleurs d'at^gent; 3° XBparphyrm dE^ 
gypte à petites étoiles; 4* le marbre vert de l^ieoitie; 5* le 
earien, qu'on tirait du mont lassb, et qui a des veines, 
obliques, blanches et rouges; 6' le lydien, pile à fleurs 
rouges; 7" Yqfricain ou le mauritanien, couleur d'or ou de 
sa&qn; &* le ce//ifU0, noir à veines blanches; 9" lebospho^ 
fique, blanc à bordures noires. Sans compter le marbre dQ 
Proconnése qui formait le pavé , et des marbres de Tkessalie 
^t du pays des Molosses, etc. , dont les couleurs sont moin^ 
^islyiçtes. 
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chapiteaux fantastiques n'apartienoent à aucun 
ordre d'architecture : l'église fut remplie d'un 
grand Dombre d'oraemeii's et de tigures en mo- 
saïques Suies arec soia, et on exposa imprudem- 
ment, à la superstition des Grecs> les images du 
Christ, de la Vierge, des saints et des anges, qu'a 
dégradées depuis le fanatisme des Turcs. On dis- 
tribua les métaux précieux en feuilles légères ou 
en masses solides, selon la sainteté de chaque 
objet. La balustrade du chœur, les chapiteaux 
des colonnes, les ornemens des portes et des ga- 
leries, étaient de bronze doré. L'éclat resplen- 
ilissant de la coupole éblouissait les jeux; le sanc- 
tuaire contenait quarante raille livres pesant d'ar- 
gent, et les vases sacrés et les décorations de 
l'autel étaient de l'or le plus pur, enrichi de pier- BichciM. 
reries'd'une valeur inestimable. L'église ne s'élevait 
pas encore de deux coudées au-dessus dé terre, 
qu'on j avait déjà dépensé quarante cinq mille 
deux cents livres pesant; et la dépense totale se 
monta à trois cent vingt mille livres. Le lecteur 
peut, selon son opinion, appliquer ce calcul à 
des livres d'or ou des livres d'argent ; mais l'éva- 
luation la plus modérée lui donnera toujours un 
million sterling. Un temple magnifique est un 
noble monument du goût et de la religion na- - 
tionale ; et l'enthousiaste qui arrivait sous le dôme 
(Je Sainte-Sophie, pouvait être tenté d'y voir la 
yésidepce ou l'ouvrage de la Divinité; mais com-- 
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bien cet ouvrage' est grossier, que le traTiill en 
«st de peu de valeur si ou le compare à la for-' 
QiatioD du plus vil des insectes qui se traioaut sur 
la surface du templç I 
Xgi;)N«t 'Celte description si détaillée d'an édifice que 
^ ' le temps a respecté, atteste sa réalité, et peutfaire 
pardonner la relation de cette foule de travaux 
que'Justiiiien a fait exécuter soit daiis la capitale * 
soit dans les provinces., mais avec moins de soli- 
dité et sur de plus petites dimensions (i). H dédia 
daus la seule ville de Gons^ntinople et ses fau-^ 
bourgs , viugt-cinq églises en l'honneur dti Christ, 
de la Vierge et dés Saints ; il oroa de marbre et 
d'or la plupart de ces églises , et il eot soin de les 
placer dans des quartiers fréquentés , parmi de 
beaux arbres , au bord de la mer ou sur quel- 
qu'une des hauteurs qui dominent les câtes de 
l'Europe et de l'Asie. L'église des Saint»-Apôtres, 
à Constantinople, et celle de Saint^Jean , à £phèse> 
paraissent avoir été bâties sur le même modèle : 
leurs dômes cherchaient à imiter les coupoles de 

(i) Voici la division des six livrçs des Edifices de Fro- 
cope : lé premier parie des édifices de Constantinople, le 
second comprend la "Mésopotamie et la Sjrie , le troisième 
l'Arméhié et l'iSuxîn , le cfuatrième l'Europe, le cinquième 
l'Asie mineure et la Palestine, at le sixième l'J^pte et 
l'Afrique. L'Italie fut oubliée par l'empereur ou par l'his- 
torien, qui publia cet ourrage d'adulation avant l'année 555, 
époque où l'Italie passa définitivement sous l'autorité de 
Justinien. 
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Sdinte-^Sophie , mais l'autel se tronvait placé avec 
plus de goût a» centre da dâme,aa poiot de jonc* 
ti6D de quàh-e beaux portiques» qui desânaieot 
{^us exactement la forme de la croix des Grecs; 
La Vierge de Jérusalem put se glorifier du magni- 
fiqoe temj^ que loi éieva la piété de Tempereor 
sur unterraïa ingrat, tfai n'oUrait à rarcbitcetaré 
ni le sel ni les matériaux nécessaires. Il Tîdltit, 
pour établir le niveau , élever à la bautcm- d'^ine 
inontagoe une partie assez conradérable d'une 
profonde vallée. Les pierres furent taillées danâ 
une carrière voisine ; chaque bloc remplissait utt 
chariot traîné par quarante de» bœufs' les plus 
forts, et il fallut élargir les chemins pour le tran»* 
port Je ces masses énormes. Le Liban fournit, 
pour la charpente de l'Eglise , ses cèdres les plus 
élevés; un marbra ronge, qu'on découvrît à peu 
de distance , fournit de beUes colonnes , et deux 
de ces colonnes, qui soutenaient le portique ex^ 
térieur, passaient pour les plus grosses da monde 
entier. La pieuse munificence de l'empereur sti 
répandit sur la Terre-Sainte ; et si la raison con- 
damne les monastères construits ou réparés par 
Justinien , la charité lui doit des éloges sur les 
pmts qu'il fit creuser et les hôpitaux qu'il fonda 
pour le soulagement des pèlerins fatigués. Il ac- 
corda peu de faveurs aux Ëgjptiensschismatiqjjesj 
inais dans la Syrie et en Afrique , il répara quel- 
ques-uns des maux causés par les guerres et Icfr 
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tremblemcns déterre. Carthage et Antitjcbe, re- 
naissâDtes .de leurs ruioes, durent révérer le nom" 
de leur bienfaiteur (i). Fresque tous les saints du 
calendrier obtinrent les honneurs d'une église; 
presque toutes les villes de l'empire furent utile- 
Bient ornées dé ponts , d'bôpitaux et d'aqueducs; 
ihais la sévère libéralité du prince ne voulut point 
^vorjser dans ses sujets le luxe des bains et des 
théâtres^ Tandis cpie Justinien travaillait pour le' 
public , il n'oubliait ni sa dignité ni sat commo- 
dité. Le palais de Byzance, endommagé par l'in- 
cendie , fut réparé avec une somptuosité nouvelle; 
et le vestibule ou la grande salle appelée Chalce 
ou ^airain, à cause de ses portes ou à cause dç 
sontoit, peut donner une idée de l'édifice entier. 
De grosses colonnes soutenaient le dôme d'un 
rectangle spacieux, dont le pavé etles murs étaient 
revêtus de marbre de diverses couleurs : on y 
Voyait le vert émeraude de la Laconie, le rouge 
de feu et la pierre blanche de Phrjgie coupés de' 
Veines d'un vert de tner : les mosaïques du dôme 
et des parois représentaient des triomphes sur' 
les Africains et les-peuples d'Italie. Durant l'été, 
Justinien , et sur-tout Théodora, habitaient, sur 
la côté asiatique de la Propoatide , et à peu de 

(i) Après le tremblement de terre qui bouleversa Ad-< 
tiocRs , Justiniea donna quarante-cinq centeuaires d'or 
( cent quatre-vingt mille livres sterling) pour réparer cett^ 
ville. Jean Malala , t. ii , p. 146-149. 
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distance de Chalcédoine, le riche palais et les 
jardios d'Hérée (i). Les poètes du temps ont cé- 
lébré , dads la description de ce palais, l'heureuse 
et rare alliance des beautés de la nature et de 
l'art et le doux accord des nymphes des bocages; 
mais la foule de ceax qui suivaient la cour, se 
plaignaientderrncommoditédeleurlogemeDt(a)j 
et les njmphes étaient trop souvent efirajéespar 
le fameux Porphyno , baleine de dix coudées de 
lai^e et de trente de longueur, qui fut prise'à 
l'embouchure du Çangaris , après avoir infesté plus 
d'un demi-siècle les mers de Constantin ople. (3) 
. Justinien multiplia les fortifications d'Europe ForiiEn' 
et d'Asie ; mais la répétition de ces timides et *^^*p,. '^ 
vaines précautions découvre à un œil philosophi- 



(i) Voyez, sur llïérée , palais de Theodora , %lUus 
(£>e Basphofo Tliracio , 1. m, c. xi); Aleman. {not. ad 
Anecdot. , p. 80, 81} qui cite plusieurs épigiammes de 
l'Anthologie; et Ducange , C. P. Christ., l. IV, c. i3, 
p. 175, 176. 

(2] Comp9rez , dans les Edifices ( ). i , c. 1 1 ) et dans les 
Anecdotes ( c. 8 , i£i ) , les diflërens stjles de l'adulation et 
de la malveillance. Lorsqu'onaôtérenluminuieou la boue, 
l'objet parait le même. 

(3) Procope,l. viu, ag. Celte baleine venait, sulon toute 
eppatence, de fort loin ; car la Méditerranée n'engendi-e pas 
celle espèce de cétacée. Baienœ quoque in nostra maria pe-. 
netrant. Pline, Hisl.nat.,ix,î. Entre le cercle polaire et 
le tropique, les cétacéea de l'Océan ont jusqu'à cinquante, 
<|LiBlre-Tinglâ ou cent pieds. Hist. des Voyages, 1, jcvj p. 3%; 
î'ennant , Britisk Zoology, vol. iH , p. 35. . 
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^e la faiblesse de l'empire (i)^ E>e ^Igraiie à 
l'EaxÎD , et du conflueot de la Save à l'emboa- 
chure du Danube, une chaîne de plus, de quatre'^ 
vingts places fortes Vétendait le long des rives 
de ce grand fieiive. De simples corps de garde 
furent convertis en cttaddles spacieuses; on rem- 
plit de colons et de soldats, des murailles que les 
ingénieiirs resserraient ou étendaient selon la na- 
ture du terrain : une citadelle protégeaitles ruines 
do pont de Trajan (a); et plusieurs postes garhis 
de troupes a£Fectàieiit de répandre au-delà du 
Danube l'orgueil-du nom romain; mais ce nom 
n'était plus accompagné de la terreur. Les Bar- 
bara, dans leurs incursions annuelles, passaient 
et repassaient avec dédain devant ces inutiles bou- 



(i) MoDieaquieu (L m, p. 5o3, Considérations sur la 
grandeur et la décadence des Romains , c 30 ) observe que • 
l'empire de Justinien fut ooiiunelaFrauce,dD temps d«a 
ÏTormands, qui ne fut jamaû si faible que lorsque tous ses 
villages furent fortifiés. 

(3) Frocope assure (I. iv, c. 6) que les ruines du pont 
arrêtaient le cours du Danube. Si l'architecte Apollodore 
nous eât laissé nue description de ses travaux , son ouvrage 
ferait disparaître les merveilles fabuleuses de Oion-Cassius, 
1. xLvni, p. iisg. Le pont de Trajan avait vingt ou vingt» 
deux piles en pierre , avec des ardies en bois ; la rivière 
n'est pas profonde en cet endroit, le courant n'jr est pas im- 
pétueux; l'intwvalle d'un bord à l'Autre n'est pas selon 
Ileimar(a(f Dion, d'après Marsigli), de pi us de quatre cent 
quBrante-ttxtis toises ; et selon d'Abville (Géogr. anc, l- 1, 
p. 3o5), déplus de cinq cent quinze. 
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lerarls; et les habitans de la frontière, au lien de 
yivvé sans in^uiétùdtf sdus la protection des force» 
del'éut, 9e voyaient réduits àgàrderaTec une con-' 
tiauelle vigilance leurs habitations particulières. 
Justinien repeupla les ancien nés. villes : on se bâta, 
beaucoup trop peut-être de regarder comme 
imprenables ou de célébrer comme populeuses, 
celles qu'il venait de fonder,,^ le plus vain des 
iponarques eut soin de marquer sa recounaissante 
vénération pourle fortuné district où il avait reçu 
le jour. Il fit de l'obscur nllaf e de Tauresium la 
ville de Justiniana prima , réâdeoce d'na arche- 
vêque , et d'un préfet qui étendait sa juridictioa 
sur les sept belliqueuses provinces de rilljrie (i ) : 
et sous le nom corrompu de Giustendil, viiX^ 
située enviroD à vingt milles au sud. de Sopbia» 
elle est encore aujourd'hui la résidence d'un san- 
giak turc (a). On éleva en peu de temps, pour l'u- 
sage des compatriotes de l'empereur, un palais, un 

(i) Les deux Dacies, Xsl Mediterranea e\.\ê.Ripensis , sav 
la Dardanîe, la Prœvalitana, la seconde Moesie et la seconde 
Macédoine. Voyez, Justinien {Novell, ii), qui parle de se* 
château:! d'au-delà du Danube et des hommes semper belli- 
cis tudonbus inhœrenles. 

■ (a) Vqy. d'Anviile (Mém. de C Acad. des inscript. , t. xxxi, 
p. aSg, 390); Rycaut {Etat présentas l'emp. otlom., p. 97, 
3t6) ; Maniglt {Stato militare del imperio ottomano, p. i3o). 
LesangîalsdeGiusteDdilest un des vingt qui dépendent du 
^eglerbey de Romélie. On trouve dans son district qua- 
• raute-huit zaïms et cinq cent quatre-vingt-huit ftVnariotr,- 
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aqueduc et une cathédrale; l^s édifices public* 
et particuliers, répondirent à l'importance d'une 
ville royale; et la force des murs résista pendant 
la vie de Justinien aux attaques mal habiles des 
Huns et. des Esclavons. Les innombrables châ- 
teaux qui semblaient couvrir toute la surface du 
pays, dans les provinces de là Dacie, del'Epire^ 
de la Thessalie, de la Macédoine et de la Thrace> 
retardèrent quelquefois leurs progrès, ou trom- 
pèrent leurs espérances de butin. Six cents de 
ces forts furent construits ou réparés par Justi- 
nien ; mais il y a lieu de croire que la plus graude 
partie n'était qu'une tour de pierre ou de bri- 
que, placée au milieu d'une aire carrée ou cir- 
culaire, qu'environnaient un mur et un fossé, et 
qui, dans un moment de danger , offrait une sorte 
d'asile aux paysans et au bétail des villages voi- 
sins (i). Toutefois ces ouvrages^ qui épuisaient 
le trésor public, ne pouvaient dissiper les justes 
craintes de l'empereur et de ses sujets d'Europe. 
On mit ea^àreté les bains chauds d'Anchyalus en 
Thrace, où des eaux salutaires attiraient un grand 
concours; mais la cavalerie des Scythes fourra- 
geait les riches pâturages de Theasalonique. La 
délicieuse vallée de Tempe à trois cent milles du 
Danube était sans cesse épouvantée du son de la 

(i) On peut comparer ces fortifications aux châteaux de 
laMingrëlie (Chardin, Voyages en Perse , 1. 1, p. 6o-l3i)î ' 
et eu eSet elles leur reaemblent beaucoup. 
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trompette (i); et les lieu^ ouverts, quelqoe éloi- 
gnés ou qaelque isolés «qu'ils fussent, ne pou- 
vaient jouir en sûreté «les douceurs de la paix, 
lustinien retrforça avec soin le défilé des Ther- 
n^opyles, qui, en 'paraissant protéger la liberté 
âe la^Si^ce» l'avait si souvent livrée. Une forte 
iarai;aill^ , qui commençait au bord de la mer, 
«t se prolongeait à tràvera les forêts et les val- 
lées jusqu'au sommet des montagnes de Thes^ 
iuilie > enferma toutes les entrées; ce rempart, qui 
n'avait pour défense qu'une troupe de paj'sans 
levés à'U bâte, reçut une garnison de deux mille 
Soldats : un y établit, pour leur usage, des ma- 
gasins de blé et des reservoii? d'eau; et par -une 
précaution qui inspirait la Ucbeté en paraissant 
la prévoir, i3n eut soin de préparer des forteresses 
pour les recevoir en cas de retra^. On répara 
les murs de Corintbe Renversés par un tremble- 
aient de .terre , aîoû que les boulevarts d'Albënes 
et de Hatée^ui tombaient en ruines. L'aspect de 
tant de forteresses à emporter péniblement Kune 
aprës l'aiitre découragea les-Barbares', et'les-for- 
tiBcRtioDS de'risâtme de -Gorùlifhe coavrîretït le$ 



(i)LavaII^deTeâ)pé est située leIoDgduFénëè,«ntrâ 
rOssa etTOIympe. £lle n'a que cinq milles de longueur, 
et «n quelques en^its.sa largeur n*est pas de plus 4e cent 
vingt pieda- Xlioe décrit avec élégance sa belle verdure et 
W3eharmes(ff»f.na;./l.,iv, i5); èt^lienen fait une autre 
description plus diffuse (Hist. yarior., l-in, c i). 
7. 20 
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villes ouvertes du Péloponèse. A rextrémité de 
l'Europe , une autre péninsule , la Gliersonëse 
de Tbrace se projette dans la mer à trois jour- 
nées de chemin; la pointe de cette péninsule et 
les côtes adjacentes de l'Asie forment, en se rap- 
prochant, le détroit de lllellespont. Des bois 
élevés, de beaux pâturages, et des terres propres 
' à la culture , remplissaient les intervalles qui sa 
trouvaient entre onze villes populeuses, et ristbme 
dans toute sa longueur de trente sept stades, avait 
été fortifiée par un général Spartiate, neuf siècles 
avant le règne de Justinien (i). Dans nn temps 
de liberté et. de valeur, la plus faible muraille 
empêchait une surprise; et Procope semble ne 
pas sentir cette supériorité des anciens, lorsqu'il 
donne des éloges à la solide construction et ait 
double parapet d'un rempart, dont les longs bras 
se prolongeaient des deux côtés dans la mer, mais ' 
qu'on aurait trouvé trop faible pour garder la ' 
Ghersonèse si chaque ville, et entre autres Ses- 
tos et Gallipoli, n'avait eu ses fortifications par- " 
ticulières. La longue muraille, ain» qu'elle fut 
pompeusement appelée, était un ouvrage aussi 
honteux par son objet qu'imposant par son exé- 
cution. Les richesses d'une capitale se répandent 

(i)Xéaopbon, Hellenic, 1. Iii,c. s. Après une lodgue et 
ennuyeuse conversation avec les déctamateilrs byzantins , 
qu'il est agréable de retrouver la vërité, la ùtapUcitéet 
l'élégance d'un écrivain attique ! 
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sur les environs; et les Toluptueax> jardins et les- 

• belles .maisons de campagne -des sénateurs et de» 
riches, citojens ornaient, le territoire de. Gon»- 
tantinople, le véritable paradis terrestre ; mai» ce» 
richesses ne servirent .qu'à attirer lesavides Bar-- 
bares. Les plus nobles des Romains furent arrâ- 

- chés du sein de leur paisible indolence et menés 
«n captivité chez les Scythes. Leur souverain put 
voir de son palais les flammes qu'an insolent en^ 
neini répandait jusqu'aux portes de la ville im- 
périale. Anastase fut contraint d'établir à quarante 
milles de Bjzance sa dernière. frontière. Cette ' 
longue -muraille conduite durant un espace d» 
soixante mUles de la Propontide .à l'Ëuxin, an- 
nonça l'impuissance de ses armes; et comme le ' 
danger devenait plus imminent, l'infatigable pru- 
dence de Justinien j ajouta de nouvelles fortifi- 
cations, (i) 

- L'Asie mineure, après la soumission des Isau- S^uni^ 
riens, se trouva sans ennemis et sans lortifaca- apiii !■ 
tions (3). Ces Barbares audacieux, qui avaient *^^ " 
refusé de se soumettre à Gallien, conservaient i'^""»* 

(i) V(>yez dans Evagiiua ( I. iv, c 3!!] uue. description de 
la longue muraille. Excepté les détaili sur Ancbialus (I. n^ 
c. 7), tout cetartîdeest tiré du quatrîimelivredeS'EdiScss. 

(a) Voyez ce que j'ai dit des Isaunens (t. u, p. iS^). Xaï 
quelquefois ÎAdiqué, et le plus soaveoti j'ai négligé lesin- 
cumoas précipitées .de ces peuples , qui n'ont eu iuicuns 
suite importante. 
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4cfuàs demx. ceaH Crente ans leur iodéfkeDdance 
et lear ^oit pour le fniHage. LespriBccfiles piui 
heureux ne cnireat pus fomnir forcer 'les moa- 
tagius Àe llsavrifi et «nignireiA le (Usiespioir des 
habitass ; qu^nebû ob calnait arec îles pcéscas 
lenr valeur féroce ; d'antres lois on la réprimait 
parU cTBinte ; et trois légioDS eous les ordres d'un 
coqite militaire se trouvaient igBMDdnMOseimeot 
M^ttanéeiau£eB^ejdesf>roviBc«sde^'ea)pixe(i); 
nais slès que la vigilance des ea* pcreovs se sdà- 
diait on se tournait sur d'aotres poiirts , des es- 
eadroosaTmés à la légère «lesceudaiest desmou-^ 
tagnes et venaient s'emparer des richesses àe 
l'Aaie mineure. Quoique les Isauriens ne fussent 
lenuu-quaiiletniparleurtaâle ni -pMleuir bravoure, 
le Wsoinleurdoimaitde l'audace, et l'expérience 
les fomuit à mm guerre de piUag*. Ils Ëmdaietit 
rapidement et sans bruit sur les villages et lesvllle» 
sans dè^p»^ i quelqu^s-un^ de leurs b&pdet arri- 
vaient jusqu'à l'Hellespoda, à l'Ëuxio , ^n^ portes 
dis T«Bse, d^^fl^Qpb^, de iHta»& (9); et want 
f pe \e^ (rpiipes rpiQ^jn^ s ^u^sftnt i^ou l'^dre de 

(1) TrebelUus PoUioD {iii Hist. Aug., p. lo^) qui vivnit 
sous Diodétieii ou sous Constaatiii. Fqyein aussi Pancirole 
{adNotît. ànper. orient., c. ii5, 141) et \e code Théodosien 
f I. IX , Ut. S5 , )s^. ^7^, avec une note très-tondue oà Qo- 
defn]^ a ruaemUé-dîfiifreutea auloritët (1. m, p. aSd^sBr). 
- ^a) Voy. iusqu'cfù'sWesdirsnt leim incwrÛMit dans Pbir' 
loslac^tu (AmJ. eeoL, rli xi , c. 8 } , avec les a^rant^ JDiaser- 
talions de Godefroy. 
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les repousser ont avant (pie kr ppovmce «mahù 
eât fait le oalûBd de ses pertes'/ 1» ^tia 9v ttùa-* 
Tait en sérëté dans Ikw mtmtagnea^ iudccasàfelest 
Leur rrbeUioD etkvi' brigffader^ te» prh'à^eol 
des droite «pie s'aecordetrt entré «iles fe» watidM 
eanemiâs;' et DD édit du prin«<^iosti«di6ït leS'iM-i 
gistrate que c'étvl un acte Je justcetf «l de ^^ 
de candainiKi ou de panir bfd IsaimieQ, THié^é 
le 'ionr de Pâques (i). Si (Av le» e^odamnait i lix 
serritade domestk^c ^ ib ^MtedtMtn de iMY é^étt 
ou de leur poignard 1ï qutrreUe panieulièrii' di^ 
leurs ttialtuea, et il &Hat, peur U tPaâcfuiUÉfd 
publique y défendre le service de cfts esclateff éitt-t 
gereuK. Trats^ssiBeosDa Zésotf, le» ëempatrioté, 
â^aat ôfateao la eourohne, appdiap^de lui weré 
troupe fidèle et rëdouialde JiMutiéâs ifcâ idsoA^ 
tèreotlaoouret fcavilte, et illenrpajfaM'ti^ibtit 
auDnel- de ciriq. «rill>e livres d'ot-. Etffrà&têti pai^ 
yespoir d« la ferlaoe, îia abBâddodèretit lértt* 
■Bonlagifesf le'loaie iœéva. leur ame el leur cbrpii/ 
et à mesure qu'ils se inélàreot aux peiiptades' ei'-' 
vilbées , i^ se d^goûtëréùt àt leur liberté^ qu'atv 
' compagoaiéotla pauvreté et la MËtude. Aprits^a- 
iBortdeZéDooy Aàafitase/ sodstMxtéGisetkt, réto^ 



f^y Goë. Jtt$titti, 1: iz-, tik r»-, leg. ro. li pnmoace des 
pMBoiév^KS, une anéadftdecent \ivrea d'or, la d^rsda- 
tioD et mène la mort. L» tranquillité publique put sorrir 
depréUZtes imis'ZéÉoirTOulut se r^ierver la.Tsleuret[«. 
a^iVice de$ IsBurieaa, 
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quA, leurs pénsioDs; il les exposa à la veogeancé 
du peuple,, il les chassa de CoDstantioople, etse 
disposa à soutenir uoe gu^re qui ne leur laissait 
-d'autre alternative que celle de la victoire ou -de 
JU servitude. Un frêie du dernier empereur ayant 
usurpé le titre d'Auguste , les armes , le trésor et 
les magasins rassemljlés par Zenon , furent -ebi- 
plojés pour défendre «a cause : les soldats nés 
dans riisaurie devaient former la moindre partie 
des cent cinquante mille Barbares qui combat- 
tirent SQus sa bannière ; et^ ce qu'on n'avait pas va 
juâqu'alors, un éréque se trouva au nombre de 
ces guerriers. La valeur et la discipline des Gotfas 
triomphèrent, dans les plaines de la Phrjgie, de 
cette troupe désordonnée; mais une guerre de six 
. ans épuisa presque le cburagé de l'empereur ( v)J 
A, D. ^gi- Les Isauriens se réfugièrent dans leurs montagnesj 
^' ' ils virent successivemeot leurs -forteFesses assié- 
gées et détruites; on intercepta, leur eommuni-- 
cation avec la mer : les pluS' brave» d'entre leur» 
che& tombèrent daqs 1^ combats; les autres, avant 
tle périr par lai maiit<hi bourreati* furent, traîné»' 
chargés de chaiia.es, à travers l'Hippodrome. Une 
colonie de. jeune» Isaurieosiiut transplantée dans' 
la Thrace, et le reste se soumit au gouvernement 

(i) ILa guerre d'Jsaurie- et 1«- triomplie d'Anastase sont 
racontés «n peu dé i]iots.et d'une mani^ obscure par Jean - 
Malais (Ln, p. 106, 107) j pat £vagrius(l.ni,c.35); par 
ThéDphaue(p. ii&-[2o) et dans la Chronique daHarc^io. 
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romain. Toutefois quelques générAtioDS s'écou- 
lèrent avant que leur caractère pût se plier à 
l'esclavage. Leurs cavaliers et leurs archers rem- 
plissaieut les grosses bourgades du mont Taurus ; 
ils résistaient à l'imposition des tributs, mais ils 
recrutaieot les armées de Justinien, qui autorisa 
ses magistrats civils, le proconsul de Gappadoce, 
le comte d'isaurîe et les préteurs de Ljcaonie et 
de Pisidie, à réprimer par la force la fréquence 
des viols et des assassinats, (i) 

Si nous portons nos regards du tropique à l'em- Fartifiea- 
bouchure du Tanaïs, nous remarquerons d'us Vem^ù 
côté les précautions de Justinien pour contenir ^^^^^ 
les sauvages de l'Ethiopie (a), et de l'autre , les '1'*''','^'' 



(i) Fortes ea reg^o, dit Jaslinien, viros habet,nfc in ItUo 
diffèrt ab'Isaurià. Cepeadant Procope (Perzic., I.i, c. i8) 
indique une différence essentielle dans le caractère mili- 
taire de ces deux peuples; mais dans les premiers temps las 
habitans de la I>ycaonîe et de la Pisidie avaient défendu 
leur liberté contre legrand roi. Xênophan , RetraUe des dur 
mille, 1. m, c a. Justinien emploie une érudition fausse 
et ridicule sur l'ancien empire des Piâidiens et sur Ljcaon,' 
qui, après avoir fait le voyage de Rome (loug-teinps avant' 
JSuée), donna son nom et des liabitans à la Lycaoaie. Novell. 
34^25,37,30. 

(a) r^es Procope, Persic, I. i,c. 19. L'Autel de la Con- 
corde nationale , du sacrifice annuel et des sermens , que 
Dioclétien avait fait élever dans l'île Eléphantine, fut dé- 
moli par Justinien , qui en cette occasion montra moins de 
politique ^ue de zèle pour la religion. 
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de protéger la colonie de trois milte Goths pasr 
teuFS ou guerriers qui Ihabitaieat (i). De cette 
péiÙDSule à Trébisonde ,. des forts ^ des traités 
d'alliance et la même reli^ioo mettaieirt eo sûreté 
lacâte orieotale de l'Ëuxio ; et la possession de la 
Laxioaj la Colcbîde des anciens et la MingréUç 
de la geogra^faiemoderne, ife tarda p^s à dev^ui^ 
l'objet d'une guerre importante. Trébisoode, oà 
des romaoci&rs ont placé ensuite un çmpire ima- 
ginaire , dut à la libéralité àe Justiniio une èg\ysé, 
un aqueduc et UA «bateau dont les fossés âOnt 
taiHés dans le roc. De- cette vUl'é m&ritimâ> o4 
peut suiyre une frontière de cinq; cent» mUles 
jusqu'à la forteresse de CircesiUffl , le' dernier posté. 
des Romaitis sur l'Ëupbrate (2). Iffimédiateraent 
au-dessus de Trébisonde, le pays offre au sud, 
sur un espace de cinq journées de cbemin , de 
sombres forêts et des montagnes escarpées» moin^ 



(1) Procppo, Zï*a!A)ïc,l.in,c. 7; Hwfe, K viii,c.3,4., 
Ceaùorhs, sans ambition,- avaient refusé de suirre l'éten- 
dard deThéodorîc. On trouvait encore des restes et le nom 
de celte peuplade au quiasième et au seizième siècle , entre 
Ca£Eà et le détroit d'Azoph,D'Ajiville^ Jtfe'm; de l'Açad. des 
inscript., t. xxx, p. 240. Ils méritaient bien la curiosité |d9 
la Busbec (p. Sii -3a6); mais ils ne reparaissent pas dans 
description plus récente des Missions du Levant (t i), et 
dans les écrits de M, de l'oit et de-M^ P^ssonel. 

(2) Voyez sur la giéograpbie et les édifices de la frontière . 
df l'Arnïénie, PrQcqpe, Fenic, et œdific^ Lu, ç. 4-7» 
1. nt,c. a-y. 
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hautes mais aussi sauvages que les Alpes et les 
PyréDé«s. Dans ce climat rigouteux,. &h les neiges 
foodent rarement, le« fi^ita sont Ârdtfe et' ^ds 
saveur; le miel métee 7 est oopoiioB (i)i Le cul- 
tivateur le plus Âdustrieux n« pootait tirer parti 
que de <pielc||ies vaUée», et la eha^ et le lait des 
troupeaux j ieuroissaitéi à e[ael<|He* fribns de 
P&steurs une misérable siibsislaDce* iit» Chdl^bgs, 
doat be ociitt et le cdractèi*e indiquaient la qoa* 
Mté ièrrogioeuse d<i adi qu'ils habitent , socs I^s 
■opis divèr$ (3) de CfaaldéctiS! ât ^ Zanimd,. s^ 

(t) Townefort d^rit cette coatrée {Vqyage au Levant ; 
£iri,fettr. 17, 18)'. t^ savant botaniste netarda pas àdécou- 
Vrif M plante <fui età'pmioUAtà le itaiel: ( ^(fyei j^line, xj», 
44y43.)ll obsOTve ^e telsoIdRisâeLattellutâûiïnf-Sti 
effet se plaindre du froid, puisque la aeigetoa^qu^jue- 
fois au mois de juin, même dans la plaine d'Ërzeroum, et 
qu'on n'y achève guère la récolté avant le mois de sep- 
tfembrai L09 collines de YAitaéltÛe rie Mnf p& ivù quai^- 
tî^e Aegri de latitude jinaisred sait qu-'eD Stiisso queli}ue9 
heures de marcbe portent lovoyagenrdu climat de* tan^ 
guedoc à celui de 1a ïforwègê ; et on a établi en principe 
général' qiie sons la ligne une élév&tiod de dâux mille 
qu&Mer cents toiaes équivaut au- Se<M du <»^éle polRifc- 
Hamoad « OBservatiûaj sur U Vofagu ds Coûee éant im Sme*e, 
t. n, p. 104. 

(3) L'identité ou la proximité des Chalybes et des Ghal- 
déens est iu<%uéa dMfs Sti^ [ L xit , p. 8a5, 826} ; dans Cél- 
larius (<îeo^. atoitf. , t n, ^l'Aoa-xo^) ; dafls Freret ( M^m. 
dé {•Aeaà. des inacript. , lom. IV, p. 5^)^ Xéno^ihan suppose 
dims étm ftiomi: (Cfibpëd. , \. m) que c'étaient les Barbares 
qut^ Évaiïeombattus lors de sa bmeude Mtf^K. {RetMiti' 
des dix mille , 1. 17.) 
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talent maintenus clepuis ]e temps de Cyrus dans 
un. état perpétuel de gaerre et de brigandage. 
A l'époque du règne de Justinien, ils reconnu- 
rent le dieu et l'empereur des Romains ; et, pour 
contenir l'ambition du monarque de Perse (i), 
on bâtit sept forteresses dans les parties de cette 
contrée les plus accessibles. Les montagnes des 
Gbalybes renferment la ' principale source de 
l'Ëuphrate, qui semble couler vers l'Occident et 
l'Ëuxin ; le fleuve , tournant au sud-ouest, se rend 
sous les murs de Satala et de Melitène , qui furent 
réparés par tlustinien pour servir de boulevarts 
à la petite Arménie; il s'approche insensiblement 
de la Méditerranée jusqu'à ce qu'eafin, repoussé 
par le montXaurus (2), il replie au sud-est son 
cours long et tortueus jusqu'à son embou- 
chure dans le golfe Persique. Parmi les villes 
romaines situées au-delà de l'Ëuphrate, on eu. 
distingue deux nouvelles qui tirèrent leur nom 
de Théodose et de quelques martyrs ; et deux 
capitales , Amida et Edesse , célèbres à toutes les, 
époques de l'histoire. Justinien proportionna leur 
force aux dangers de leur position. Un fossé et 

(1) Procope.Pe/a/'c., 1. l,c. iSj Deœdifî., ).ui,c6. 

(2) Ni Taurus obstet, in nostra maria venturus. ^oiQpO-i, 
nius-Mela, m, 8. Pline , qui est tout à la fois poêle et as-, 
luralisle (7,20), personnifie le fleuve etlamon^gne, et 
décrit leur combat. Vqy. le cours du Tigre, et de l'JEuphrata 
dans rexcellentTiaité de M. d'Anville, 
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\iae palissade sufiBsaienf souvent contre les inva- 
sions mal habiles de là cavalerie des Scjtbes; mais 
il fallait d'autres ouvrages pour soutenir un siège 
régulier contre les armes et les trésors da grand 
Roi. Ses savans ingénieurs connaissaient l'art de 
diriger de profondes mines et d'élever une plate- 
forme à U hauteur des remparts; il renversait avec 
ses machines de guerre les plus robustes créneaux, 
et quelquefoû faisait marcher à l'assaut une ligne 
de tours mobiles, .portées sur des élépfaans. Dans 
les grandes villes de l'Orient, le désavantage du 
terrain , peut-être de la position , était compensé 
par le zèle du peuple , qui aidait la garnison k 
défendre son pajs et sa Religion ; et la promesse: 
qu'EUle^e oe serait jamais prise , attribuée fausse- 
ment au Fils de Dieu, remplissait les citoyens 
d'une confiance valeureuse, et glaçait par l'incer- 
titude et la crainte le courage des assiégeans (i): 
On fortifia avec soin les villes intérieures de l'Ar- 
ménie et de la Mésopotamie , et tous les postes 
placés de manière à commander quelques pas- 
sages, soit sur terre, soit de rivière, furent garnis' 

(i) Procope (Pe/ïiCj 1. II, c. 12) raconte cette histoire 
avec le ton moilié sceptique, moitié superstitieux d'Héro- 
dote. 'La promesse ne se trouve pas dans le premier men- 
êoage d'Eusèbe , mais elle date au moins de l'année 400 ; et 
ofi.&briquabieolôt un troisième mensonge, la ^eronica, 
sur les deux premiers. Evagrius , I. iv, c. 27. Comme Edesse 
n ét^ prise. Tillemont doit nécessairement nier cette pro- 
messe. Mém.acelés:, 1. 1 , p. 362, 3S3^, 6i7> 
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de forts sdyd«Bi0Bt bitis en pierre on iU»és pfan 
alabâle aveede laterre et de kbrique. Justinîea 
exaBiwatt toatesles positi'ontT et set' dangei'caBes 
^péeftutions purent attirer tfotlipstiSmi la guerre 
éki» i!fitiqaa» rdlées éeartées dont les psisiblei 
ItabilaBs, mù» entre eux par le eommevce et l'al^ 
Iknicê des SasaUlea, i^^ovaieiit la àimoiràe et les 
qoerelte» 4es déaoi état». A Fouest de l'ËupWate, 
an désert saMonoeu» se prolonge jostiu'^ la mit 
RoBge, dans toi e^ace de^o^de siz-Gefttfrmilles; 
Sj& nature avait opp«sé ie chaqtte eâfé'eetle so-* 
titade aax anlbitienses dirtrerpris<é9 ^ deui ent-> 
jhivesrrraBx. Avant Mahomet; lés^Ai>!^^nèforeHf 
redenitables-<}Q'arï qualité de volffurs,- et sv mîtieir 
de Vat^oeiBetise sécarité qti'itfspii*aic la^^iaix/ on! 
■égligealesfutttifioaticiK deIaS^e,c*ese-à-d^«/ 
kl pwtie d« l'emifirie^qdi ddnirïÀt (e plus de fàcw 
lité à Venntmi. 

Mort de tltid trfevè qui doM plus âe quatre-vingts anrf 
rd de' stTait stiSpeiidu l'iAimitré' des deut nations, ou dtf 

A.û[!^. nioin^les effets ée cette inimitié. ITû aitibassa-^ 
detir' de Zéthyn' accompagna- le tévaétaive et in-' 
fortuné Perozes dans son expédition contre les 
]^epbfaliles ouïes lïunsbrancs, qui avaient étendu, 
leurs conquêtes de la mer Ga^enae a» centre 
de llnde, dont le roi s'asseyait mi:> un trône eu-.' 
richi d'émeraudës (i), et dont la cavalerie était 

(0' Ces éméraadesi avaient été vendues pertes n tof cba a da- 
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souleoue ptarup^Mgoe d«<IevKiniiUeélépbaB5(i). 
Les FûnftDS, pu: un 9tratagé»e raiiitaire 4e leurs 
CDoeoiis t âlcfiDt sufNris deux Iïms dyos «ne -pesi- 
tioD ^ vendit leur raleor inutile «t leur fuite 
ÎM^ossible. Les H-aas reoTOyèreiit le grand roi ^ 
après l'avoir eoptraint 'd'-a^ot-isr ia majesté d'un 
prince Barbare ; et la subtilité des mages , qui 
conseillèrent A Perozes de diriger son intuition 
vers le soleil levant, dimianà peu la honte de 
cette humiliatioB. Le ««ecesaeur de Gjrus, en- 
trainé parla colcpe , oublia le daeger et la recon- 
■aiss»nAt, et ajant renonvielé l'attaque avec fur^ 
reur,il j perdttla-vieetfioa armée (s). La mort de 

d'Adulis , qui faisaient le commerce de J'Inde. Coupas, 
Topograph. Christ., 1.^, p. 3^. Dans l'éTualalion des 
pierres iprëoîfusMfdm^FBude de^^ythie Haut la prepûère, 
celle de la ïl^titaiK U 4QPw49 , «t^lW4'iE^PPfa tq -U'di* 
sième. ( Hill's The<^hTastus , p. 6i , e^.., ^s.) On ^e petit 
dire précisâuent où se trouvent les mioea d'émeraivjes , ni 
commeat la nature les produit ; et îl n'est pas sûr qu« 
OQua poff^i""» aucune dei àawa» «agiam q«e ooniiaia - 
saient les ancieos. Gogijel , Origi^e des lais, eic- 1 pW^ u , 
1. n,c. 2, firt.3. Les Huns acquirent, oi^ du moioa fe-, 
Toizes perdit la plus belle perle du mo^de, «ur laquelle 
Procope racûnbe une histoire ridicule. 

{t) Les Indo-Sçythes régnèrant depuis le temps d'Av- 
guste (piot^s. , Perieget. io88, avec le Commentaire fl'£us- 
lathe,dânsHudsoa, Geogr. minor. , t. iv) jusqu'à (^liii de 
Justin l'aîné. Cosmas, Topogr. Christ., \. xi, p. 338, SSg. 
Vqyei, sur leur origine çt leurs cooquétes , d'Anville , sur 
l'Inde, p. 16,45,69, 85,89- Ils possédaient 3u deuxième 
siècle Larioe ou &uzerate. 

(a) ypyêi la mort de Fhirouz au Perozes et ses suites , 
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Perozes livra la Perse à ses ennemis étrangers et 
domestiques, et douze années de troubles s'écoQ< 
lèrent avant que Gabades ou Kohad, son fils, pût 
Guerre da former des projets d'ambition ou de vengeance- 
A r\to3. L'inhumaine parcimonie d'Âoastasefut le motif on 
5oS. ïg prétexte d'une guerre contre les Romains (i). . 
Les Huns etles Arabes marchèrent sous l'étendard 
de la Perse ; les fortifications des viHes de l'Ârroé- 
DÎeetdelaMésopotamieétaientalorsouQooadie- 
vées ou tombaient en ruines. L'empereur remercia 
le gouverneur et les habitans de Martj'ropolis , 
qui avaient rendu en peu de jours une vilfe qu'on 
ne pouvait défendre avec succès , et l'incendie de - 
Théodosiopolis put justifier leur prudence. Amida 
soutint un siège long et meurtrier. Cabades, qui . 
l'attaquait depuis trois mois , avait perdu cin- 
quante mille soldats sans aucun espoir de réussir; 
et les mages semblaient tirer vainement un au- 
gure favorable de l'indécence des femmes, qui, 

dansProcope (Pfrrs/c, l.i,c.3-6), qu'on peut comparée 
avec les Fragmens de l'Histoire orientale ; (d'UerbeloI, 
Siblioth. orient., p. 35 1 etTexeira Hist. de Perse, traduite 
ou abrëjjée parStevens, 1. i,c. Sa, p. i32-i38). Assemannua 
{Bibliotk. orient. , t. m, p. 396-437) fixe très-bien la Chro- 
nologie. 

(i) Les détails de la guerre de Perse sous les i^nes d'A- 
hastase et de Justin , sont épars dans Procope [Tersic. , 1. 1 , 
c. 7, 8, 9]; dans Théophane {ta Chronograph. , p. 134-137); 
dans' Evagrius (1. m, c 37); dans Marcellin (in Ckron., 
p. 47); et dans Josué St^lite {ap. Assem., 1. 1, p. Z7X-S&1)- 



by Google 



I>B l'empire SOHAIir. CHAP. Xh. ,■ SïQ 

àa haut des remparts, exposaient aux yeux de» 
assaillaos leurs charmes les plus secrets. A la fia 
cependant, les Perses escaladèrent silencieuse- 
ment, an milieu de la nuit, une tour qui n'était 
gardée que par quelques moines accablés de som- 
meil et des suites de l'intempérance qui avait suiTÎ 
les offices d'un jour de fête. Â la pointe du jour 
on appliqua les échelles ; la présence de Cabades, 
ses ordres absolus, et son épée, dont il menaçait 
les lâches, forcèrent les Persans k vaincre; et 
avant que son glaive fût rentré dans le fourreau, 
quatre-vingt mille personnes expièrent le sang 
que lui avait coûté cette entreprise. La guerre 
dura encore trois àas, el cette malheureuse fron- 
tière éprouva tout ce qu'ont de plus a£freux les 
calamités de la guerre. L'or d'Ânastase fat offert 
trop tard, le nombre de ses soldats fut rendu 
inutile par le nombre de ses généraux; le pays 
devint une solitude où les vivans et les morts 
étaient abandonnés aux bétes farouches. La résis- 
tance d'Edesse et le défaut de butin disposèrent 
à la paix l'esprit de Gabades : il vendit ses con- 
quêtes un prix exorbitant; et la même limite , 
marquée seulement par le carnage et la dévas- 
tation, continua à séparer les deux empires. Ânas- 
tase , voulant prévenir le retour de ces malheurs , 
résolut de fonder une nouvelle colonie si forte, 
qu'elle fût en état de braver la puissance des 
Perses, et de la prolonger si loin vers l'Assyrie, 
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FoHîGcB- que la gtrfiisoD pét -mettre la province à cou- 
Uua. vert, en faisant du pajs ennemi te -théâtre de 
la guerre. 'D'après ce dessein , il peupla et em- 
bellit'la-v^e de Dara(i), située à quatorze milles 
de Ki«"bis et à quatre journées du Tibre. Justi- 
BÎen perfectionna tes ouvrages élevés à la hâte 
sous le règne d'Anastase ; et sans nous arrêter sur 
des places moins importantes , les fortifications 
de Dara peuvent nous donner une idée de l'archi- 
tecture miliuùre de ce siècle. La place était en- 
vironnée de deux nrars , et les cinquante pas ifin- 
ter valle de l'on là l'autre ofiraient une retraite au 
bétail des assiégés. On admirait la force et la 
beauté du mur intérieur ; il ^élevait à soixante 
pieds, et les tours avaient cent pieds de hauteur. 
Les meurtrières, par où la garnison jetait des 
armes de trait sur l'ennemi , étaient petites , mais 
nombreuses; les soldats se trouvaient postés le 
long du rempart sous le couvert d'une double ga- ■ 
lerie, etl'on voj'^ait au sommet des tours une troi- 
sième plate-forme spacieuse et sûre. Il paraît que 
le mur ^térieur avait moins d'élévation, mais 
plus de -solidité; et chaque tour était protégée 
par un bonlevart quadrangvlaire. Le terrain dur 

:(i) Fiooope (p£»sic.,\.i, caoi l. n,G. ÎC; DeeeJ^. , 
]. p ,.r. I , s , ?; 1. ui, c 5) ^^crit Dfira Ipi^iKi^iitiCft 9ft^ 
exactitude. Vt^. sa situation dans d'^nville (I'firi;)Arp£e et 
le Tigre, p. 53,54, 55); mais ce^ écriv^n jiaraît doubler 
Vintervcdle eobre Bara et NiaUiis. 
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et rocailleux résûtàit aux instrumeiis d«s mineurs; 
et au sod-est où il était plus faoile h entamer, un 
nouvel ouvrage , qui s'avançait eu forma de demi- 
lune , retardait leur approche. Une rivière rem- 
plissait les doubles et les triples fossés ; et les plus 
ingénieux travaux avaient été employés pour don- 
ner de l'eau à la ville , l'ôler aux a9$ié|^eaas , et 
prévenir le dégât d'un débordement naturel ou 
d'une inondation opérée à dessein. Durant plus 
de soixante années, Para remplit l'objétque s'é- 
tait proposé soh fondateur , et elle ne cessa d'ex- 
citer l'inquiétude des Perses, qui présentaient la 
construction de cette forteresse comme une in- 
fraction au traité de paix cocclu entre les deux 
empires. 

EntrerEuxinetlamerCaspiennefle^braitobes i^ponei 
4u Caucase tpaversent dans toutes les directions qZ/ou"]^ 
la Cokbidc,fIbérie et l'Albanie; et la géog^rapbie 4^^, 
des anciens et des modernes a souvent confondu 
les deux entrées ou portes principales qui ouvrent 
lé pays du nord au sud. Le liom de porfeB das-^ 
piennes an à'jélbanië convient proprement à Der. 
bend (1), qui occupe la croope d'une étroitu 

([} r. sur la ville elle déSIé de Derbend,â'Herbelot,SifrF. 
oneat,p. 157,391,807; Pâtû de lûCPèiOc, JUUP.de fftn- 
gishan, I. IV, C. S } Bist. g^itéal(^ufue des Tatàn, i. f , p. I «î 
Olearius, Vf^agÊ m Perte, p. leSg-M^r; et Goineill* le 
Bi-uyn, Voyages-, ti,p> 146,147. On paut comparei U 
Vuequ*il«B oonas avec le plan d^0leariu5, &^u> k.oiu- 

7- 21 , 
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oolliné entre les montagnes et la mer. La ville, 
si nous en croyons une tradition du pays, a été 
fondée par les Grecs, et lés rois de Perse forti- 
fièrent ce passage dangereux pour rennemi, en 
y ajoutant un mole, de doubles murailles et des 
portes de fer. Les portes d'Ihérie (i) se trouvent 
au milieu du Caucase ; c'est un passage étroit de 
six milles de longueur, qui, ^u c6té septentrior 
nal de llbérie ou de la Géorgie, débouche dans 
la plaine qui se prolonge jusqu'au Tanaïs et au 
Volga. Une forteresse, ouvrage d'Alexandre ou 
d'un de ses successeurs, dominait ce passage, im- 
portant; elle avait passé par droit de conquête ou 
de succession , à un prince des Huos , qui proposa 
de la céder à l'empereur, et qui eu demandait 
un prix modéré; mais tandis qu'Anastase délibé- 
rait, tandis qu'il calculait les frais et la distance., 
un rival plus valant survint, et Cabades s'empara 
de ce défilé du Caucase. Les portes de l'Albanie 
et de ribérie fermaient aux cavaliers scjtbes les 
chemins les plus courts et les moins diCScilesi-et 
le rempart de Gog et de Magog, ce long mur qui 
excita la curiosité d'un calife arabe (2) et.d'ua 

raille parut être de coquillages et de graviers durcis par le 

(1) Frocope, UD peu confus en cet endroit, les appelle 
l9U)oura portes Caspieanes (Penic.,'l. i, c. 10) , et le défilé 
porte aujourd'hui le nom Tatar4opa , ïa Po/ies tartares. 
D'Aaville , Géogr, anc., tu, p. 119, 120. 

(s) Les portes au moat Caucase et un. bruit vague sur la 
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conquérant russe (i) , couvrait entièrement lé 
front des montagnes. D'après une description mo- 
derne, des pierres de sept pieds d'épaisseur, sur 
pne longueur ou une hauteur devingt-ua , et réu- 
nies sans fer et sans cimeilt, forment un mur qui 
se prolonge à plus de trois cents milles dés côtes 
de Derbend, par-dessus tes collines et à'travers 
les vallées du Daghestan et de la Géorgie. Sans 
supposer une vision, on peut croire que la poli- 
tique de Cabades le porta' à entreprendre ce 
grand ouvrage : sans supposer un miracle, on peut 
imaginer qu'il fut achevé par son fils, si redou- 
table aux Romains sous le nom de Chosrôës, et 
ai cher aux Orientaux sous celui de Nushirwân^ 
Le. monarque persan tenait éo ses mains les clës 
de la paix et de la guerre; 'mais il stipula dans 
tous les traités que Justinien contribuerait aux- 
dépenses d'une barrière commune , qui- mçt- 

muTaillede laChiae semblent avoir donné lieu il ce qu'on 
a dit de ce rempart de Gog'et de Magog, qu'un calife- du 
neuvième siècle alla sérieusement recoonaître. Gfogmph. 
Nubiensisj'p. 267-270; BSém.de t Acad. des inscrîpt. , t. xxxi, 
p. 210-219. 

(0 y^oyez une savante Dissertation de Bâier (De mùm 
Caucaseo, in Comment. Acad. Fetropol. , ann. 17*6, tom. i, 
,p. 425-463) ; mais on n'y trouve ni carte ni plan. lorsque 
le czar Pierre i" s'empara de Derbend en 1732 , on mesiirti 
la muraille, et on trouva trois mille deux cent quatre-vingt- 
cinq orgygiœ on brasaea de Russie, chacune de sept pieâs, 
en tout un pou plus de quatre milles. 
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tFàit le» deux empires à l'abri des incursioDS des 

âc;tbea. (i) 

VU. JuattoieB auppûana ter écoles d'Athènes et 
le consulat de Rome , qui uraiest produit tant de 
a^et et tant de béros. Ces deux institutions ne 
jouissaient plus de leur antique gloire; cependant 
OD peut, à juils tih«, réprouver l'avarice et la mé* 
fiance du prince qui détruisit ces antiques et res- 
pectables ruines. 
tas ieo\a ^onq^o les, Âtbéaiens curait triomphé des 
<^^''*^°^ Perses, iU adoptèreok la philosophie de l'Ionie 
et la rhétorique do la Sicile, et ces études de- 
Ttorent le patrimaine d'une cité où le nombre des 
habitons mâles ne se montait qu'à trente mille, et 
qui a offert dans l'espace d'une génération, le 
. génie de plnsieurs.fidàcles et de plusieurs nùUîons 
d'honunes. Le saniinicnt que noua avons de la 
dignité de la nature humaine s'este à ceûmple 
souvenir, qu'Isocrate (%) vivait dans )a société de 
Platon et det Xéuc^bo^, qu'il assista p^C-étre 
■sec rhistorien Thucydide aux prevnières repré- 
sentations de l'Œdipe deJSophocle, et de l'Iphi- 

(t) r<tyez les Fortifications et le Traite de Chosroès ou de 
Kuahinvaa, dana Procc^ (Pente. , 1. i,c. t6, as;l. ii) et 
àasÊB HertMiat , p. 6Ss. 

(a) Isocrate v^t depuis la quatre-vingt-sixième oifior- 
pwde 1, jusqu'à la cent dixième 3a«te Christian, 43&-33S. 
>())'. Denysd'HaljroBmass^ t.n,p. 149-150, edik de Huds.; 
Plutarque ou un anon^rme, in vita X omtoiwn, p. i53&- 
1543, ëdît H. fîtienae. EhoL C<xl. sSg, p. i459. 
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génie d'Enrîpide; qu'Escfaiae et Démostfaènes, ses 
élèves, se di^nitèreiit la cooponne au pauiMÏBme 
derant Amtote, le. maître <de Tfaéopht-kste, qui 
dc«mait des I^ons dans AtIièA«9 en uéraé temps 
que les CondstenA de la secte desstoïeien^ et de 
celle d'Epicure (i) Uoe ai betie édoestioD pnv-- 
diguée aux jeunes gens de l'Attique se ctMnrmi- 
niquait sans jalousie aux àti^s rif aies. Théophraste 
avait deav mille. disciples (a); Icn écoles de rhéio- 
ritpie durent être encore pkib nombreuses qoe 
celles dephilosopbié; et les élères, se suocédatit 
avec rapidité , répandaient la gloire de leQrs 
maîtres par-tout où l'on connaissitit la langue et 
le nom des Grecs. Alexandre étendit lenr répa- 
tati'on par tefi vict^ràres; les arts d'Athènes survé- 
curent à sa liberté et à soQ enftpire; et les colons 
que les Macédoniens établireot en Egypte et en 
Asie, entri^rtent souvent de longs pderînages 
pour venir sur les bords de l'IUissiis, addrer les 
niuses daiis leur temple favori. Les conqoéréns 
latins écoutaient avec docdité les leçons dé leurs 

( lia Fortuna attica de Meursius (c. 8 , p. 59-73, in, 1. 1, 
Opp.) donne en peu de mots de grands détails sur les 4co\f^ 
d'Athènes. Foyés sur l'état et les arts de cette ville , le pre- 
mier livré de Fausanias , et un petit TVaité âe Dlcéarque 
(dans le second volume des G^fgrapliBs d'Hudson), qpi 
écrivait vers Ucent dix-septième olympiade. Dissertât, ^çi 
Dodwell , sect, iv. 

, (b) Diogène Laërce, De vit. Philosop., l.v,SegmentZj, 
p. aSg. 
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.sujets «t de- leurs captifs; les noms de Gicéroo et 
^d'Horace «e trouvaient sur la liste des écoles d'A- 
, tbènes; et lorsque là dominatioD romaine fut bien 
^affermie, les oatureb de Tltalie, de l'Afrique et 
:de;la Bretagne, s'entretenaient dans les' bocages 
■de- l'académie avec des Orientaux, leurs condis- 
ciples. 

Les études de la philosophie et de l'éloquence 
-conviennent à un état populaire, qui excite la li- 
berté des recherches, et ne se soumet qu'à la force . 
delà persuasion. Dans les républiques de la Grèce 
: et de Rome, le patriotisme et l'ambition n'avaient 
-pas de raojen plus puissant, que l'art de la parole: 
les écoles de rhétorique étaient le séminaire des 
hommes d'état et des législateurs. A l'époque où 
. on ne permit plus les discussions publiques, l'ora- 
teur pouvait, dans la noble profession d'avocat, 
plaider la cause de l'innocence et de la justice ; il 
pouvait abuser de ses talens dans le commerce 
plus utile des panégyriques^ et les mêmes règles 
dictaient encore les vaines déclamations du so- 
phiste, et les beautés plus pures des compositions 
historiques. Les systèmes qui avaient la préten- 
tion de développer la nature de Dieu , celle de 
l'homme et de l'univers , amusaient la curiosité de 
l'étiidiant en philosophie ; et selon la disposition 
de son esprit , il se livrait au doute avec les scep> 
tiques, il tranchaitles questions avec les stoïciens, 
il élevait ses idées avec Platon, ou il s'asservissait 
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à là dialectique rigoureuse d'Aristole. L'orgueil 
decessectesriva}esindiquaitunpointdeboabë4ir 
et d» perfectioa morale qu'il était impossible d'at- 
teindre; mais les eâbrts, pour j parvenir, étaient 
glorieux et utiles : les disciples de Zénoa et 
même ceux d'Epicure savaient agir et supporter 
la doaleorr La mort de Pétrone , ainsi que celle 
■de Séaèque, servit à humilier uo tyran, par la 
^découverte de son impuissance. Les murs d'A- 
thènes ne pouvaient emprisonner la lumière. Ses 
incomparables écrivains s'adressent à tous les 
hommes; des maîtres allaient instruire l'IlaUe et 
l'Asie : Béryte, daps des, temps postérieurs, se 
dévouait à l'étude des lois; oa cultivait l'astrono- 
mie et la médecine dans le masée d'Alexandrie; 
mais, depuis la guerre du Péloponèse jusqu'au 
règne de Justinien , pour l'étude de la rhétorique 
■et de la philosophie, les écoles d'Athènes con- 
servèrent leur supériorité; Athènes située, sur un 
sol stérile, devait ses avantages à unair pur,à'une 
librenavigationetàlapossessiondeschefs^'ceuvres 
de l'antiqnité. Ijc commerce ou les affaires deVad- 
ministratioD troublaient rarement cette retraite 
sacrée; et les derniers des Athéniens se faisaient 
remarquer par la vivacité de leur esprit, par la 
pureté de leur goût et de leur langage , par leurs 
mœurs sociales, et par quelques restes, au moins 
dans leurs discours, de la magnanimité. de leurs 
aïeux. Xlacadémie des platoniciens , le lycée des 
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pÀFifBitéticiens, h portique des StQïcieos, ëtle/'d/^ 
Jin^des disciples d'Epicure, sttdés dans les fai)r 
bovrfidelaviUe. étaientplaaté^dVbrQs «tonnés 
de statues : les philoiophes^ au lieti d'être ënferr 
mésdanfeQn^^oitireffaùlaient entendre Uui^leçobs 
dans des prQweoades agré^I«a et epaeieuees quit 
selon les diiTéreotes heures du jour, étaient con- 
sacrés aux exercices du corps ou à ceux de l'ei- 
pi^it. Le .génie des fondateùirs respirait encore 
dans ces lieux; sacrés. Le deair da succéder aux 
maîtres de la raison honaîae, excitait une géné- 
reuse émulation i et les libres sulfr«ges<l'ua peuple 
éclairé fixaient a chaque imitatioii. le mérite des 
candidat». Les profea9eur3 athéniens étaient pa^és 
par leurs disciples ; il parait que le prix variaii 
d'une mine à un taltnt, selon l'habileté du maît» 
et la forttlB* de rélèTc'; et Xsocrate lui-même y qui 
se moquait de la cupidité des^ophistes, exigeait 
environ trente livres aterling de chacun de ses 
cent disciples. Le salaire de l'iiidustrie est juste 
et noble ^ cependant ce même Isocrate versa des 
larmes lorsqu'il le reçut pour la première foi». 
Le stoïcien pouvait rougir de recevoir un salaire 
pour préclier le mépris de Targent; et je serais 
fâché de décoarrir qu'Aristole ou Platon eussent 
assexdégénérédeSQcrate,leurmaitre,pourvendre 
la science, à prix d'of i mais les lois avaient auto<- 
riaé 1^ écoles de philosophie d'Athènes à rece- 
voir qneltfnes donations et quelques legs de terres 
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et de maisons; Epicure avait laissé à ses disciples 
les jardins qu'il avait achetés quatre-TÎDgts mines, 
pu deux cent cinquante livres sterling; il lent 
transmit de plus dn fonds qui sufBsaii à leur fra- 
gale Donriture et anx fêtes qu'ils célébraient tons 
les mois (i). Le patrimoine de Platon forma le 
fonds d'un revenu abouel qui, d'abord de trois 
pièces d'<ir> s'acoroissant peu à peu, fut de mille 
au bout de huit «iècles {»). Les plus sages et les 
plfis vertueux des princes romains protégèrent 
les écoles d'Athènes. La bibliothèque que fonda 
Adrien fut placée dans un portique orné de 
tableaux , de statues , d'un plafond d'albâtre , et 
sovten'u ^ar cent colonnes de marbre phrygien. 
La générosité des Aotonins assigna des salaires 
publics aux maires des sciences; et tous les p^o* 
fesseurs de politique, de rhétorique, de philo^ 
Sophie platODicienue>péTipatéticienue, stoïcienne, 
et épicurienne, recevaient un traitement annuel 
de dix nulle drachmes ou de plus de trois cents 
livres sterling (3). Après la mort de lAarc-Aurèle, 

(i) Voyez le Testament tt Epicure àam Diogène Laërce, 
1. X, segm. i6-2o, p. 6ti,6ia. Une seule ëpitre(Ciceroa(f 
Familiar., xin, i)faitconnaître l'injustice de l'Aréopage, la 
fidélitë des épicuriens, la politesse habile de Cicéron , et le 
mélange d'estime et de mépris qu'avaient les sénateurs ro- 
mains pour ta philosophie et les philosophes de la Grèce. 

(2) Damascius, in vit. Isidor. , apud Bhot. , Cod..24t, 
p. 10S4. 

(S) Voyez Lucien , in Eunech. , t. u , p. 35o-359 , édit. de 

C,.;,l,ZDdbyG00gle 
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on supprima et on rétablit, on diminua et on 
étendit ces libéralités ainsi que les privilèges des 
professBiirs ; on retronve sous les successeurs de 
Constantin, qtfelque vestige de la magnificence 
impériale sur ce point ; mais les cboix arbitraires 
des empereurs purent, en tombant sur d'iadtgnes 
sujets, faire regretter aux philosophes d'Athènes 
les temps'de leur indépendance et de lenr pau- 
vreté (i). Il faut remarquer que la faveur impar- 
tiale des ÂDtoninsse répandit égalumentsur quatre 
sectes rivales, qu'ils tegardaient comme aussi 
utiles, ou du tnoins comme aussi innocentes les 
unes que les autres. Socrate, la gloire d'Athènes, 
avait été pour elle, par sa mort, un sujet de blâme; 
et les premières leçons d'Ëpicure scandalisèrent 
' tellement les pieuses oreilles des Athéniens, qae 
par son exit et celui de ses adrersaires, ils mirent 
£□ aux vaines disputes sur la nature des dieux ,- 
mais ils révoquèrent leur décret l'année suivante; 
ils rétablirent la liberté des.écoles, et l'expérience 
leur apprit par la suite que la diversité des sjs- 



Keitz; Philostrale, in vit. SophisL, I, n,c. a; etDîoii-Cas- 
sius ou Xiphilin, 1. Lxxi,p. iigS, avec les remarques des 
éditeurs Dusoul, Olearjus, Reimar,et par-dessus tous, de 
Saavia\se , ad Hist. Aug. , p> 72. Un philosophe judicieux, 
M.Smith ide. la richesse des Nations , t. H , p. 340-374 ), pré- 
fère tes contributions libres des élèves aux salaires iixes as- 
signés à un professeur. . , 
. , (i) Brucker, Bist. crit. de la philos. , t.u, p. 3ro,etc. 
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itèmes théologiques n'alTecteot poiot le caractère ' 
-moral des philosophes, (i) 
- Les armes des Go As fur^it moins funestes eum moi 
-aux écoles d'Athènes que l'établissement d'une m^pac 
nouvieUe religion , dont les ministres tranchaient 
toutes les questions par un article de foi et con- 
damnaient l'infidèle ou le sceptique à des flammes 
-étemelles. De nombreux et pénibles volumes de 
■controverse prouvèrent la iaiblesse de l'esprit et 
la corruption du cœur; ib insultèrent la nation 
'humaine dans la personne dès sages de l'anti- 
'quité, et ils prescrivirent lesrecherches philoso- 
-phiques, si peu convenables à la doctrine ou du 
■moins au caractère d'un humble cro^'ant. La secte 
• des platoniciens , que Platon aurait rougi de re- 
' connaître, survécut senle^à cette condamnation , 
et mêla à la sublime diéorie de son maître des 
pratiques superstitieuses et l'usage de la magie; 
- et; demeurés seuls au milieu du monde chrétien , 



(i) La naissance cfEpicure est Gxêe à l'année 343 avant 
J:~C. (Bayle), ol^rinpiade cent neuvième 3. Il ouvrit ses 
écoles à Athènes la ti-oisième ailnée de la cent dix-huilième 
olympiade, trois cent six ans avant l'ère du christianisme. 
' ta loi d'intolérance que j'ai citée dans le texte ( Athénée , 
l. xm, p. 610; Diogène Laërce, 1. v, c. 3B, p. zgaj Julius- 
Follux,ix,5),' fut publiée la même année ou l'année sui- 
vante, (Sigonius Opp. , t; y, p. 6z ; Ménage, adHiog. Laër, , 
p. ao4 ; Cot-siui , Faiti allici, 1. iv, p. 67, 6'8.) Théophrasle , 
chef des péripatétidens et disciple d'Artstote, fut enveloppi^ 
dans ce même exil. 
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les platoniciens se lÏTraient à nne secrète avcnioa 
pour le gouvernement, soit civil, soit eodésias- 
tiijue, dont-la rigueur ineDaçait toujours leurs 
Frociiu. têtes. Environ Dasiècleaprè&lain.OTtcleJutieQ(i), 
on permit à Proclas (3) de monter dans la cbairf 
de racadémie ; et telle lut son activité , <]ue sou- 
vent, dans la même joujfnée» il proncœçait cinq 
leçons. et composait «ept cents vers. Son esprit 
pénétrant analysa }es questions les plus abstraites 
de la morale et de la métbapb^sique, et il osa 
proposer dix- huit argumens contre la doctrine 
deis chrétiens sur la création du inonde; mais 
daps les intervalles de ses études, il conversait 
personnellement avec Pau, Ësculape et Minerve* 
aux mystères desquels il était secrètement initie, 
et dont il adorait les statues renversées, persuadé 
qa'up philosophe, citojeq de l'univers, doit être 
lui-même le prêtre as ses dieux. Sa mort lui fut 
annoncée par uge éclipse de soleil; et sd viç. 



(t) Cette époque n'est point arbitraire. Le» païens comp- 
taient leurs malheurs de la fiii du règne de leur hénx. 
Proclus, dont la naiisance est marquée par son horoscope 
(A. D. 413, février 8, à C. P.), mourut cent vingt-quatre 
ans A-nhiuAn PaaiKtiK, Â. D. 485, Marin, in vit. Proclt, 
C.36. 

(2) Fabricius publia à Hambourg, en 1700, et ad cale. 
Bibl. lat. , liOnd. 1703 , la via tU Proclus, par Marin. Fqyoi 
Suidas, t. m, p. i85, 186; Fflbiicius, Biil.g7Tec.,l. v,c aÇ, 
p. 449-53»; et Brucker, Bist. crit. de la philosophie, t n, 
p.3i9-3a6. 
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ainsi quecelte d'Isidore, son élève (i), compilée 
par deux de leurs plus savans disciples , offre un 
tableau déplorable de la seconde enfance de la 
raisoubumaine; ntaisce qu'on appelait aiveccom- Setaae- 
plaisance la cbaine d'or de la succession plato- a. d. ^i. 
sique, se pooloagea encoTel'e^ace de quarante- ^' 
quatre ans, depuis la mort ie Proclus jusqu'à 
Inédit de Ju»tinien (3), qui impoM un silence 
éternel aux écoles d'Athènes et remplit de dou- 
leur et d'indignation le petit sombre de «eux 
qui demeuraient atUché» à 1» science et à la^ su- 
perstition des Gmo. Séptpbilosopbes que réunis- 
sait l'amitié, I^gèoes et Hermias, -Ëulalius et 
Priscieo, Damaseius, Isidore et SimpUcius, qui 
n'adoptaient pas la retigion de leur souverain , 
prirant la résolution de cb«rcb«r dans une terre 
étrangère là Uborté qn^oii leur ôtait dans leur 
patrie. Ils avaient ODï dir«ét ils avaient la simpli- 
tité de croire que la république de' Katoa se 
trouvait sduK 1* gourememràt despotique dp la 
Perse, et qu'un roi patriote -^^ régnait surki-plus 
fortunée et ta plus vertueuse des nations. Ils n* 
tardèrent pa» à voir que ta W'tn» raMerablait 1 

(i^ La vie d'Isidore a été composés par Damaseius, ap. 
Photium , Cad. 243 , p. 1028-1076. Keyez le cternier âge des , 
phtlôgopbea pnèn», dau Brudier, t. a, p.- 34t-^i. 

(x) JeaiiMalaIa(t.ii,p. 187, sarDecioCos.Sol.) et une 
ChroDique anonyme de la Biblîotbàque du Tatïcan (apud 
Alemaa., p, 106), rapportent ia suppremon des éû^lfs 
tf Athènes. . 
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toutes les contrées du monde; que Chosroès', 
mal^é la philosoptiie qu'il affectait ^ était vain „ 
cruel , et ambitieux ; que le fanatisme et l'esprit 
d'intolérance dominaient parmi les mages ; qne. 
les nobles étaient orgueilleux , les courtisans ser*- 
viles, et les magistrats injustes ; que le coupable . 
échappait quelquefois et qu'on opprimait souvent 
l'innocent Ainsi désabusés, ils se montrèrent peu 
équitables sur lé6 vertus réelles des Perses; la plu- 
ralité des femmes et des concubines, les mariages' 
incestueux et la coutume d'exposer les morts aux- 
chiens et aux vautours , au lieu de lés cacher d9n$ 
la terre ou de les consumer par le feu , les scan--. 
dalisèrent plus peut-être qu'il neconvenait à leur 
profession. Leur retour précipité annonça- leur 
repentir, et ils dédarërent hautement qu'ils ai- 
maient mieux mourir sur la frontière de l'em- 
pire que de jouir de la fortune et des richesses 
à la cour d'un Barbare. Ce vojage' cependant 
leur valut un bienfait qui honore beaucoup Ghos- 
Toès. Il exigea queles sept sages qui étaient venus 
visiter sa cour fussent affranchis des ktîs pénales 
publiées par Justiaien contre ses sujets païens; 
et ce paissant médiateur veilla avec soin au main- 
tien de ce privilège qu'il avait expressément sti^ 
pulé dans uo traité de paix (i). SimpUcius et ses 

(i) Agathiaâ(I. n, p. 6g, 70, 71) racoote ce fait curieux. 
Çhosroès monta sur le trône l'an S3i, et il fit sa première 
paix avec lea Romeios l'an 533; c'est la date la p\u3 comp»- 
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compagnons finirent leur vie dans la paix etl'obs- i^*^- 
curité; ils ne laissèrent point de disciples, et ils loioi^c*. 
terminèrent la longue liste des philosophes grecs^ 
q^u'on peut citer, malgré leurs défauts ^ comme 
les plus sages et les plus vertueux de leurs contem-^ 
porains. Nous avons les écrits de Simplicîus; aei. 
Commentaires physiques et métaphysiques sur 
Aristote ont perdu de leur réputation ; mais son 
Interprétation morale d'Epictète se conserve dan» 
la bibliothèque des nations comme un livre cla^ 
sique, admirablement propre , par la juste con- 
fiance qu'il inspire dans la nature de Dieu et . 
de l'homme, à diriger la volonté, à purifier le 
cœur et à affermir l'entendement. 

C'est à peu près vers le temps où Pythagore te 
inlagma la denominatton ae philosophe, que le doBoma 



la liberté. Nous avons indiqué, selon que l'occa- aId'sji. 
sion s'en est présentée dans le cours de cette His- 
toire, les révolutions de là dignité de consul, -quif 
après avoir donné de si grands pouvoirs, ne pré- 
senta plus que Fombre de l'autorité et finit par 
n'être qu'un vain nom. Le peuple avait choisi le» 
premiers magistrats de la république- destinés à 
exercer au sénat et dans le camp, durant la paix, 
ou durant la guerre, cette autorité transférée de- 
puis aux empereurs. Le souvenir d'un si beau titre 

tible avec sa répulation naissante et \a.vUillesse d'Isidore. 
Asismaa., Bibl. orient. , t. m, p. 4o4jPagi,t.ii,p.543-â5o. 
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euîiqposalong-tempsauxBomaiiisetaaxBarbares; 
et le coosulat deTbéodoric parait à ua historien 
goth le comble de la gloire et delà grandeur (i). 
Le roi d'Italie félicite lui-même ces favoris anntiels 
de la fortune ^ui jouissent de l'éclat du trôae sans 
en avoir les soucis. Dix siècles s'étaient écoulés 
depuis Brutus, et les souverains de Home et de 
ConstantipoplecréaieDtencoredenxconsals.uDi- 
quemenf pour donner une date à TaBnée et une 
£ète au peuple ; mais les dépenses de cette fête , 
où l'opulence et la vanité des titulaires les pop- ' 
taient toujours à vouloir sorpaaser leurs prédéces- 
seurs ,. parvinrent îuseiisiblement à la somme 
énorme de quatre^vingt mille livres sterling ries 
plus sages parnn les sénateurs refusaient' oû boa- 
seur inutile acbeté de U ruioe de leur famille ; 
et il me semUe qu'on peut expliquer aiasi les la- 
cunes multipliées qu'on tr<Hive dans la d'erniàra. 
période des fastes con^laires. Les prédécesseurs 
de lustinien avaient aidé du trésor public les can- 
didats les moins opuleosj ce prince avare aima 
mieux leur recommander l'économie et faire des 
règlement sur les frais de l'ÏDauguvation (i). Soa 

(i) Casâotlore, rariar.epist.vit i; Jornandès, c Sy^ 
p. 696 , ëdit. 6rot. Qua4 summum bonum firimuai^H» ta 
mundo decus edicitur. ' . 

C^) rcï)'. lesrégtememde Juslinien (iVave//. io5), dates 
â« Constanliaople le 5 juillet, etadressésà Stratègius,ïré^ 
sgr^ de Vempire. 
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èdit réduisit à sept le» courses de chevaux et de 
chars, les combats d'athlètes et de b&tes sau-* 
vages, les coocerts et les pantomimes du théâtre ; 
û eut soio de substitue? de petites pièces d'ar- 
gent aux médailles d'or, qui, répandues jusqu'a- 
lors avec profusioa au milieu de la populace, 
avaieat toujours excité le tumrulte et l'ivrognerie- 
Malgré ces précautions et l'exemple de fempereur 
la succession des^onsuls finit la treizième anpée 
du règoe de Justiniçn, dontle caractère despo- 
tique dut voir avec plaisir la paisible extinction 
d'un titoe qui avertissait les Romains de leur aa- 
cienoe liberté (i). Mab le sourenir dif consulat 
annuel vivait toujours dans l'esprit des peuples; 
ils se flattaient de le voir prompteraent rétabli ; ilâ 
applaudirent à la condescendance populaire dé 
plusieurs prince$ qui prirent successivement le 
nom de cousu} la première année de leur règne j 
et ce ne fut que trois siècles après la mort de 
Justînien que ce simulacre de dignité, supprimé 
par l'usage, put être aboli par U loi (a). Oa 

{t) 'Frocope, in Aaécdot., c. j6; Akmao. , p. 106. Selon 
les calculs de MarceUiii,d«ViqU>r, de Muiui, etc. , l'hùt 
toire secrète fut composte la dix-huitième anoée sftfès le 
consulat de Basilius; et lecwuulat paraissaitùProcopedé? 
fiaitirMaent airali. 

(s) Il le fut par Léon le Philosophe, Novdl. 94, Â. D. 6BS* 
91 1. F. Pagi, Dissert. Uypat., p. ^5-36a ; etDucange , Gloss. 
grœc. , p. t633 , i636. Le titre même de copsul était avili : * 
Coitsulatus codieilli.... viUscunt, dit rempereurlnî-méme. 
7. 3 3 
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abaodonDa la méthode imparfaite de disUng'Der 
chaque année du nom d'un magistrat, et Fon éta- 
blit une ère permanente: les Grecs comptèrent 
depuis la création du monde, selon la version 
des Septante (i); et la naissance de Jésus-Ghzist 
fut, depuis le siècle de Gharlemagne (a)^ l'ère 
adoptée par les Latins. 

(i) Selon Julius - Africanus, etc. , le monde fut crëë le 
preinterseptembre,55o8«n3,trobiAîs et vingt-cinq jours 
avant la naissance de Jésus-Christ. Voyez Pezron, Anti~ 
guité des Temps défendue , p. %o-a& ; ei les Grecs , les 
chrétiens de l'Orient et même les Busses, jusqu'au règne 
de Pierre I", ont adopté cette ère. Celte période, quoique 
arbitraire, est nette et commode. Des sept mille deux cent 
quatre-vingt-seize ans qu'elle suppose écoulés depuis la 
création, on trouve trois mille années d'ignorance et de té- 
nèbres , deux mille fabuleuses ou incertaines, mille.de 
l'Histoire ancienne qui commence à l'empire de Perse et 
aux républiques d'Athènes et de Homej mille ^epubU 
chute de l'Empire Romain en Occident jusqu'à la décou- 
verte de l'Amérique ; et les deux cent quatre-vingt-seize 

. autres ofi'rent trois siècles de l'eut moderne de l'Europe et 
du genre humain. Je regrette cette Chronologie, bien pré- 
fêrable à notre méthode confuse , qui compte les années 
antérieures et les années postérieures à l'ère chrétienne. - 

(a) L'ère de la création du monde a prévalu en Orirat 
depuis le sixième concile général , A. D. 68 1 . L'ère chré- 
tienne des peuples de fOccident fut inventée dans le sixième 

' siècle; l'autorité et les ouvrages du vënërable Bède la pro- 
pagèrent dans le huitième; mais elle n'est devenue légale 
et populaire qu'au dixième. Voy. l'Art de vérifier les dates. 
Dissert, prélimin. , p. 3, 12; Dictionn. diplom., t. i, p. 3aq- 
337, composé par une société laborieuse de Bénédictins. 
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CHAPITRE XLI. 

Conquêtes de Justinien en Occident. Caranière et pre- 
mières canipiignesde Bëlisaire. Il entre dans le royaume 
des Vandales, en ATrique, et le soiimel.Son triomphe. 
Guerre des Guibs. It recouvre la Sicile , Napleseï Rome. 
Siège de Borne par les Goihs. Leur retraite et leurs 
pertes. Prise de lUvenne. Gloire de Béliaaire. Sa h ont* 
et ses cliirgrEnt domestiques. 

J_(Oa;sqve Justitiien monta sur le trône, eiiviroa juitm;«a 
cinquante années après la chute de î'etnpire "^^'if^ 
d'Occident, la domination des Goths en Europe ^^^Im' 
et des Vandales en Afrique était établie sur des 
fondemens solides, et qu'on pouvait, ce semble, 
regarder comtoelégitimes. Les titres inscrits par 
les victoires de Rome se trouvaient effacés avec la 
mlême justice par le glaive des Barbares,- et le 
temps, les traités, et des sermens de fidélité déjà 
renouvelés par une seconde etune troisième gé- 
nérations de sujets soumis, appuyaient d'une sanc- 
tion plus respectables les droits de la conquête. 
L'expérience et le christianisme avaient assez dé- 
montré la vanité de ces espérances superstitieuses 
qui promettaientà Rome, d'après la volonté des 
-"dieux, qu'elle régnerait à jamais ^r les nations 
de la terre; mais ses hommes d'état et ses juri»- 
consultes, dont les opinions se sont quelquefois 
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ranimées et propagées daos les écoles de jaris- 
prudeocemodeTDe/'souteûaient tooiours ces or- 
gaeillenses prétentioBs d'an ampire éternel et 
indestructible, que ses soldats ne pouvaient plus 
appujer. Du moment où Rome avait été dépooil-^ 
lée de.U pourpre impériale, les princes de Cons- 
tantinople avaient pris seuls le sceptre sacré de la 
monarchie ; ils avaient demandé comme un héri- 
tage qui leur appartenait, les provinces subju- 
guées par les consuls ou ppssédéet^r les Césars, 
et ne s'étaient que faiblement occupés de ga- 
rantir leurs fidèles sujets de l'Occident contre 
les progrès de l'bérésie et les iav»ion5 des Bar- 
bares. L'exécution d« ce fariUaot projet était à 
quelques égards réservée à JaatÏBicQ. Les cinq 
premières années de son règne û soutint malgré 
lui une guerre di^endieuae et inutSe contre les 
Penet; à la fin scw emb^ioD triompha de son 
orgueil, et il paya quatre cent quarante mille 
brres sterling une trêve paaagère que lies deux 
HtioDS honorèrent du nom de pmx étemelle. 
Sans'craiirte du câté de rOcient, il put alors em-> 
ployer aes £orces couttre les Vandales, et l'état 
iatéri«ur de l'Afrique offrait m prétcEte hoDo- 
rable, et proBtettant de |raistaiu secours aux 
avmesromaines. (a) 

(i) Procope a raconté avec ordre et d'une manière élé- 
gante la guerre des Vttiidales*(li,c9-s5}l.K,ci-i3). 
JesenùJwi^iizâ da» le ooun de crtle Hiitnire j'avaie 



i:,GoogIc 



DB l'eKPIBE I10H1.IIT. CHIP. X^. 3^t 

, D*aprè$ Tordre de successiop établi par le te»r SinutiaB 
tament do prince qui fonda le royaupie d'À&iqne, Vandaiei. 
la couroDDe «vnît paué eo ligne ditecte à Hilde- ^, q. 5^ 
rie, l'ataé des princes vandales: fiU A'v& tyran, ^ 
petit-fib d'un conquérant) il avait éié porté par U 
douceur de son caractère à tuivre de» maxiipef 
declémence et de paix, et son «TèttCBwnt avait 
été signalé par un édit «olutairs qui rendait deu^v 
cents évoques à leurs églises, et qui permettait de 
professer librement le symbole deS. Atbauase (1^ 
Mais les catholiqu» reçurent' avec vo« reçoo* 
naissance froide et passagère une grâce qui se 
trouvait bien au-dessous de leurs prétentions; et 
lesvertus dllilderic blessèrent les préjugés de ses 
compatriotes. Les prêtres ariens osèrent laire w- 
- tendre qu'il avait renoncé à sa foi, et les soldats 
loi reprochèrent plus hautement d'avoir dégénéré 
du courage de ses ancêtres. On soupçoiuaait se| 
ambassadeors d'uae secrète et honteuse oégocia- 

toujours un pareil guide. Après avoir lu avec soin le texta . 
-grec en entier , j'ai droit de prononcer qu'il ne faut pas 
trop se fier aux versions Utine et française de Orotiai et 
du président Cousin. Cependant on a dounë beaucoup S^ 
loges ^ M. Cousin , et Grotius était le premier savant d'un 
siècle très-versé dans l'ancienne littérature. 

(l) Vqyez Ruinart, Kist. -persec. Vandale c. lï, p. 50^. 
La meilleure des autorités qu'il cite esT celle de la vie do 
saint Fulgence , composée par un de ses disciples , copiée 
en grande partie dans les Annales de Baronius, et imprimée 
dans plusieun recueils considérables. Catalog. BiblioA. Bur- 
aavicenœ, 1. 1, vol. u , p. 1 158. 
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tioD à la cour de Byzaoce ; et son général , qu'on 
surnommait' l'Achille des Vandales (i), perdit 
OBe bataille contre les Maures, à peine vêtus et 
GtWmÊt. mal discipHoés. Le niécohtebtement public était 
•534. enfiammé par les intrigncs de Gelimer, à qui son 
ige , sa naissance et sa réputation à la guerre ; 
donnaient un droit apparent à la couronne : il 
prit, de l'aveu de la nation, les rênes du gou- 
vernement,' et son malheureux souverain tomba 
sans résistance du trône dans une prison , où il 
fut étroitement gardé, ainsi qu'on de ses plus 
fidèles conseillers , et son neveu , l'Achille des 
Vandales, contre lequel s'était déclarée l'opiDion 
publique. Gependantl'indulgenced'Hilderic pour 
ses sujet; catholiques, était pour lui une puis-^ 
santé recommandation auprès de Justinien, ca- 
pable de reconnaître les avantages de ta justice 
et de la tolérance religieuse , lorsqu'elles s'appli- 
quaient à sa propre secte. Il a.vait eu des rapports 



(1) Quella qualité de l'esprit ou du corps fit donner le 
nom d'-^chiiles au général des Vandales? Fut-ce à cause de 
son sctivité, de sa beauté ou de sa valeur f £t en quelle 
^ngue les Vandales ayajent-iU lu Homère ? Le poète grec 
Bvait-il été traduit dans la langue de ces Barbares ? Les La- 
tins avaient quatre versions de l'Iliade (Fabric, t. i, 1. 11, 
c. 3 , p. ^97). Toutefois il paraît , en dépit des éloges de Sé.- 
nèque icotuot,, c. 27), qu'ils ont été plus heureux daus 
l'imitation que dans la traduction des poëtés grecs. Auresle, 
le nom d'Âchitle pouvoit être célèbre et populaire mémQ 
diez les Barbares qui ne savaient pas lire. 
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avec lui à l'époque où il n'était que le oeveu de 
Justin ; des lettres et des présens avaient fortifié 
leurs liaisons, et l'eDipereur n'abandonna point 
la cause de la royauté et de l'amitié. Deux ambas- 
sades se rendirent successivement auprès de Ge- 
limer pour l'engager à se repentir de sa trahison , 
à éviter du moins de provoquer par de nouvelles 
violences le ressentiment de Dieu et celui des 
Romains, à respecter les lois de la parenté et de 
la succession , et à permettre qu'un vieillard in- 
firme terminât en paix sa carrière sur le trône Ae 
Cartbage ou datis le palais de Constantinople. 
Les passions ou peut-être même la prudence de 
Gelimer ne lui permettaient pas de se rendre à 
des remontrances faites du ton de la menace 
et de l'autorité ; pour justifier son ambition , il 
prit un langage (ju'on ne parlait guère à la cour 
de Bjzance ; il allégua le droit qu'ont les peuples 
libres de déposer ou de punir le magistrat suprême 
qui remplit mal les fonctions de la royauté. A la 
suite de cette inutile tentative , le monarque captif 
fut traité avec plus de rigueur; on creva les jeux 
àsonneTeu;etIecrueiyandale,quisereposaitsur 
sa force et sur l'éloignement, se moqua des vaines 
menaces et des lents préparatifs de l'empereur. 
Justinien résolut de délivrer et de venger soq 
ami : Gelimer résolut, de son côté, de garder le 
pouvoir qu'il usurpait; et, selon l'usage des na- 
tions civilisées, avant de commencer U guerre, 
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ehacua des partis protesta solcDoellenieiit qu'il 
devrait siocèreoieMt la pdix; 
SîMui- Le bruit d'uuc guerre d'Afrique ne satis6t que 
ht^ntht l'oiiive populace de G<jnstahtinople que sa pau- 
d'Afriqw. y^^i^ exemptait des impôti , et dont la lâcheté se 
voyait rarement exposée atix dangers du service 
militaire; itaai* les citojens sages, qui jugeaient 
de l'àvlenir par le pAssé, se souvenaient de l'im- 
niensie perte d'hoDiunes et d'ai^nt qu'avait soaf- 
ferte l'eftipire dans l'expéditioA de Basiliscos. Les 
troupes, rippelées des frontières de Perse, après 
cinq campagne laborieuses , craignaient la mer , 
le dimatet les armes d'un ennemi inconnu. Lesmi- 
aistres des finances calcûlasent, autant qu'ils pou- 
vaienicalculer, lesfraiiid'aDcgunTed'AfriqDe, les 
taxes qu'il faudrait imaginer et peixevoir pour sa- 
tis&ire à desdemandes saas bornas, et tremblaient 
de payer de leur vie ou du moinb par la perte 
d'un emploi lucratif, l'insuIËsance des résultau 
de leurs mesures. Jean de Cappadoce, iospiré par 
ces motils personnels , car on ne peut le soupçon- 
ner du moindre zèle pour le bien public, osa s'op- 
poser, en plein conseil, aux pëuchans de son 
mattre. Il avoua qu'on ne pouvait trop payer une 
victoire si importante ; mais il fit sentir avec force 
les dilHeultés certaines de celte entreprise çt l'io- 
certitude de f événcmenl « Vous voules assiéger 
^jartbége , dit le préfet ; par terre , ce froyaùme est 
;é]oigaé de cent quarante journées; par mer, une 
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année evUère (i) doit s'écouler avant que vous 
puissiez recevoir des nouvelles de votre flotte. 
Quaod l'Afrique serait soumise, pour la garder, 
il iaudrait conquérif la Sicile et lltaliç. Le sucées 
vous imposerait de nouveaux travaux , et un seul 
revers attirerait les Barbares au sein de votre em- 
pire épuisé* " Le prioce sentit la justesse de cet 
avis; et confondu de cette hardiesse inusitée d'ûa 
sujet si re^ectueuic, il aurait petit^tre renoucé 
à la guerre d'Afrique , ^ une voix qui fit taire les 
doutes de la profané raison, n'eût ranimé son 
courage. <• J'ai eo une vision , s'écria un évéque 
d'Orient, charlatan ou fanatique : empereur, la 
volputé du ciel est que vous D'abandonoiez pas 
votre sainte entreprise pour la délivrance de l'E- 
glise d'Afrique. Le Oien des batailles taarcbera 
devant votre étendard et il dispersera vos ennemis, 
qui sont les ennemis de son Fils. >• Justinien put 
être tenté de croire à une rév^tion qui arrivait 
si à propos : ses ministres j furent obligés; mais la 
révolte que les partisans d'Hîlderic oudeS.Atba- 
nase venaient d'exciter sur la frontièr« de la mo- 



([) cr/ifiafin^/qa^le absurde exqgéraUcNi! La conquête 
àe l'Afrique peut être Gx4e i l'an 53S, le 14 sqjtembre. 
JuBtiaien la vante dani la piéince de ses Institu tea , ([ui fur^ t 
publies le ±j novembre de la méiK année. Ce calcul pour- 
rait s'appliquer avec plus de justesse à 1^ distance de nos 
possessions dans l'Inde , en comprenant le voyage et 1« 
retour. 
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narchie vandale, ieor donna quelques motils d'es- 
pérance un peu plus raisonnables. L'Africain- 
Pudenlius avait instruit en secret la coar de ConfH 
tantinople de la fidélité qu'il g'ardait à son sou- ' 
verain , et quelques troupes qu'on lui envoja suf- 
firent pour remettre la province de Tripoli sous la 
dbmination des Romains. Godas, Barbare valeu- 
reux, qui commandait en Sardaigne, suspendit le 
paiement du tribut, refusa d'obéir à l'usurpateur, 
etdonnà audience aux émfssaires de Justînien , qui 
le trouvèrent maître de cette île fertile, environné 
d'une garde nombreuse , et orgueilleusement re- 
vêtu des ornemens de la royauté. La discorde et 
la défiance diminuaient les forces des Vandales, 
tandis que les armées de l'empire étaient animées 
de l'esprit de Bélisaire , dont le nom héroïque 
est devenu familier à tousles siècles et à toutes 
les nations. 
Caraciïn 'LeScipion Africain de la nouvelle Rome reçut 
KLuire '^ J*"*^ ®* ^*^^ peut-être élevé parmi les paysans 
delaThrace(i). Une naissance illustre, une édu- 
cation libérale, l'émulation qui naît de la liberté, 

ÏKKufieff [itaa^v KtiTdt. (Proc. , VandaL, 1. i,c. iij Alem., 
Not. ad Anecd. , p. 5.) Un Italien n'éprouvera aucune ré- 
. pugnance à rejeter les prétentions germaniques de CHpha'* 
nius et de Velsemg, qui veulent réclamer Bélisaire; mais 
je ne trouve dans aucune liste cirile ou ecclésiastique des 
provinces el des villes , celte Germania ou métropole de 
Thrace. 
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' avaient contribué à former les venus des deux 
, Scipîops ; tous ces avantages manquèrent à Bé- 
lisaire. -Le silence de son verbeux secrétaire 
prouve sans doute d'une manière suffisante que sa 
jeunesse ne put ofliir le sujet d'aucun éloge ; il ' 
servit, et sûrement. avec valeur et avec gloire, 
dans les gardes de Justinien , et lorsque son maître 
monta sur le tr6ne , il fut élevé de ce poste do- 
mestique à un •commandement militaire- Après 
uneincursion iiandie dans la Persarménie, où un 
coUègue partagea sessuccès, et oti l'ennemi arrêta 
ses progrès, BéUsaire se rendit au poste impor- ' 
tant'deDara, et c'est là qu'il admit à son service 
Pik>cope, le fidèle compagnon et le soigneux his- 
torien de ses exploits (i). LeMirranes de Perse, Sei«er' 
qui vint à la tête de quarante mille hommes d'é- ^b'^uem 
lite raser les fortifications de Dara , fixant le jour ^i^'^^L 
et l'heure où tes-citoyens de la ville devaient lui 533. 
préparer -un bain pour se rafraîchir , disait-il , 
des fatigues de la victoire , trouva un adversaire , 
ion égal par le nouveau titre de général de l'O- 
rient , son supéijeur dans l'art de la guerre , mais 
son inférieur dans le nombre et la qualité de ses 
soldats, qui se bornaient à vingt-cinq mille Ro- 
mains on étrangers relâchés dans leur discipline 
et.hinniliés par des défaîtes récentes. La plaine ' 

(1) Procope a raconté ficlèlGment et en grand détail les . 
deux premières campagnes de Bélisaîce dam la guerre do- 
Perse. Persic, 1. i, c. ia-18. 
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unie de Dara n'offirant aucun lieu couver! qui pût 
servir à un stratagème ou cacha- oiie embuscade, 
Bélisaire plaça le froat de ses troupes derrière 
une large traochée qui se prolongeait d'abord 
eo ligues pcrpeudiculaires et ensuite en lignes 
parallèles, pour couvrir les ailes de la cavalerie 
qui dominaieQl les flancs et les derrières de Ten- 
nemi. Une charge rapide et. une évolution bien 
combinée de cette cavalerie. au.moment où le 
centre des Kooiaiat était ébranlé, détermina la 
victoire- L'étendard de Perse tomba , les immortels 
prirent la fuitOt l'infanterie jeta ses boucliers, et 
les vaincus laîssèrenthuit mille morUstjr lecbamp 
de bataille. L'aïu^ée suivante, l'ennemi pénétra 
eoSjrie du càtédu*déaert,.fltBéliHire partit de 
Dara avec vingt mille hommes pour aller au se- 
cours de la province. Ses savantes dispositions 
rendirentyains, durant tout l'été, les projets des 
ennçmis; il.les. harcela dans leMr retraite. Gfaaqa« 
nuit il occupait le camp qu'ils avaient occupé 
la veille , et il se serait assuré de k victoire sans 
«tAusiojD. de sang , s'il avait pu contenir l'impa» 
tience <le ses troupes. Cette valenr dont elles s'é- 
taient, vantées se montra peu le jour de la bataille; 
les Arabes chrétiens, par une lidie on perfide 
défection , déconvrirent l'aile droite ; les lions, 
vieux corps de huit cents guerriers , furent acca- 
blés sous le nombre dçs assaillans; leslsauriens 
furent coupés dans leur fuite ; mais l'infanterie 
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romaine demeilra îoébraDlable sur la gaucLe; et 
Bélisaire, descendant Ini-mêihe de cheval, fit roir 
àses soldats qu'il ne leur restait d'autre ressource 
que l'intrépidité du désespoir. Ils tournèrent lé 
dos à l'Euphrate et le visage à Tennemi ; des traits 
sans nombre vinrent frapper sans effet contre le 
rempart qu'offraient leurs boucliers serrés; ils 
o|^fH3sèrent une ligne impénétrable de piqués aux 
assavts molUpliéa de la cavalerie persane ; et après 
une très-longue i«»sta»ce , on mit habilement ft 
profit les ombres de la aait pour embarquer ce 
qui restait de troupes. Le général persan se re- 
tirant en <léw>rdre et avec ignominie, eut à rendre 
un compte sévère de la vie ^e tant de soldats 
qu'il avait sacrifiés à un «uoeès inutile. Mais là 
gloire de Bélisaire ne fat poiM ternie par une 
dé£ùle , où seul tl avait soustrait ses troupes aux 
suites de leur trânérilé. Les approches île la paix 
le délivrèreat de la garde de la frontière d'Orient, 
et la ataiiière dont il te eooduisit Ion de la sé- 
dition de Constantinople > l'acquitta complète- 
ment enver» l'empeneur. Lorsque la guerre d'A- 
frique devint Le sujet des entretiens populaires et 
des délibérations du coasedl, chacun des géné- 
raux romains craignait phui&t qu'il n'ambition- 
nai le dangereux, hozmeur de la diriger; mais 
lorsque , déterminé par la supériorité du mérite, 
Justinien eut nopraé Bélisaire, leur j^ouaie fut 
promptement rallumée par f applaudissement gé- 
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néral qu'excita ce choix de l'empereur. Les ha» 
bitudes de la cour de Byzance permettent de 
soupçonaer que les droits du héros furent secrè- 
ment appuyés des intrigaes de sa femme, la belle 
et adroite Autooina , qui tour à tour obtenait la 
confiance et encourait la haine de l'impératrice 
Théodora. An;toniD9 .était d'une naissance obs- 
cure; elle descendait d'une famille de conduc- 
teurs de cbar, et son ipcooduite -lui mérita les 
plus honteux reproches. Toutélbis elle exerça 
long- temps un empire absolu sur son illn^pe 
.époux ; et si elle dédaigna le mérite de la fidé- 
lité conjugale, elle donna de grandes preuyçs 
d'une mâle affeeUon à l'époux qu'elle eut le cou- 
rage. de suivre au milieu de toutes les fatigues et 
de tous les dangers de ses expéditions, (i) 
Prépara- - .I^ome allait lutter pour la dernière fois contre 
tifj de la Carthage , et les préparatifs de la guerre d'Afrique 
d'Afriquc^e furent pas indignes de cette grande querelle. 
Les gardes de Bélisaire, qui, selon le pernicieux 
usage toléré en ce tempsrlà, faisaient àleurchéf 
un. serment de fidélité particulier, composaient 
l'élite et faisaient l'orgueil de l'armée. Us étaient 
-tous remarquables par une force et une staturie 
peu communes; la bonté de leurs chevaux et de 
leur armure, et une pratique assidue des exercices 

(i) Voyez la naissance et le caractèrs d'Antonina dans tes 
jinecdotes , c. i, etlesJV^Df^j d'Aleman. , p. 3. 
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delà guerre, les mettaient en état d'effectuer toBt 
ce que leur inspirait le courage; et leur courage 
était exalté par le sentiment de l'hon ueur de cçrps 
auquel se joignaient leurs vues particulières d'am- 
bition et de fortune. Quatre cents des plus braves 
' d'entre les Hérules marchaient sous la bannière 
de l'actif et fidèle Pharas. Leur valeur intraitable 
se faisait payer plus chèrement que la servile soa- 
missioo des Grecs et des Syriens; et un renfort de 
six cents Massagètes ou Huns parut si important, 
qu'on employa la fraude et la supercherie pour les 
engager dans une expédition navale. Cinq miUe 
cavaliers et dix mille fantassins s'embarquèrent à 
Constantinople ; mais la plupart des soldats d'in- 
lanterie, levés dans la Thrace et l'Isaurie, le cé- 
daient aux cavaliers dont. le service était plus gé- 
néral et plus estimé, et les armées de Rome se 
voyaient alors réduites à placer leur principale 
confiance dans l'arc des Scythes. Justement jaloux 
de soutenir la dignité des sujets dont il s'occupe, 
Procope répond aux critiques de mauvaise hu- 
meur, qui ne donnaient le nom de soldats qu'aux 
guerriers pesamment armés de l'antiquité, et qui 
observaient avec malice qu'Homère (i) emploie 

(i) Voyez, la Préface ie Procope. Ceux qui dédaignent 
les archers , peuvent citer les reproches de Diomède {lUad., 
A 385, etc.) et le fermittere vulnera ventis Ae'LacaxR , Vin, 
384. Touteroia les Romains ne pouvaient mépriser les traits 
des Parthesj etaii siège de Troie, Pandarus, Paris etTéucer, 
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le mot d'archer comme un terme de mépris. <• On 
a pu mépriser peut-être, dit-il, ces jeunes gens 
qui, désarmés, se montraient a pied dans les 
champs de Troie , et qui , cachés derrière un 
tombeau ou le bouclier d'un ami , tiraient vers 
leur poitrine (i) la corde de l'arc, et lançaient 
d'une main faible un trait sans vigueur; mais nos 
archers montent des chevaux qu'ils gouvemâat 
avec une adresse admirable ; un casque et un 
bouclier défendent leur tête et leurs épaules; une 
armure de fer couvre leurs jambes, et lear corps 
est revêtu d'une cotte de mailles. Ils portent un car- 
quois du càté droit, une épée du côté gauche; et 
lorsqu'ils se trouvent près de l'ennemi , ils savent 
manier la lance et la javeline. Les arcs dont ils 
se servent ont de la force et de la pesanteur ; ils 
les tirent dans toutes les directions possibles, au 
moment oii ils se précipitent, au moment où ils se 
retirent , en avant, en arrière , en flanc ; et comme 
~ ils rapprochent la corde de l'arc, bob pas de la 
poitrine, mais de l'oreille droite, il n'y a qu'une 
armure ïiien ferme qui puisse résister à la rapidité 

percèrent avec l'arc ces Sers guerriers qui leur r^troctuùent 
d'avoir la faiblesse des femmes et des enfims. 

(a) Vtufmr fur fM^j^t ■ntjtm, to$ç< J't ttftf». Iliade, &. laS. 
Quece tableau a de précision, de justesse et de beauté! Je 
vois les attitudes de l'archer ; Ip son aigu de ia corde frappe 
mes oreilles : 
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et B la violence de leurs traits. » Cinq cents navires 
manoeuvres par vingt mille matelots de l'Egypte, 
de:la Gilicie et de l'Ionte , étaient rassemblés dans 
le port de Constantin ople. Le plus petit de ces 
bâtimens pouvait être environ du port de trente 
tonneaux, et le plus considérable de cinq cents. 
Le terme mojea donnera, sans enfler le calcul, 
UD résultat de. cent mille tonneaux (i), le trans- 
port était trente-cinq, mille soldats et matelots, 
cinq miUe chevaux, des armes, des machines, et 
des munitions de guerre, et une provision- d'eau 
et de vivres pour un voyage qui pouvait durer 
trois mois. On ne voyait plus dès long-temps ces 
fières galères , qui , dans tes premiers siècles , 
sillonnaient la Méditerranée de leurs milliers de 
rames; et quatre-vingt douze brigantibs légers, à 

(i) Procope semble fixer les dimensions des navires' les 
plus grands à cinquante mille m^imnes ou trois mille ton- 
neaux (puisque le mëdimne pesait cent soixante livres ro- 
maines ou cent vingt livres avoir du poids). T ai adopté une 
interprétation plus raisonnable, en supposant quecet écri- 
vain, dans son style attique, a voulu désigner le modius légal 
et populaire, qui était la sixième partie du médimne (Hoo- 
iper'a Ancient Measures ,^. i52,etc.}: Une erreur contraire 
et bieii plus étrange s'est glissée dans une oraison de Di- 
narque (contra OemwfAenem, inHeiske omtor grœc., t. iv, 
part. II, p. 34); en réduisant le nombre des vaisseaux de 
cinq cents à cinquante, et en traduisant nt^ifaei par mines 
ou livres , le président Cousin donne généreusement cinq 
cents tonneaux à toute la' flotte impériale. Je voudrais sa- 
voir s'il avait jamais/'éfiécbi. 

7. 23 
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coQTert des armes de trait de l'ennemi, et menés 
par deux mille hommes de la plus robuste et de 
la plus brave jeunesse de Gonstantioople , escor- 
taient la flotte de Jusdnien. L'histoire nomme 
vingt-deux généraux , dont la plupart se disiin- 
guèreot ensnite dans les guerres d'Afrique et 
xt'Italie; mais Bélisaire seul commandait en chef 
par mer et par terre, avec un pouvoir aussi absolu 
x\ûe celui de l'empereur. La séparation da service 
■de la marine et du service de terre est tout à. la 
fois l'eiïet et la cause du progrès qu'ont fait les 
modernes dans l'art de la navigation et la guerre 
maritime. 
IMpari de Dans la septième année du règne de Justinien, 
a'd'53*'. ®' ^ P®" P^' ^^^ '* solstice d'été, la flotte entière. 
Juin, composée de six cents vaisseaux, s'aligna avec une 
pompe guerrière devant les jardins du palais. Le 
patriarche donna la bénédiction, l'empereur ses 
derniers ordres; la trompette deBélisaire annonça 
le départ, et chacun, selon ses espérances ou ses 
désirs , examina avec inquiétude les présages 
faeurenx on défavorables. La flotte reUcba d'a- 
bord à Perintbus ou Héraclée , oit le général 
attendit cinq jours des chevaux de Tfarace, dotf 
du souverain et présent digne d'un guerrier. Elle 
traversa ensuite la Propootide, et au moment où 
elle s'efforçait de passer le détroit de l'Hellespont , 
un vent contraire la retint quatre jours à Abjdos, 
ou Bélisaire donna un exemple remarquable do 
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rigueur et de fermeté. Deux Huns, dans une que- 
relle, suite de l'ivresseAcnaîent de tuer un de leûts 
camarades; ils expirèrent sur uagibet en présence 
de l'armée. Leurs compatriotes qui se crurent 
outragés , récusèrent les serviles lois de l'empire , 
et firent valoir les libres privilèges de la Scythie» 
où une légère amende expiait les fautes de l'ivro- 
gnerie et de la colère. Leurs plaintes étaient spé- 
cieuses, leurs clameurs bruyantes, et les Romains 
auraient souffert sans peine cet exemple du dé- 
sordre et de l'impunité ; mais l'autorité et l'élo- 
quence de Bélisaire appaisèrent la sédition nais- 
sante;ilfitsentiràsestroupe5assembléesla nécessité 
de la justice, l'importance de la discipline, les ré- 
compenses de la piété et de la vertu, l'énormité 
du meurtre qu'on venait de commettre , et il 
jijouta que l'ivresse des coupal^es aggravait leur 
crime au lieu de l'excuser (i). Durant cette tra- 
versée de l'HellespoQt aux côtes du Péloponëse , 
que les Grecs, après le siège de Troie, avaient 
faite en quatre jours (2) , la flotte fut guidée par 

(i) J'ai trouvé dans le cours de mes lectures un législa- 
teur grecqui infligeait une double peine aux crimes qu'on 
commettait pendant l'ivresse; mais on parait convenir au- 
jourd'hui que c'était une loi politique plutôt qu'une loi 
morale. 

(a) Les Grecs firent même ce vojrage en trois jours , car 
ils jetèrent l'ancre le premier soir à l'ile de Ténédos^voi- 
sine de Troie: ils arrivèrent à Lesbos le second jour; le 
trobième au promontoire d'Eubée et le quatrième à Argos. 
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le vaisseau de tête, qu'on reconnaissait le jour at 
la -couleur rpuge de ses voiles , et la nuit aux 
torches qu'il portait au sommet de son grand mât : 
lorsqu'elle se trouva entre les îles, et qu'elle dou- 
bla les caps de Malée et de Ténare,,on reconi- 
mandaaux pilotes de s'appliquer à maintenir un 
ordre exact et des intervalles réguliers entre ce' 
grand nojnbre de navires; le vent étant favorable et 
ajaDtpeudeforce,iIseaviorentàbout,etles troupes 
débarquèrent saines et sauves à Méthone, sur la 
côte de Messénîe , où elles se reposèrent quelque 
temps des fatigues de la mer. Elles éprouvèrent 
jusqu'où la cupidité revêtue du pouvoir peut se 
jouer de la vie de plusieurs milliers d'hommes 
qui s'exposent courageusement pour le service de 
la patrie. D'après les réglemens militaires, le pain 
ou le biscuit des Romains devait passer deux fois 
au jour, elles troupes consentaient volontiers à 
une diminution du quart pour le déchet de la 
seconde cuisson. Pour tourner à son profit ce mi- 
sérable béuéfice et épargner la dépense du bois, 
le préfet, Jean de Gappadoce, avait ordonné de 
cuire légèrement la farine au feu des bains de 
Gonstantinople; et lorsqu'on ouvrit les sacs, on 
distribua à l'armée une pâte molle et moisie. Une' 

Homère, Odyss. , r l3o-i83; Wood's Essay on Homer, 
p. 40-46. Un corsaire qui avait appareillé de l'Hellesponl, 
arriva au port de Sparte en trois jours. Xéaopboa,ifeZ/eii., 

1. Hî c. I. ■ 
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nourriture -si malsaine , jointe à la chaleur du 
climat et de la saison, produisit bientôt une ma- 
ladie épidémique, et donna la mort à cinq cents 
soldats. Bélisaire rétablit la santé des malades 
avec du pain frais qu'il se procura à Méthone : 
il fit entendre avec courage et indignation les 
plaintes de la justice etde l'hun^anité; l'empereur 
prêta l'oreille à ses remonti'ances, loua le gêné* 
rai, vcuùs sans punir le miui&tre. Du port de Mé- 
thone, avant d'entreprendre une route de cent 
- lieues sur la mer Ionienne, entreprise qu'ils re- 
gardaient comme trës-périlleuse , les pilotes lon- 
gèrent la côte occidentale du Péloponèse jusqu'à 
l'ile de Zacjnthus ou de Zaute. Gomme il survint 
un calme, cette traversée employa seize jours, 
et sans l'ingénieuse pfécaution d'Antonina >qui 
ayaitconservé de l'eau dans des bouteilles de verre , 
enterrées dans du sable, et placées dans un coin 
du. vaisseau où ne pénétraient pas les rayons du 
soleil, Bélisaire lui-même eût été exposé à tontes 
les souffrances d'une soif cruelle. Les' troupes trou- 
. vèrent enfin un asile hospitalier, dans le port de 
Cancana (i^, sur la côte méridionale de Sicile. 
Les officiers goths, qui gouvernaient l'île au nom 
de la fille et du petit-fils de Théodoriç, obéirent 
aux ordres imprudena qu'on leur avait donoés, 

(i) Gaucana, prèsdeCamarina', estau moios à cinquante 
mille* (trois cent cinquante ou quatre cents stades) de Sy- 
racuse. Cluvier, .rict/^'anf^iia,p. 191. 
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de recevoir les soldats de Justiaieo comme des 
amis et des alliés; ils fournirent des provisions 
en abondance, ils remontèrent la cavalerie (i); 
et Procope, envoyé à Syracuse, ne tarda pas à 
rapporter des détails e!cact8 sur la situation et les 
desseins des Vandales. Ses rapports déterminèrent 
Bélisaire à hâter ses opérations, et les vents se- 
condèrent sa prudente impatience- La flotte per- 
dit de vue la Sicile, passa devant l'île deJUUlte, 
découvrit les caps de l'Afrique, longea les câtes 
de cette partie du monde à la faveur d'un fort 
vent de nord-est, et enfin jeta l'ancre au promon- 
toire de Gapnt-Vada, environ cinq journées de 
chemin an sud de Garthage. (a) 
BAîMii* Si Gelimer eût été instruit de l'approche de 
M( la cùu l'ennemi, il aiirait différé la conqoéte de la Sar- 
SepttaSt. daigne pour s'occuper de la défense de sa per- 
sonne et de son royaume. Un détachement de 
cinq mille soldats et de cent vingt galères aurait 

(i) Procope, Gothic.,\.J,cZ. Tihî tallit hinnitum opta 
ipiadrigis equa. Il s'sgit des pâturagu de Grosphus , en 
Sicile. Horat. , carm. n , i6. Acragas,.., magnanimûm quon- 
damgeneratorequorum. Virgile, Ene'id. m , 704. Les chevaux 
de Theron dont Findare a immortalisé les victoires , ëtaient 
nés dans ce pajrs. 

(2) Le Ca^tv<u(a de Procope (où Justïnien fonda en- 
suite une ville, (De lerfi/ic., 1. VI, e.6) est le promontoire 
d'^mon de Strâbon , le Brachodes de Ftolom^ le Capaudia 
des modernes, et forme une bande longue et droite qui 
seprolougedans lamer.Sbaw's 7>Biw&, p. m. 
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joint ce qui lui restait de forces en Afrique, et 
le desceadant de Geoseric aurait pu surprendre 
et acicabler des vaisseaux de tran^ort à qui la 
pesanteur de leur chargement ôtait les moyens 
de combattre, et de légers brigantins qui ne 
semblaient propres qu'à la fuite. Bélisaire sentit 
une terreur secrète , lonque, durant la traver- 
sée , il entendît ses soldats s'encourager l'un 
l'autre à manifester leurs craintes; il se disaient ' 
qu'une (ois sur la côte, ils espéraient mainte- 
nir leur honneur ; mais ils ne rougissaient pas 
d'avouer que si on les attaquait en mer, ib n'a- 
vaient pas assez de courage pour lutter à la fois 
contre les vents, les flots et les Barbares (i)- Ins- 
trait de leurs dispositions , {e général saisit la 
première occasion de les débarquer en Afrique, 
et il eut la sagesse de rejeter la proportion qu'on 
avait faite dans le conseil de guerre , de conduire 
la flotte et l'armée dans le port de Garthage- Trois 
mois après le départ deConstantinopl«j lessol- 
dats , les cheva^iz , des armes et des munitions de 
guerre se trouvèrent débarqués en sûreté sur I9 
c6te< On laissa cinq hommes à bord de chacun 
des navires qu'on rangea en demi-cercje : l'armée 
prit sur la côte un camp qi^on environna d'un 

(1) Un centurion de MaioAntoine témoigna , quoique 
d'un toa plus courageux, la même aversion pour la mer et 
les combats maritimes. Vcfy. Plutarque, in Antonio, p. lySo, 
Mit. de H. Etienne. 
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fossé et d'uD rempart, selon l'aocien usage; et 
la découvertie d'une source d'eau douce, en ve- 
nant soulager la soif des soldats', leur inspira une 
couBance superstitieuse. Le lendemain, quelques- 
vus des jardins des environs ayant été pillés, Bé- 
lisaire, après avoir châtié les coupables, saisit 
cette occasion légère, tuais décisive, pour péné- 
trer ses troupes des principes de l'équité , de la 

: modération et de la bonne politique. « Lorsque 
je me suis chargé , leur dit-il , du soin de sub- 
juguer l'Afrique, j'ai moins compté sur le nombre 
ou même sur la bravoure de mes troupes, que 
sur la disposition amicale des naturels du pays 
et la haine immortelle qu'ils portent aux Van- 
dales. Vous pouvez seuls m'ôter ce moyen de suc- 
cès , si vous continuez à enlever par force ce que 
vous obtiendriez avec un peu d'argent: 'de pa- 
reilles violences réconcilieroit ces implacables 
ennemis, et ils formeront une juste et sainte ligue 
contre nous qui venons envahir leur contrée. » 
Une discipline sévère , dont l'armée elle-même 
sentitbientôt et reconnut lesheureux effets, ajouta 
une nouvelle force à ces exhortations. Les habi'* 

. tans, au lieu d'abandonner leurs maisons ou de 
cacher leur blé, fournirent en abondance aux 
Romains, et à un prix modéré, les provisions qui 
leur étaient nécessaires; les officiers civils de la 
province laissés dans leurs fonctions, les exer- 
cèrent au nom de l'empereur. d'Orient; et le 
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clergé , comme le lui ordonnaient sa conscience 
et son intérêt , favorisa de tout son pouvoir la 
cause d'un prince catholique. La petite ville de 
Sullecte(i), qui se trouvait à uue journée da 
camp , eut l'honneur d'être la première à ouvrir 
ses portes et à repasser sous la domination de ses 
ancienssouverains.Leptiset Adrumète, villes pins 

■ considérables, s'empressèrent, à l'approche de 
Bélisaire , d'imiter cet exemple de fidélité , et le 
général romain s'avança sans trouver de résis- 
tance jusqu'à Grasse, palais des rois vandales , 
sitilé à cinquante milles de Gartfaage. Les Romains 
fatigués jouirent du repos que leur présentaient 
de frais bocages , des eaux limpides et des fruits 
délicieux; et lorsque Procope préféra ces jardins 
à tous ceux qu'il avait vus dans l'Orient et l'Occi- 
dent , cette préférence ne doit peut-être s'attri- 
buer qu'au goût particulier de l'historien ou à la 
fatigue qu'il éprouvait alors. En trois générations, 
la prospérité et la chaleur du climat avaient énervé 
le robuste courage des Vandales, devenus peu à 
peu les plus voluptueux des hommes. Leurs mai- 

' sdns de plaisance et leurs jardins, dignes da nom 

(i) Sullecte est peut-être la Tunis Annihalis, vieil ^iEce 
qui est encore aujourd'hui aussi grand que la tour de Lon- 
- dres. La marche de Bélisaire versLeptis, Adruhieluin,etc, 
' tire beaucoup de jour de la campagne de Céaar ( Htrtius , 
■Debell. Afric, avec l'analyse de Guichardt) , ainsi que des 
Voyages de Skaw (ç, io5-i i3) dans celte même contrée. 
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psrsan de paradis (i), leur offraient les jouissaocjes 
de la fraicheur et toutes les délices du repos. Cha- 
que jour, en sortant du bain, ces Barbares s'as- 
sejaient à une table où l'on servait avec profilsion 
tous les mets recherchés que fournissaient la terre 
et la mer. Des broderies d'or couvraient leurs 
robes de soie flottantes comme celles des Mèdes; 
l'amour et la chasse étaient les occupations de 
leur vie; et des pantomimes, des courses de char, 
la musique et les danses de théâtre , amusaient 
leurs momens de loisir, 
d^f^jt Dturant une marche de dix ou douze jotrrs, 
e* "l'u Bélisaire ne cessa de porter son attention sur des 
■%^bi^ ennemis embusqués, qui, à chaque instant, pou- 
ùi'*. vaient fondre suf lui. Un officier de confiance, 
habile militaire, Jean l'Arménien, conduisait 
l'avant-garde , composée de trois cents cavaliers; 
six cents Massagètes couvraient l'aile gauche à 
quelque distance : la flotte entière longeait la 
côte et perdait rarement de vue l'armée qui fai- 
sait environ douze milles par jour, occupant 
chaque soir des camps fortifiés ou des villes amies> 
]j'approche des Romains qui s'avançaient vers Car^ 

(i) napaJtioer u^Kiçot thnarw ûf tfoit tatiVm Le jardin 
rojal d'Ispahan peut donner une idëe de ces pamdis dont 
le nom e( l'usage nous sont venus de la Perse. Vqyage d'O- 
learius , p. 774. Voyez aussi leur modèle le plus parTait dans 
les romans grecs. Longus, Fajtor., l.iv, p. 9^101. j-Achill. 
Talius, 1.1, p. 22,33, 
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tbage> remplit de trouble et d'effroi l'esprit de 
Gelimer. Il voulait sagement prolonger la guerre 
jusqu'à ce que son frère et ses vétérans fassent 
revenus de la conquête de la Sardaigne ; il dé- 
plorait l'ûnprévojante politique de ses ancêtres, 
qui , en détruisant les fortifications de l'Afrique, 
ne lui avait laissé que la ressource dangereuse de 
risquer une bataille aux environs de sa capitale. 
Les cinquante mille Vandales qui avaient subju- 
gué l'Afrique s'étajent multipliés de manière qu'à 
l'époque de l'invasion de Bélisaire, ils formaient 
cent soixante mille combattans, non compris les 
en£ins et les femmes ; et tant de guerriers braves 
«t unis entre eux auraient pn écraser, an débar^ 
queœent, une troupe peu nombreuse et harassée; 
mais les partisans du roi captif semblaient plus 
di^osés à écouter les invitations qu'à contrarier 
les progrès de Bélisaire; et un grand nombre de 
ces orgueilleux Barbares cachaient leur aversion 
pour la guerre, sous le prétexte plus honorable 
de leur haine pour l'usurpateur. Toutefois l'auto- 
rité et les promesses de Gelimer rassemblèrent une 
armée nombreuse, et il concerta ses plans d'une 
manière assez habile. H expédia àson frère Amma* 
tas l'ordre de réunir toutes les forces de Carthage 
et d'attaquer à dix milles, de la ville l'avant-garde 
des Romains. Gibamond , son neveu , qui com- 
mandait deux mille cavaliers, eut ordre de fondre , 
sur leur aile gauche, taudis que le monarque:, 
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marcbant secrètement de son côté , les prendrait 
par derrière dans une position qui les priverait du 
secours et même de la me de leur flotte ; mais la 
témérité d'Âmmatas Ini devint funeste ainsi qu'à 
son pays. Ayant devancé l'henre de l'attaque , il 
laissa derrière lui ses compagnons trop lents, et 
reçut une blessure mortelle après avoir tué de sa 
main douze des plus braves soldats ennemis. Sa 
troupe s'enfuit versCarthage; le chemin était jon- 
ché de morts dans un espace de dix milles , et oa 
avait peine à comprendre que trois cents Romains 
eussent massacré tant de monde. Les six cents 
Massagètes mirent en déroute, après un léger 
combat, le corps du neveu de Gelimer, trois fois 
plus considérable que le leur; chaque Scythe 
était animé par l'exemple de son chef, qui, usant 
du glorieux privilège de sa famille, s'était porté 
seul en avant pour décocher le premier trait contre 
l'ennemi. Sur cescntrefaites, Gelimer ignorantson 
malheur, et égaré au milieu des détours sinueux 
des collines, dépassa l'armée romaine sans le sa- 
voir , et arriva sur le terrain où venait d'expirer 
l'imprudent Ammatas. H pleura la destinée de son 
frère et celle de Gartfaage ; et chargea avec l'in- 
trépidité du désespoir les escadrons qui s'avan- 
çaient à sa rencontre ; il aurait pu pousser plus 
loin ses avantages et peu^êt^e décider la victoire 
en sa faveur , s'il n'eût perdu un temps inesti- 
mable à rendre aux morts de pieux , mais vains 
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devoirs. Au milieu de ces tristes soins qui abat- 
taientsoD courage, la trompette de fiélisairevint 
frapper ses oreilles. Le général romain , laissant 
Antouina et son infanterie dans son camp, s'avan- 
Çait à la tête de ses gardes et du reste de sa caTalérie 
pour rallier ses troupes en désordre et ramener la 
victoiresous ses drapeaux. Cette bataille irrégultère 
offrait peu de place aux taleos d'un géoéral; mais 
le roi s'enfuit devant le héros, et les Vandales, 
qui n'avaient jamais attaqué que des'^Maures,, ne 
purent résister aux armes et à la discipline des 
Romains. Gelimer précipita sa fuite vers les dé- 
serts de la Numidie; il eiit du moins la conso- 
lation d'apprendre bientôt qn'on avait obéi à ses 
ordres secrets pour l'exécution d'Hilderic et de 
£eiix de ses partisans qu'il tenait ea prison. Cet 
acte de fureur ne fut utile qu'à ses ennemis. La 
mort d'un prince légitime excita la compas»on 
du peuple ; sa vie aurait embarrassé les Romains 
victorieux ; et un crime qui ne coûtait rieo à la 
vertu du lieutenant de Justinien, le délivra de la 
cruelle alternative de perdre son honneur ou 
d'abandonner sa conquête. 

Dès que la tranquillité fut rétablie, les divers HAiitonaD 
corps de l'armée romaine s'instruisirent mutuel- csr,'S',„ 
lementdes pertes qu'ils avaient faîtes, etBélisaire o'^' .^ 
campa sur le champ de bataille qu'on a appelé 
decimuSf parce qu'on j trouvait la dixième borne 
milliaire depuis Garthage. Craignant avec raison 
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les stratagèmes et les ressources dé rennemî, il 
marcha le jour saivanl en ordre de bataille, et 
s'arrêta te soir devant les portes de Garthage ; il 
accorda à ses troupes une nuit de repos, afin 
cfu'au milieu- du désordre et des ténèbres la ville 
ne fàt pas exposée à U UceDce des soldats, ou 
que ceax-(^ ne tombassent point dans les em- 
buscades qui pouvaient y être cachées. Mais , 
comme les craintes de Bélisaire n'étaient jamais 
qae le résultat des calculs d'une raison froide 
et intrépide , il vit bientât qu'il pouvait se fier 
•ans danger aux apparences tranquilles et favo- 
rables que lui ofirait l'aspect de la capitale ; des 
torches innorabvables> signes de la joie publique 
y brillaient de toutes parts; on avait âté Id chaîne 
qui fermait l'entrée du port; les portes étaient 
ouvertes, et la reconnaissance du peuple saluait 
et appelait à grands cris ses libérateurs. On pro- 
clama la défaite des Vandales et la liberté de 
l'Afrique la veille de la fête de saint Cjprien , dans 
uo temps oiï les élises étaient déjà ornées et illu- 
minées en rbonueur de ce mart^, dont trois 
siècles de superstition avaient presque fait la divi- 
nité du pays. Les ariens, sentant que leur règne 
était passé, abandonnèrent le temple aux catho- 
liques, qui aussitôt qu'ils eurent délivré leur saint 
des mains des profanes, commencèrent leors céré- 
monies religieuses, et proclamèrent hautement le 
sjmbole de saint Athanase et la crojance de Jus- 
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tinien. Une heure, une heure terrible avait abso- 
lument changé la situation des deux partis. Les 
Vandales, qui si^peii.de temps encore auparavant, 
se livraient à tous les vices des cooquérans, sup- 
pliaos alors, cherchaient un humble refuge dao» 
le sanctuaire de l'Eglise. Un geôlier épouvanté 
tirait d'un cachot du palais oii ils étaient renfer- 
més, des marchands sujets de l'empereur, et im- 
plorait la protection de ses captifs , en leur 
montrant , par une ouverture de la muraille , les 
voiles de la flotte romaine. Les navires, après 
s'être séparés de l'armée , avaient longé la côte 
avec précaution jusqu'au promontoire d'Hermès 
où ils apprirent les premières nouvelles de la vic- 
toire de Bélisaire.' Les capitaines, fidèles à ses 
instructions , allaient mouiller à environ vingt 
milles de Gaitfaage, lorsque d'habiles marins les 
avertirent des dangers de la côte et des indices 
'd'une tempête. Ignorant toujours la révolution, 
Hs ne voulurent point entreprendre de forcer la 
chaîne du p<>rt , ainsi qu'on le leur proposait ; et 
le port et le faubourg de Mandracium , ville voi- 
sine, furent seuls exposés à quelques insultes de 
la part d'un olBcier inférieur qui se sépara de ses 
chefs et agit contre leurs ordres. Le reste de la 
flotte profita d'un bon vent, et après avoir atteint 
' l'étroite ouverture de la Coulette (1), jeta l'ancre 

(i) La mer, la terre , les rivières , toutes les parties dea 
' environs de Cartbage sont presque aussi changés que le 
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dans le profood et vaste lac de Tunis, c'est-à- 
dire à environ cinq milles de la capitale. Aussitôt 
que Bélisaite fut instruit de son arrivée, il envoya 
l'ordre de faire descendre à terre sur-le-champ la 
plus grande partie des mariniers, afin qu'ils vins- 
sent assister à son triomphe, et grossir le nombre 
des Romains. Avant de leur permettre de passer 
les portes de Carthage, illes exl^rta, dans un 
discours digne de son caractère et de la circons- 
tance, à ne pas souiller la gloire de leurs armes, 
à se souvenir que si les Vandales avaient été des 
tjrans, les Romains, les libérateurs de l'Afrique, 
devaient respecter les naturels du pays comme les 
«ujets volontaires et affectionnés de leur commun 
maître. Les vainqueurs traversèrent la ville les 
rangs serrés, et prêts à combattre si lennemi se 
montrait La police sévère que maintint le général 
lés pénétra du devoir de l'obéissance ; et dans 
un siècle où l'usage et l'impunité autorisaient l'a- 
bus de la conquête, le génie d'un seul homme, 
réprima les passions d'une armée victorieuse. On 
n'entendit point la voix de la menace , ni celle de 

peuvent être les travaux des hommes. On ne distingue plus 
aujourd'hui du continent l'isthme sur lequel ëtaitbâti la 
ville ; le havre est une plaine desséchée, et le Iscou stagnum, 
n'ocre plus qu'un maraîscoupépar un courant d'eau desix' 
ou sept pieds de profondeur. Voyez d'Anville, G^ogr. anc., ■ 
t. ni, p.8a;Shaw'srr(n^ir, p. 77-84; MarnioI,Dfttcn/)(/on . 
de [Afrique, t. Il , p. 46S ; et de Thou , lviii, iï, t )ii , 
p. 334. 
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la plainte. Le commerce de la ville ne fut point 
interrompu; tandis que l'Afrique changeait de 
maître et de gouvernement, les boutiques demeu- 
rèrent ouvertes et remplies d'acheteurs, et lors- 
qu'on eut placé des gardes nombreuses, les sol- 
dats se retirèrent tranquillement dans les maisons 
qui leur avaient été assignées. Bélisaire occupa le 
palais et s'assit sur le trône de Genseric. Il reçut 
et distribua le butin fait sur les Barbares; il fit 
grâce de la vie aux Vandales tremblaos , et s'ef- 
força de réparer les dommages que le faubourg 
de Mandracium avait soufferts dans la nuit précé- 
dente, n donna à ses principaux officiers un sou- 
per qui eut l'appareil et la magnificence d'un 
banquet royal (i). Les ofHciers du monarque ' 
servirent respectueusement le vainqueur; mais 
au milieu de ce festin, où les spectateurs équi- 
tables célébraient la fortune et le mérite de Béli- 
saire, ses envieux flatteurs empoisonnaient secrè- 
tetneat tout ce qui dans ses paroles et dans ses 
actions pouvait éveiller les soupçons d'un empe- 
reurméfiant. Ces spectacles fastueux, qu'on ne doit 
pas mépriser comme inutiles lorsqu'ils attirent le 



(i) Du nom de la ville de Delplies im trépied avait reçu , 
soit en grec , soit en latin , le nom delpkicum ; et par une 
analogie facile à concevoir , le même nom, soit à Rome , à 
Constanlinople ou à Carthage, fut appliqué à la salle du 
banqnet royal. Procope , Vandal., 1. 1, c. ai; Ducange , 
Ûloss. grœc. , ■p. z-yj- i^i>.tfinw, ad Alexiad. , ç. 4iz. 

7- 24 
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respect du peuple, employèrent une journée t 
mais l'esprit actif de Bélisaire , qui au milieu de 
l'orgueil du triomphe savait prévoir la possibilité 
d'une défaite, ne voulait pas que l'Empire romain 
eii Afrique dépendit de la fortune des armes ou 
de la faveur populaire. Les fortifications de Car- 
thage avaient été seules épargtiées par les rois des 
Vandales, mais durant les quatre-vingt'-qainze 
années de leur domination , leur indolence et 
leur imprévoyance les avaient laissé tomber en 
ruines. Un conquérant plus sage répara avec une 
incroyable activité les murs et les fossés de cette 
ville. Sa libéralité encouragea les ouvriers; sol- 
dats, matelots et citoyens, se livrèrent à l'envi à 
ces utiles travaux; et Gelimer, qui avait craint 
d'exposer sa personne dans une ville ouverte, y 
vit avec étonnementetavec désespoir s'élever une 
forteresse imprenable. 
Défaire Ce monarque infortuné, après la per.te de sa 
GeUrauei capitale, s'attachait à rassembler les débris d'une 
V ^d'iei ^""^^ plutôt dispersée que détruite par ses dé- 
A. i).5J3. faites précédentes, et l'espoir du pillage y attira 
quelques troupes de Maures. De son camp de 
Bulla, à quatre journées de Garthage, il insulta 
cette capitale, qu'il priva d'un aqueduc, promit 
une grande somme pour chaque tête de Romain 
qu'on lui apporterait , affecta d'épargner les per- 
sonnes et les biens de ses sujets Africains, et né- 
gocia en secret avec les sectaires arietts et avec 
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les HuD3 alliés des Aomains. Dans cette cruelle 
position, la conquête de la Surdaigne ne servit 
qu'à augmenter ses douleurs; car cette expédi- 
tion inutile lui avait coûté cinq mille de ses plus 
braves soldats; et il n'éprouva que de la honte et 
des chagrins en lisant les lettres triomphantes de 
soD frère Zano , qui ne doutait pas que le roi 
n'eût, à l'exemple de ses aïeux, puni les Romains 
de leur témérité. « Hélas ! mon frère, lui répondit 
Gelimer, le ciel s'est déclaré contre ootre mal- 
heureuse nation. Tandis que vous avez conquis 
la Sardaigne , nous avons perdu l'Afrique. A peine 
Bélisaire s'est montré avec une poignée de sol- 
dats, que le courage et la prospérité ont aban~ 
donné les Vandales. Gibamond votre neveu , 
Ammatas votre frère, ont péri par la perfide lâ- 
cheté de leurs troupes. Nos chevaux, nos navires, 
Carthage elle-même et toute l'Afrique, sont au 
pouvoir de l'eDoemi. Cependant les Vandales 
continuent de préférer un repos ignominieux, à 
l'intérêt de leurs femmes , de leurs enfans, de leurs 
richesses et de leur liberté. Il ne nous reste que les 
■champs de BuUa et l'espoir de votre valeur. Aban- 
donnez la Sardaigne, vole^ à notre secours, venez 
rétablir notre empire ou mourir avec nous. « Zano 
fit part aux principaux des Vandales de ces dou- 
loureux événemens; mais il eut soin de les cacher 
aux naturels de l'île. Les troupes embarquées sur 
cent vingt galères dans le port de Cagliari, mouil- 
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lërent le^oisième jour sur les confins de la Mau- 
ritanie, et se hâtèrent de joindre, dans lé camp 
de Bulla, les étendards de leur roi. Une profonde 
tristesse présida à cette entrevue ; tes deux frères 
s'embrassèrent, versèrent des larmes, pleurèrent 
en silence ; on ne fit point de questions sur la vic- 
toire en Sardaigne, on ne parla point des désastres 
de l'Afrique; ils voyaient toute l'étendue de leurs 
maux, et l'absence de leurs femmes et de leurs 
enfans prouvait assez que la mort ou la captivité 
avait été leur partage. Les instances du roi, 
l'exemple de Zano, et le danger qui menaçait 
la monarchie et la religion , réveillèrent enfin 
les indolens Vandales et réunirent tous les esprits. 
Tous les guerriers de la nation marchèrent au 
combat; et leur nombre augmenta avec une telle 
rapidité , qu'avant d'arriver à Tricameron , à envi- 
ron yingt milles deCarthage, ils se vantaient, peut- 
être avec quelque exagération , de surpasser dix 
fois en nombre la petite armée des Romains : maïs 
cette armé« était commandée par Bélisaire. Cer- 
tain de la valeur de ses troupes, il se laissa sur- 
prendre par les Barbares à une heure où il ne 
devait pas s'attendre au combat Les Romains se 
trouvèrent sons les armes au premier signal ; uq 
ruisseau couvrait leur front; la cavalerie formait 
la première ligne que Bélisaire, placé au centre, 
soutenait à la tête de cin'q cents de ses gardes f 
l'infanterie, postée à quelqbe distance, compo. 
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sait la seconde ligne; et l'habile lieutenant de 
Justinien surveillait le -poste séparé et ta fidélité 
suspecte des'Massag^èles, qui réservaient en secret 
leurs secours aux vainqueurs. Procope a rapporté, 
et le lecteur suppléera aisément les harangues 
des deux généraux (i), qui par les argumens les 
plus analogues à leur situation, cherchèrent à 
pénétrer leurs soldats de l'importance de la vic- 
toire et du mépris de la vie. Zano et les vain- 
queurs de la Sardaigne occupaient le centre de 
la ligne i et si la multitude des Vandales avait 
montré la même intrépidité, le trône de Gen- 
seric serait. demeuré solidement affermi. Après 
avoir lancé leurs javelines et leurs armes de trait, 
ils tirèrent l'épée , et attendirent les Romains ; la 
cavalerie de ceux-ci passa trois fois le ruisseau et 
fut repoussée trois fois. Le combat parut indécis 
jusqu'à l'instant où Zano reçut un coup inortel, 
et où la bannière de Bélisaîre fut déployée. Geli- 
mer -regagna son camp; les Hdns se joignirent 
aux Romains dans la poursuite des vaincus , et 
les vainqueurs dépouillèrent les morts. On ne 
trouvai sur le champ de bataille que cinquante 
soldats de Béli^ire et huit cents Vandales; et ce 
fut ce combat, si peu sanglant, qui fit disparaître 
une nation. et transféra à d'autres souverains 

(0 Ces harangues font toujours connaître reapril du 
temps , et quelquefois celui des acteurs. Tea ai resserré le 
secs, et j'ai rejeté les déclamations. 
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l'empire de l'Afrique. Le soir, Bélisaire mena 
son infanterie à l'attaque du camp, et la fuite 
boDteuse de Gelimer prouve la vanité de ces pa- 
roles qu'il avait prononcées peu de temps aupara- 
vant, que pour les vaincus la mort est un bcmheur, 
la vie un fardeau, et l'infamie la seule chose à re- 
douter. Son départ fut secret, mais aussitôt que 
les Vandales se furent aperçus que leur roi les 
abandonnait, ils se dispersèrent à la bâte , occupés 
seulement de leur sûreté personnelle et oubliant 
tout ce qui peut être cber et précieux au cœur hu- 
main. Les Romains entrèrent sans résistance dans 
le camp des vaincus; les ténèbres et la confusion 
de la nuit prêtèrent leur voile aux désordres les 
plus effrénés. Ils égorgèrent sans pitié tout Van- 
dale qui se présenta devant eux. Les veuves et 
les filles des vaincus subirent le pouvoir et la 
brutalité des soldats dont leur beauté ou leur ri- 
chesse enflammaient la licencieuse cupidité. L'a- 
varice elle-même fut presque rassasiée du pillage 
de tant de trésors en or et en argent, accumulés 
par le despotisme et par l'économie durant une 
longue période de prospérité et de paix. Au mi- 
lieu de cette licence ,'les troupes mêmes, person- 
nellement attachées à Bélisaire, oublièrent leur 
circonspection et leur respect accoutumés. Eni- 
vrés de débauche et de rapine , ses soldats par- 
couraient seuls ou en petits détachemens , les 
champs voisins, les bois, les rochers elles cavernes 
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capables de receler encore qoelqiies richesses. 
Chargés de butin, ils quittaient leurs rangs et 
erraient sans guide sur le chemin de Carthage; 
et si l'ennemi eût osé revenir, il aurait à peine 
échappé un petit nombre des vatoqueurs. Péné- 
tré de la honte et du danger d'un pareil désordre, 
Bélisaire passa une nuit pénible sur le champ de 
bataille, théâtre de sa victoire. A la pointe dû 
jour, il arbora son drapeau sur une colline; il 
rappela ses gardes et ses vétérans , et rétablit peu 
à peu dans son campla soumission et la discipline. 
Il mettait un égal intérêt à vaincre ceux de ses 
ennemis qui se défendaient et à sauver ceux qui 
se montraient soumis. On ne trouva plus de Van- 
dales que dans les églises où ils s'étaient réfugiés 
en supplians; il les protégea par son autorité, et 
les fit désarmer et renfermer séparément, afin 
qu'ils ne pussent ni troubler la paix publique, 
ni devenir victimes de la vengeance populaire. 
Après avoir envoyé un léger détachement à la 
poursuite de Gelimer, le général se porta avec 
toute son armée à dix journées de là, jusqu'à 
Hippo-Regius , qui ne possédait plus les reliques 
de saint Augustin (i). La saison et la nouvelle 

(i) Les ëvêffues d'Afrique , lors de leur elil en Sardaigne 
(A. D. 5oo), avaient emporté les reliques de S. Augustin. 
L'on croyait au huitième siècle que Luitprand , roi des 
Lombards, avait transporté (A. D. 721) ces reliques de la 
Sardaigne à Pavie. En i6g5 les Auguslins de Pavie trou~ 
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certaÏDe que le prince vandale s'était réfugié dans 
l'inaccessible contrée des Maures, détermioèrent 
Bélisaire à abandonner une vaine poursuite, et à 
prendre ses quartiers d'hiver à Carthage d'où il 
envoya son principal lieutenant informer l'em- 
pereur qu'en trois mois il avait achevé la con- 
quête de l'Afrique. 
Connuêie Bélisaire disait la vérité. Ce qui restait de Van- 
** Vf'"" ^^^^^ abandonna sans résistance ses armes et sa 
AD 534 l^''^^*^' -^6^ environs de Carthage se soumirent 
aussitôt que Bélisaire parut, et le bruit de sa vic- 
toire subjugua «uccessivement les provinces les 
plus éloignées. La ville de Tripoli se maintint dans 
la Bdélité qu'elle avait volontairement montrée à 
l'empereur; la Sardaigne et la Corse se rendirent 
à un officier quileur présenta, au Heu d'une épée, 
la tête du brave Zano; et les îles de Majorque, 
de Minorque et d'Yviça consentirent humblement 
à demeurer des dépendances du royaume d'Afri- 
que. Césarée , ville royale , qu'à mpins d'une 
grande exactitude géographique , on pourrait 

vèrent un caveau en ruines, un tombeau de-marbre, un 
coffre d'argent , un linceul, de soie , des ossemens , du 
sang, etc. , et peut-être l'inscription portant le nom d'Jgoi- 
tino en lettres gothiques; mais la raison et l'envie ontcon»- 
testé cette découverte. Bamnius, Annal. , A.'D.y25,a.'"z-gi 
Tillemonl , M^m. ecclés.; t. xin, p. 944jMontfaucon, Di'ar. 
Italie. , p. 26-3o. Muratori Antîq. Ital. Medll jEvi, tom. v 
Dissert. 58, p. g, qui avait composé un traité sur cet objet 
avant le décret de l'evê^ue de Pavie et du pape Benoît aui. 
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confondre avec la ville actuelle d'Alger, était si- 
tuée à trente journées à l'ouest de Carthage. Les 
Maures infestaient la route de terre; mais la mer 
était ouverte, et les Romains en étaient alors les 
maîtres. Un tribun actif et prudent fut chargé 
de remonter par mer jusqu'au détroit, et s'em- 
para de Septem ou Ceuta (i), située ien face de 
Gibraltar, sur la côte d'Afrique. Justinien em- 
bellit et fortifia dans la suite ce poste éloigné , 
flatté à ce qu'il parait de la vaine gloire d'étendre 
son empire jusqu'aux colonnes d'Hercule- Ce fut 
au moment oii il se disposait à publier les Pan- 
dectes des lois romaines qu'il apprit la nouvelle 
des succès de Bélisaire ; soit dévotion , soit jalou- 
sie , il glorifia la Providence et n'avoua que par 
son silence le mérite de son heureux général (a). 
Empressé d'abolir la tyrannie spirituelle et tem- 
porelle des Vandales, il s'occupa sans délai de 
relever entièrement l'Ëglise catholique; il rétabht 

(i) T* TUf wox*Ti/«f TftoiftjeL, Cest ainsi que s'exprime 
Procope, De œdific., l.vi, C 7. Ceuta, ruinée depuis par 
les Portugais, offrait, sous la domination plus prospère des 
Arabes , beaucoup de noblesse et un grand nombre de pa- 
lais , une agriculture et des manufactures florissantes. iJÂ- 
Jrique de Marmol, t. a , p. a36. 

{2) Voyez, les deuxième et troisième préambules au Di- 
geste ou aux Pandectes , publiés A. D. 333 , 16 décembre. 
Justinien ou plutôt Bélisaire avait de justes titres au sur- 
nom de Vandalicus et HAfricanus ; celui de Gotfiictis était 
prématuré, et celui de Francicus bax et insultant pour 
une grande nation. 
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et augooenta libéralement la juridiction, les ri- 
chesses et les immunités, qui forment peut-être 
la partie la plus essentielle de la communion épis- 
copale; il supprima le culte des ariens, proscrivit 
les assemblées des donatistes(i); et le synode de 
Garthage, composé de deux cent dix-sept évêques, 
applaudit àla justice de ces saintes représailles (a). 
On présume bien que dans une pareille occasion, 
peu de prélats orthodoxes s'absentèrent; maisleur 
petit nombre, comparé au nombre deux ou trois 
fois plus considérable des évêques des anciens 
conciles, annoncent clairement combien étaient 
déchus et l'Eglise et rétat. Tandis que Justinien 
se montrait le défenseur de la foi, il se flattait que 
son général victorieux étendrait bientôt sa domi- 
nation sur toute la partie de l'Afrique qui dépen- 
dait de l'empire avant l'invasion des Maures et 
des Vandales. Bélisaire eut ordre d'établir cinq 
ducs ou commaodans àTripoli, à Leptis, à Cirta, 
à Césarée et en Sardaig'ne , et de calculer le 
nombre de troupes palatines ou soldats dejron- 

(i) Voyez les actes originaux dans Baronius, A. D. 535, 
n°* ai'S4. L'empereur s'applaudit de sa clémence envers 
les hérétiques, cum suffîciat eis vivere. 

(ajDiipin {Geogr.sacr. Jfi-ic.,p. 5^, ad Optât. Milev.") ob- 
serve et déplore cette diminution d'évéques. Dans les temps 
florissans de r£glisè il avait indiqué six cent quatre-vingt- 
dix évéchés; mais quelque peu étendus que l'on puisse sup- 
poser ces diocèses , vraisemblablement ils n'ont jamais existé 
simultanément. 
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lières, nécessaires pour la défense de l'Afrique. 
On jugea que le royaume des Vandales méritait 
la présence d'un préfet du prétoire; quatre con- 
sulaires et trois présidens administrèrent sons lui 
les sept provinces soumises à sa juridiction civile. 
On fixa minutieuse m eut le nombre des officiers 
inférieurs, comme secrétaires, messagers ou as- 
sistans; on en attribua trois cent quatre-vingt seize 
au préfet, et cinquante à chacun de ses subdélé- 
gués : on régla rigoureusement leurs salaires et 
leurs gratifications, fixation qni confirma' leurs 
droits sans prévenir les abus. Ces magistrats pu- 
rent être à charge au public , mais non pas inu- 
tiles ; car. sous le nouveau gouvernement , qui 
affectait de faire revivre la liberté et l'équité de 
ia république romaine, les questions subtiles de 
droit et de possession , se multiplièrent sans me- 
sure. L'empereur voulant, au moment de la con- 
quête, tirer de riches contributions des sujets 
d'Afrique, leur permit de réclamer, même au 
troisième degré et en ligne collatérale, les mai- 
sons et les terres dont les Vandales avaient injus- 
tement dépouillés leurs familles. Après le départ 
de Bélisaire, qui agissait en vertu d'une commis- 
sion spéciale très-étendue, il n'y eut point de gé- 
néral ordinaire de l'Afrique; mais la charge du 
préfet du prétoire fut donné à un guerrier. Justi- 
nien, selon son usage, réunit les pouvoirs civils 
et militaires en la personne du principal admi- 
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nistrateur ; et en Afrique ainsi qu'en Italie , le 
représentant de l'empereur reçut bientôt le titre 
d'exarque, (i) 

Miiif*et Toutefois la conquête de l'Afrique demeurait 
de imparlaite jusqu au moment ou Gehmer serait 

A.D-SJ4. livré mort ou vif aux Romains. Ce prince , inquiet 
icidm"* ^*^ ^^^^ ^^ se* armes, avait ordonné secrètement 
de condoire une partie de son trésor en Espagne, 
et il espérait trouver un sûr asile à la cour du 
roi des Visigotfas; mais son projet fut renversé 
par le hasard , par la perfidie des siens et l'infati- 
gable poursuite de ses ennemis, qui ne lui per- 
mirent pas de s'embarquer, et qui chassèrent ce 
monarque infortuné jusqu'à Papua (2), montagne 
inaccessible de l'intérieur de la NumiiJie , où il 
se retira avec un petit nombre de fidèles compa- 
gnons. Il y fut aussitôt assiégé par Pbaras, dont 
la véracité et la tempérance ont obtenu d'autant 
plus d'éloges, que ces qualités se trouvaient plus 
rareoaent chez les Hérules, les plus corrompus 
des Bàrbares-Pharas, après avoir vainementessayé 
d'escalader la montagne, tentative qui lui coûta 

(i) Les lois que publia Justinien sur l'Afrique sont éclair- 
cies par son biographe allemand. Cod. , 1. 1, t. zy; Novell. 
36, 37, i3r ; vit Juîtian. , p. 345^377. 

(a) D'Anville (Lm,p.gz Ae Va Gt'ogmphÙ! ancienne , et 
TabuL imp. S^oin. Occident.) place le mont Papua près de 
Bippo-Regius et de la mer ; mais cette position ne s accorde 
ni avec celte longue poursuite au-delà de Hippo, ni avec 
ces paroles de Procope ( 1. n , c. 4) : Ei- 7tif N«(;*/(f /« tj^a-jau. 



by Google 



DE l'empirb homaih. cha.p. xli. 38i 
cent dix soldats, résolut de continuer le siège 
durant l'hiver, et d'attendre l'effet de la misère 
et de la faim sur l'esprit du roi vandale. De toutes 
les habitudes du plaisir, de toutes les jouissances 
que s'empressaient de fournir à ses désirs la 
richesse et l'industrie , ce prince avait passé à la 
pauvreté des Maures (i), supportable seulement 
à des hommes qui ne connaissaient pas de con- 
dition plus heureuse. Ils couchaient péle-méle 
avec leurs femmes, leurs enfans, leur bétaD, et 
dans des huttes faîtes de boue, et de claies, qui 
emprisonnaient la fbmée et ne recevaient point 
de jour. De sales vêtemens les couvraient à peine ; 
ils ne connaissaient ni l'usage du pain ni celui dit 
vin ; des espèces de gâteaux composés d'avoine 
ou d'orge , et demi cuits sous la cendre , for- 
maient la nourriture que ces sauvages affamés 
dévoraient à peine préparée. C'était assez pour 
accabler les forces ^ Geltmer des rigueurs d'un 
genre de vie si étrange et si nouveau pour lui; 
mais ses souffrances étaient rendues plus grandes 
par le souvenir de sa grandeur passée , l'insolence 
journalière de ses protecteurs, et par les justes 

(i) Shaw (Tracets , p. 220) décrit avec exactitude les 
mœurs des Bédouins et des Kabyles. On voit par la langue 
de ces derniers qu'ils forment le reste d'une peuplade 
niflure; mais combien ils sont changés ! quels progrès a 
fait .la civilisation parmi ces Sauvages modernes ! Ils ont 
des vivres en abondance , et le pain est commun chez eux. 
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craintes qu'il ressentait que la légèreté des Maures 
et l'appât d'une récompense ne les engageassent 
à trahir les droits de rfaospitalité. Pharas, qui 
connaissaitsa situation , lui écrivit une lettre dictée 
par l'humanité et la bienveillance.. « Comme vous, 
lui mandait le chef des Hérules, je suis un Bar- 
bare sans lettres ; mais je sab dire ce qu'inspirent 
le bon sens et un cœur honnête. Pourquoi voulez- 
vous persister dans une opiniâtreté désespérée? 
pourquoi voulez-vous vous perdre, et perdre avec 
vous votre famille et votre nation ? Votre résis- 
tance est-elle fondée sur l'amour de la liberté et 
sur la haine de l'esclavage? hélas! mon cher 
Oelimer,n'étes-vouspas le plus malheureux des 
esclaves, et l'esclave de la vile nation des Maures ? 
ne vaudrait-il pas mieux vivre à Gonstantinople 
dans la pauvreté et la servitude , que de régner eu 
monarque absolu sur la montagne de Papua ? 
Regardez-vous comme honteux d'être le sujet de 
Justinien? Bélisaire est son' sujet; et moi, dont 
la naissance n'est pas inférieure à la vôtre , je oe 
rougis pas d'obéir à l'empereur romain. Ce mo- 
narque généreux vous accordera de riches do- 
maines, une place au sénaV et la dignité de pa- 
trice : telles sont ses favorables intentions, et vous 
pouvez compter en toute sûreté sur la parole de 
Bélisaire. Tant que le ciel nous condamne à souf- 
frir, la patience est une vertu; mais c'est un 
aveugle et stùpide désespoir que de rejeterla déli- 
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vraoce qui nous est offerte. » « Je ne suis pas 
insensible , lui répondit le roi des Vandales , à 
la justesse et à la douceur de vos conseils; mais 
je ne puis me résoudre à devenir l'esclave d'un 
injuste ennemi qui a mérité mon implacs^le 
haine. Je ne l'avais jamais offensé par mes paroles 
ni par mes actions , et cependant il a envoyé 
contre moi, je ne sais d'où, un certain Bélisaire, 
qui m'a précipité du trône dans cçt abjme de 
misère. Justinien est homme, il est prince; ne 
craint-il pas un pareil revers de fortune ? Je ne 
puis en dire davantage, le chagrin me suffoque. 
Envoyez-moi, je vous supplie, envoyez-moi, moa 
cher Pharas, une Ijre (i), une éponge et un 
pain, a Pharas apprit du messager de Gelimer le 
motif de ces trois singulières demandes : depuis 
long-temps le roi d'Afrique n'avait pas goûté de 
pain; ses yeux étaient incommodés d'une fluxion , 
suite de ses fatigues ou de ses larmes continuelles ; 
et pour adoucir ses tristes journées , il voulait 
chanter ses malheurs sur la lyre. Pharas fut ému 
de pitié , et il envoya les présens singuliers qui lui 
étaient demandés. Gependantson humanité même 
lui fit redoubler de vigilance afin de déterminer 
son prisonnier à adopter une résolution avanta- 

(i) Procope dit uoe iyre; une harpe aurait été un ins- 
trument plus national. Venantius Fortunatus s'exprime 
ainsi £n parlant des inslrumens de musique : 

Romanuique \jTi tihi ptaudat , Bariarut harpi. 
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geuse aux Komains et salutaire à lui-même. L'a 
nécessité et la raison triomphèrent à la fin de 
l'opiniâtreté de Gelimer; un envoyé de Bélisaire 
lui confirma, au nom de l'empereur, les pro* 
messes de sâreté personnelle et d'un traitement 
honorable. Le roi des Vandales desÉendit de sa 
montagne. La première entrevue publique eut 
lieu dans un des faubourgs de Carthage ; et tors- 
gué le prince captif aborda son vainqueur, il 
poussa un éclat de rire. La foule put croire que 
les chagrins avaient altéré la raison de Gelimer; 
mais les observateurs habiles jugèrent que, par 
une gaieté si déplacée dans sa triste situation , 
il voulait faire connaître combien les scènes pas- 
sagères des grandeurs humaines méritent peu de 
nous occuper sérieusement, (i) 

On put bientôt après justifier ce mépris par un 
Hïiourti C'rfi™plfi de cette autre vérité non moins com- 
tni^he niune, que la flatteçie s'attache au pouvoir, et 
BflisBÏre. l'envie au mérite supérieur. Les chefe de l'armée 
AoiomiK. romaine osèrent être jaloux d un héros, ils assu- 
raient avec perfidie dans leurs dépêches particu- 

(i) Hérodote décrit heureusement les bizarres effets du 
ehagrin dans un autre prince captif : je veux parler de 
Psammeticus d'Egypte, à qui de petits malheurs arrachè- 
rent des larmes, tandis qu'il ne parut point ému d'autres 
malheurs bien plus grands , I. m, c. 14. Bélisaire pouvait 
étudier son râle dans l'entrevuede Paul-Emile et de Pérsëe ; 
mais il est probable qu'il n'avait jamais lu Tite-Live où 
Plutarque , et sa générosité n'avait pas besoin de leçons. 
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lière que le conquérant de l'Afrique, fier de sa 
réputation et de l'attachemeat public, sosgeait à 
monter sur le trône des Vandales. Justinien prêta 
trop patiemment l'oreille à ces accusations , el le 
silence qn'il garda fut un eSèt de ses soupcoos 
plutôt que de sa confiance. On laissa, il est vrai, 
au choix de Bélisaire l'alternative honorable de 
demeurer en Afrique ou de revenir dans la capi- 
tale ; mais d'après des lettres interceptées et ce 
qu'il savait du caractère de l'empereur, il sentît 
qu'il devait renoncera la vie, ou arborer l'éten- 
dard de la révolte, ou enfin confondre ses enne- 
mis par sa présence et sa soumission. L'innocence 
et le courage déterminèrent son choix; il' fit 
promptement embarquer ses gardés, ses captifs 
etsestrésors; et sa navigation fut si heureuse qli'it 
drriva à Constantinople avant qu' oh' sût certaine- 
ment qu'il avait quitté le port de Gàrthage. Une' 
loyauté si franche dissipa les soupçons dé Justi- 
nien ; la reconnaissance publique fit taire et irrita 
l'envie, et un troisième vainqueur d'Afrique db- 
tint les honneurs du triomphe,, tiévéthoiiié'iiae la ' 
wlle de Constantin s'avait jaiîiais vue, étqùe l'an- 
cienne Rome, depuis le règne de Tibère, avait 
réservée aux heureuses armes des Césars (i). -Le 



(i) he titre d'imperator ayant perdu le jfens miUtaire que 
lui donnèrent les premiers Romains , et le christianisme 
ayant aholUei auspices rOTo&uia (vaj'eala Bléterie, Mém. 
7. 25 
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cortège triomphal sortit du palais de Bélisairc, 
' traversa les principales rues, et se rendit à l'Hip- 
podrome- Cette mémorable journée sembla punir 
les offenses de Genseric, et expier la bonté des 
Romains. On y déploya toute la richesse des na- 
tions, les trophées d'un luxe guerrier et ceux de 
la mollesse, de riches armures, des trônes d'or, 
et les chars de parade qui avaient servi à la reine 
des Vandales; la vaisselle massive du banquet' 
royal, des pierres précieuses sans nombre, .de» 
statues et des vases d'une forme élégante, un tré- 
sor plus solide en pièces d'or, et les ornemens 
«acres du temple juif, qu'après de si longs voyage» . 
on déposa respectueusement dans l'église chré-- 
tienne de Jérusalem. Une longue file de nobles 
Vandales venait ensuite, déployant à regret leur, 
haute stature et leur mâle contenance. Gelimer. 
s'avançait à pas lents, revêtu d'une robe de pour- 
pre, et gardant toujours la majesté d'un roi. Il ne 
laissa pas échapper une larme, né fit pas en- 
tendre UQ soupir. Son orgueil et sa piété tirèrent . 
quelque consolation de ces paroles de Salo- 
mon (i ), qu'il répéta souvent: /^nite'/ vaRite'/ tout, 

de tAcad. , t. Xxt, p. 3o2'332) , on pouvait avec moins d'in- . 
«onséquence accorder le triomphe à un général particulier, 
(i) On doute encore si l'Ëcclësiasle est vraiment un ou- 
vrage de SalomoB, 0usic'«st;comme lepoëmedePrior, 
un écrit pieux et moraj , composé il'après le repentir de ce 
Coi dei Juifs et sous son nom , dans des temps poalétieurs : . 
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&t vanité! Au lieu de se montrer sur un char de 
triomphe traîné par quatre chevaux ou'par quatre 
éléphans, le modeste vainqueur marchait à pied 
à la tête de ses braves compagnons : sa prudence 
l'avait peut-être engagé à refuser un honneur 
trop éclatant pour un sujet, et sa grande ame 
pouvait dédaigner un char si souvent souillé par 
les plus vils tyrans. Ce glorieux cortège entra 
dans l'Hippodrome, fut salué par les acclama- 
tions du sénat et du peuple , et s'arrêta devant le 
trône sur lequel Justinien et Théodora atten- 
daient l'hommage du roi éàptîf et du héros victo- 
rieux. Bélîsaire et Gelimer firent l'adoration 
accoutumée; en se prosternant ils touchèrent 
avec respect le piédestal d'un prince qui n'avait 
jamais tiré l'épée, et d'une prostituée qui avait 
dansé sur le théâtre. H fallut une légère violence 
pour venir à bout de l'opiniâtre fierté du petit-' 
fils de Genseric ; et son vainqueur, quoique habi- 
tué à la servitude, put sentir son ame se révolter 
en secret II fut sur-le-champ déclaré consul pour bAjmîïv 
l'année suivante, et le jour de son inauguration "'„fu",' 
ressembla à un second triomphe : des captifs van- * "Jj^/J* 
dales portèrent sa chaire curule sur leurs épaules^ 

Grotius , qui avait du savoir et une grande liberté d'esprit, 
adopte la seconde opinion (,0pp. tbeolog. , 1. 1 , p. s58} ; «t 
ea eSet l'Ecclésiaste et les Proverbes bffirent une grande 
étendue dé pensées, et plus d'expérience qu'en ne peut en 
attribuer à un Juif ou à un roi. ' 
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et des coupes d'or, de riches ceintures, fruit des 
dépouilles de la guerre , furent jetées avec profu- 
sion au milieu de la populace. 
Ocltmer Maïs la plus ooble récompense de Bélisaîrë fut 
Vandales la fidélité avec laquelle on exécuta le traité sur 
„3bi. lequel il avait engagé son honneur au roi des 
Vandales. Les scrupules religieux de Gelimer, 
attaché à l'hérésie d'Ârius, se trouvant incompa- 
tibles avec la dignité de sécateur et de patricien , 
l'empereur lui donna un vaste domaine dans la 
province de Galatie, où le monarque détrôné se 
retira avec sa famille et ses amis , et où il trouva 
la paix, l'abondance^ et peut-être le contente.- 
nient (i). On eut pour les filles dllilderic les 
égards et la tendresse qu'on devait à leur âge'et à 
leur malheur ; Justinien et Théodora se chargè- 
rent de l'honneur d'élever et d'enrichir les des- 
cendantes du grand Théodose. Les plus grands 
des jeunes Vandales formèrent cinq escadrons de 
cavalerie qui adoptèrent le nom de leur bienfai- 
teur, et qui dan& les guerres de Persie soutinrent 
la gloire de leurs aïeux. Mais ces exceptions en 
petit nombre, et déterminées en faveur de la nais- 



(i) Dans le BSisairedeDJt. Marmontel, le roi et le con- 
quérant de l'Afrique soupent et causent ensemble sans se 
reconnaître. Céat une fente de ce roman de supposer qu« 
non seulement le héros, mais encore tous ceux qui l'avaient 
i bien vu et«t bitu connu, eussent perdu les jeux et ta 
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sance et du courage , ne suffisent pas pour éclair- 
cir le sort d'une uatioh qui, avant rexpéditioo si 
courte et si peu raeui'trière de Bétisaire, comptait 
plus de six cent mille personnes. Il' est vraisem- 
blable qu'après l'exil de leur roi et de leur no- , 
blesse,. l^s restes de la peuplade |tayèreot leur 
sûreté du saûriâce de leur caractère , de leur re- 
ligion et de leur langue, et que leur postérité 
dégénérée se mêla insensiblement dans la foule 
obscure des sujets d'Afrique. Toutefois ud roya- ' 
geur de nos' jours a trouvé au centre des peu- 
plades maures le teint blanc et la longue cheve- 
lure d'uoe race du Nord (i); etl'on croyait jadis 
que le&plus courageux des Vandales, cherchant 
à se soustraire au pouvoir, ou même à la cpnnais- 
sance des Romains, avaient trouvé nne liberté 
solitaire sur les côtes de rocéau Atlantique (3). 
L'Afrique, où ils avaient régné, devint leur pri- 
son ; ils ne pouvaient plus ni espérer ni désirer de 
retourner sur les bords de l'Elbe, où leurs compa- 



(i) Shaw , p. 59; cependant comme Frocope (I. n, c. i^ , 
parle d'une peuplade du mont Atlas, dont on remarquait 
déjà la peau .blanche et les cheveux jaunes , ce phéno- 
mène, qu'on retrouve dans les Andes du Pérou (Buffi>n, 
L lu , p. 5o4) , peut être attribué à l'élévation du sol et à la 
température de Vair. 

(a) Le géographe de Kavenne ( I. ni, c 1 1 , p* lag, i3o, 
i3i ; Paris, 1688) décrit la Mauritania Gaditana (en face 
de Cadix), ubi gens Vandalorum . à BelUario devicta in 
^fricâ , Jugit , etnunquam comparait. 
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Iriotes, moÏDs entreprenans, erraient encore au 
milieu de leurs forêts. Il était impossible aux 
lâches d'affronter les mers ÏDcoDQuea et les Bar- 
bares qni se présentaient derant enx : ceux qui 
Braient ilu cœur ne pouvaient se résoudre à 
porter dans leur patrie leur misère et leur hpate, 
à se mettre dans le cas de faire la description de 
ces royaumes qu'il» avaient perdus, et' de récla- 
mer une portion du modeste héritage auquel ils 
avaient renoncé presque tous dans des temps plus 
heureux (i). Les Vandales habitent aujourd'hui 
plusieurs bourgades populeuses de la Lusace 
entre l'Elbe et l'Oder ; ils y conservent leur lan- 
gage, leurs coutumes, et la pureté de leur sang; 
ib portent à regret le joug des Saxons et des 
Prussiens, et ils obéissent avec une fidélité secrète 
et volontaire au descendant de leurs anciens rois, 
que son vêtement et l'état actuel de sa fortune 
confondent avec Je dernier de ses vassaux (a). Le 

(i) Une seule voix avait proteste, et Genseric avait ren- 
voya sans uiie réponse formelle les Vandales delà Germa- 
uie; mais ceux dâ l'A-frique se moifuèrent de sa prudence, 
et aSectèrent de mépriser la pauvreté des forêts de leur 
patrie. Procppe, Vtmdal. , 1, l, c aa, 

(a) Tollîus, qui tenait ces détails de la bouche du grand 
Electeur (en 1687) , décrit la royauté secrète et l'esprit de 
.rébellion des Vandales du Brandebourg, qui pouvaient 
«rmer cinq ou six mille soldats, et qui s'étaient procuré dti 
canon, etc. Itinemr. Htmgar. , p. 43, apudDnhos , Hisl. de 
h Mmarçh. fian^. , L I, p. r8a, i83, On peut suspectée 



by Google 



DE l'ehpibb rouaih. chap. xii. Sgi 
~ nom et la situation de cette peuplade malheu- 
reuse sembleraient annoncer qu'elle a la même 
origine que les conquérans de l'Afrique ; nia^ son 
dialecte esclavon donne lieu de la regarder comme 
le dernier reste des colonies qui succédèrent aux 
Vandales originaires, déjà dispersés ou détruits 
au temps de Procope. (i) 

Si Bélisaire se fût laissé aller à quelque incer- 
titude sur ce que lui prescrivait son devoir, il au- 
rait pu alléguer, contre Tempereur lui-même, 
l'iudispensaMe nécessité d'arracher l'Afrique à un 
ennemi plus barbare que les Vandales. L'origine 
des Maures est enveloppée de ténèbres; ils igno- 
raient l'usage de l'alphabet (s). On ne peut fixer 
d'une manière précise les bornes de leur pays; 
une immense contrée était ouverte aox bei^rs 
^e la Libye ; les saisons et les pâturages réglaient 



avec raison la véracilé, Don pas du grand Electeur, mais de 
Tollius. 

. (i) Pronope (1. i,c.a2) ëtait à cet ^gard dans une igno- 
rance complète , t^t frnft* ik k/i ertiieLi tt t^t tt^VTAi • Sous- 
)e règne de Dagobert (A. D. 65o) tes tribus esclavonnes des 
Sorhi et des Venedi étaient déjà établies sur lés frontière» de 
laThuringe. Mascou, Hist. des Germ. , 1. xv, 3,4, 5. 

(a) Salluste Dous peiat les Bfaures comme un reatede 
l'armée d'Hercule {De bell, Jufpirth. , c. i8), et Procope 
{Vandal. , 1. n , c lo) comme les descendans des Cananéens 
quipriientla fuite devant le brigand Josué(A«f»r> licite 
deux colonnes avec une inscription phénicienne. Je crois 
aux colonnes , je doute d© l'inscription , et je rejette la gé- 
néalogie. 
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mais lorsqu'on Lui eut ordonné de mettre pied à 
terre, elle se moqua de ce vain obstacle; et dès 
que les escadrons eurent gravi les collines, l'ar- 
mure éclatante et les évolutions régulières des 
Romains éblouirent la troupe désordonnée et 
presque nue des Maures; et la prédiction de leurs 
prophétesses , qui annonçait que les Maures se- 
raient défaits par un ennemi sans barbe, fut ac- 
complie à plusieurs reprises. L'eunuque victorieux 
se porta à treize journées de Garthage , afîo d'as- 
siégerle mont Aurasius(i ) , qu'on regardaitcomme 
la citadelle et en même temps le jardin de la 
Numidie. Cette chaîne de collines, qui est une 
branche de l'Atlas, offre , dans une circonférence 
de cent vingt milles, une rare variété de sol et 
de climats. Les vallées intermédiaires et les plaines 
élevées offrent de riches pâturages, des ruisseaux 
qui ne tarissent jamais , et des fruits d'un goât dé- 
licieux et d'uoegrosseur peu commune. Les ruines 

cheval pour lechameaïi.XénophoiijCyro/if^. ,]. Ti,p. 433; 
I. VII , p. 483-4^2 , édit. de Hutchînson ; Polyien. , Stratag. , 
VII, 6; Plin-, Hùt. fiaf. , vm, 26; ^lien. , De nat. anim., 
1, m, c. 7. Mais l'expérience de chaque jour prouve le con- 
traire, et les meilleurs juges sur cette matière, les Orien- 
taux, se moquent de cette observation. Vqyage ttOlearius, 
p. 553. 

(i) La première description du mont Aurasius se troilve 
dans Procope , Vandal. , 1. n , c. 1 3 ; De œdijic. , I, vi , c. 7. 
On peut la comparer avec ce'qu'en disent Léo Africanus 
{deU Àfiica, part. v,/nJlflnïuj(0, t.ijfol. 77,reclo)î Marmol' 
(t. n , p. 43o) et Shaw { p. 5&-59 ). ■ 
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de Lamfaesii, cité romaine qui avait été le postç 
d'une légioDetavaitconteDudaQssesmursquaran te 
mille habitans, ornent cette belle solitude. Le 
temple ionique d'ËscuIape est environné de huttes 
des Maures, et cm voit paître des troupeaux aa 
milieu d'un amphithéâtre que dominent des co- 
Ipanes d'ordre corinthien. Au-dessus du niveau 
de la montagne , s'élève à pic un rocher où les 
princes africains avaient retiré leurs femmes et 
leurs trésors ; et c'est un proverbe familier chez 
les Arabes , qu'il faut être en état de manger du 
feu pour oser attaquer la cime escarpée et les fa- 
rouches habitans du mont Aurasius. L'eunuque 
Salomon forma deux fois ce hardi projet ; la pre- 
mière , il se retira avec quelque perte ; la seconde, 
sa patience et ses munitions étant presque épui- 
sées , il eût été forcé de se retirer encore , s'il n'eût 
cédé à la valeur impétueuse de ses troupes, qui, 
au grand étoonement des Maures , escaladèrent 
hardiment la montagne, le camp des ennemis, 
et arrivèrent au sommet du rocher Géminien. On 
éleva une citadelle pour garder cette conquête 
importante çt rappeler aux Barbares leur dé- 
faite. Salomon , qui continua sa marche à l'occi- 
dent, réunit à l'Empire Romain la province de la 
Mauritanie 'Sitifi qui s'en trouvait détachée dès 
long-temps. La guerre des Maures dura plusieurs 
années après le départ de Bélisaire ; mais les lau- 
riers qu'il laissa cueillir à son fidèle lieutenant 
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doivent être, regardés comme uoe suite de sa 
victoire. 
Neuirtîiti Les fautes passées , qui corrigent cjQelqaefois 
Viiigoih». un individu parvenu à un âge mûr, sont rarement 
utiles aux générations qni se snccëdent les unes 
aux autres. Les nations de l'antiquité, peu oc- 
cupées de sesecourirmutuellement, avaient été 
successivement vaincues' et asservies par les Ro- 
mains. Instruits par cette terrible leçon , les Bar- 
bares de l'Occident auraient dû se confédérer, 
et par des plans calculés à propos , arrêter l'am- 
bition sans bornes de Justinien. La même erreur 
se renouvela et produisit les mêmes conséquences; 
ïes Goths de lltalie et ceux de l'Espagne, sans 
songer au <ianger dont ils étaient menacés , virent 
avec indifférence ou platôt avec joie, la rapide 
destruction de l'empire vandale. Après l'extinc- 
tion de la. famille royale, Theudès, chef brave 
et puissant, était monté sur le trône d^Ëspagne, 
qu'il avait gouverné d'abord au nom de Théo- 
doric et du prince son petit-fils. Les Visigoths 
assiégèrent sons sesordresla forteresse deCeuta, 
sur l'a côte d'Afrique; mais tandis qn'ils passaient 
tranquillement dans la dévotion le jour du repos 
institué par l'Eglise, une sortie de la garnison 
vint troubler la pieuse sécurité de leur camp (1), 

(Olsidor., Chron., p. yaa, édit.Grotius;Mariana,irtrt. 
Hispan., l.v, c.8, p. lyS. Toutefois, selon Isidore, le si^ 
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et le roi lui-même ne se débarrassa qu'avec beau- 
coup de peines et de dangers des mains d'un 
eunemi sacrilège. Biifntôt son orgueil et son 
resséntimeut purent être vtisfaits par une ambas- 
sade suppliante derinfortuné Gelimer, qui , dans 
sa détresse » implorait les secours du monarque 
espagnol; mais au lieu de sacrifier ces indignes 
passions à la générosité et à la prudence, Theudès 
amusa les envoyés de Gelimer jusqu'au moment 
où il fut -secrètement instruit de la perte de Car- 
tha^e , et alors il les renvoya, leur couseillaut, en 
termes équivoques et méprisans, d'aller s'infor- 
mer' au vrai dans leur pays de la situation des 
Vandales (i.). La loogue.durée de la guerre d'Italie 
différa le châtiment des Visigotfas, et Tbeudès 
mourut sans avoir goûté les fruits de sa fausse 
politique. Après sa mort, le sceptre d'Espagne coitaa«iH 
donna lieu à une guerre civile. Le compétiteur ^jj,^^ 
le plus (àible sollicita la protection de Justinien, E>p*8n*- 
et son ambition le détermina à souscrire un traité 
d'alliance fuoeste à l'indépendance et au bonheur 
de son pa)'s. Il reçut dans plusieu^srilles des côtes 
de l'Océan et de la Méditerranée des troupes ro- 
maines qui refusèrent ensuite ^'évacuer les places 
qu'on leur avait remises, à ^e qu'il paraîtrait, à 

de Ceuta et la mort de Theudès furent lieu (A. ^. H. 586, 
A..D. 548] et la place était défendtie , uoa parlas Vandales , 
mais par les Romains. 

(0 Procope, randal.; 1. 1, c. a4.. 
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titre de sâreté on d'hjpotfaèque; et comne elles' 
tiraient des proviàons d'Afrique ^ ^les se main- 
tinrent dans ces poslea imprenables , d'où l'on 
pouvait fomenter les troubles àrils et religieux 
qui s'élevaient parmi les' Barbares. Soiraote-dix' 
ans s'écoulèrent avant qu'on pût .arracher cette - 
cruelle épine du sein de la monarchie; et tant' 
que l'empereur conserva quelques-unes de ces 
possessions inutiles autant qu'éloignées, sa vanité 
put compter l'Espagne au nombre de ses pro-' 
vinces, et le successeur d'Alaric au rang de ses 
vassaux. (1) 
BAiuira L'erreur des Gotbs qui régnaient en Italie, était 
l^ o«to- encore moins excusable que celle dc^ Goths de 
^uHâ! I'^sp3g<ie, et leur châUment fut plus immédiat et 
A. D. 534. plus terrible. Entraînés parla vengeance, ils four- 
nirent à leur ennemi le plus dangereux, le mojen 
de détruire le plus précieux de leurs alliés. Une 
sœur du grand Théodoric avait épousé .Thrasi-. 
mond, roi d'Afrique (3) : les Vandales obtinrent 
par ce mariage, la forteresse de Liljbée en Si- 

(i) P'oyeTi la Chronique originale d'Isidore , et les cin- 
quième et sixième livres de l'Histoire d'Espagne par Ma- 
riana. Après la réunion des Visigotbs à l'Eglise caÂolique, 
Suîntila , leur roi , diassa enSn les Romains de l'Espagne. 
A. D. 6ai.€a6. 

(3) Vqyez des dëlaits sur le mariage et la mort d'Amala- 
frida dans Procope (ï'anrfn/., 1. 1, c. 8, 9); et dans Cjissiod. 
(Variar., ix, i ) les instances de Théodoric. Comparez les 
écrivains avec la Chronique de Victor Tunnunensis. 
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cile (i). Amalafrida se reodit auprès de Thrasi- 
mond, accompagnée de mille nobles, et de cinq 
mille soldats goths, qui signalèrent lenr valeur 
dans les guerres des Maures. Ces auxiliaires mirent 
à trop baut prix leurs services, que les Vandales 
négligèrent peut-être; ils virent avec jalousie le 
pajs où ils se trouvaient, et les conquérans leur 
inspirèrent du dédain. Les Vandales prévinrent, 
par un massacre, l'exécution d'une conspiration 
réelle ou prétendue : les Goths furent opprimés : 
Âmala&ida fut réduite en captivité; et sa mort 
secrète, arrivée bientôt après, excita de violens . 
soupçons. On chargea la plume éloquente de 
Cassiodore de reprocher à la cour vandale cette . 
infraction cruelle de toutes les lois de lasociété : 
mais tant que l'Afrique était défendue par la mer 
et que les Goths n'avaient point de marine , ou 
pouvait se rire impunément de 1^ vengeance qu'il 
annonçait au nom de son souverain. Dans l'aveu- 
glement de leur douleur et de leur indigna- 
tion, les Gotbs se réjouirent de l'approche des. 
Romains; ils approvisionnèrent la Ûotte de Bé-. 
lisaire dans les ports de la Sicile , et bientôt , 
. surpris d'un si prompt succès , ils apprirent 

(a) Lylibée fut bîtie par les Carthaginois (quatre-vingt- 
quÎDzième olympiade , ann. 4 ) ; et dans la première guerre 
punique, la force de sa position et son havre excellent la 
rendirent une place importante pour les deux nations belli- 
gérantes: 
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avec satisfaction ou avec crainte que ce géné- 
ral les avait vengés au-delà de leur espoir, et 
peut-être de leurs désirs. L'empereur devait le 
royaume d'Afrique à leur amitié; et ils pouvaient 
se croire des litres pour rentrer en possession 
d'un stérile rocber, séparé depuis si peu de temps 
de leur-empire, comme présent de mariage. Ils 
furentbientôt détrompés par l'impérieuse missive 
de Bélisaire, qui leur causa de tardifs etinutiles 
regrets. « La ville et le promontoire de Lilybée , 
disait le général romain , appartenaient aux Van- 
dales, et je les réclame par droit de conquête. 
Votre soumis»OB peut mériter les bonnes grâces- 
de l'empereur.- Votre obstination excitera son- 
déplaisir, et allumera «ne guerre qui ne se- ter- 
minerait que par votre ruine. Si vous nous forcez 
à reprendre les armes, nous ne combattrons 
pas seulement pour reconquérir une viHe; mais- 
pour vous dépouiller de toutes les provinces que 
vous avez enlevées injustement à leur légitime 
souverain. » Une nation de deux cent mille guer- 
riers aurait dâ soArire de la vaine menace de Jus- 
tinien et de son lieutenant; mais un esprit de dis- 
corde et de mécontentement régnait en Italie, et 
les Gotfas ne supportaient qu'avec répugnance la 
bonté d'être gouvernés par une femme, (i) 



(i) Comparez les divers passages âe Procope, Vandat., 
1.11, cv: GoiA.,l.i,c. 3. 
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La Uiiissance d'Amalasonthe, régente etreîne tiouTFmr. 
d'Italie (i), unissait les deux familles les plus °^^,"'al^" 
illustres parmi les Barbares. Sa mère, sœur de'^t'^^'"* 
Glovis, descendait des rois chevelus de la race ■*-'^-^^*- 
Mérovingienne (2) , et la race souveraine des 
Amali avait reçu , à la onzième génération , un 
nouvel éclat du père d'Anialasonthe , le grand 
Théodoric, dont le mérite aurait anobli une ex- 
traction plébéienne. Sa fille était, par son sexe, 
exclue du trône des Goths; mais la vigilante ten- 
dresse du monarque pour sa famille et pour son 
peuple, découvrit le dernier héritier de la ligne 
royale , dont les ancêtres s'étaient réfugiés en 
Espagne; et l'heureux Ëûtharic se vit élevé tout 
à coup au rang de consul et de prince. Il jouit 
peu des charmes d'Anialasonthe > et de l'espoir 
d'une si belle succession : et celle-ci se trouva , 
après la mort de son mari et de son père, tutrice 
de son fils Atbalartc, et régente du royaume d'I- 
' (alie. Elle était alors âgée de vingt-huit ans, et 

(i) Voyez, 8ur ie règne et le caractère d'Amalasonlhe, 
Procopp, Gothic. , 1. 1, c. 2, 5,4; elles Anecdotes , c. 16, 
avec les notes d'Alemannus ; Cassiodore, Kariar. vni, jx, 
X et XI , I ; et Joruandès , De reb. getic. , c, 59 ; et De suc- 
cessione regnorum , in Muratori , 1. 1 , p. 241 . 

(a) Le mariage de Théodoric el d'Aiideflède, sœur de 
Clovis , peut être placé à l'année 495 , peu de temps après 
la conquête de l'Italie. Du Buat, Rist. des Peuplas, etc., 
î, re, p.ïi3. Les noces d'Eutliaric et d'Amalasonlhe forent 
célébrées enfiS. Cassiodore, in Chron., p. 453. 

7. ' .6 ■ 
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sa beaulé ainsi que son esprit avaient acquit toute 
leur perfection. Ses charmes que la jalouse Theo- 
dora cro)'ait dignes de disputer la conquête d'un 
empereur, étaient relevés par une raison forte, 
de l'activité et du courage.-L'éducation et l'ex- 
périence avaient perfectionné ses talens; ses études 
philosophiques ne lui avaient inspiré aucune va- 
nité; et quoiqu'elle sûtégalement s'exprimer avec 
facilité et avec élégance en grec, en latin et dans 
la langue des Goths, elle savait, au milieu dé ses 
conseils, garder un silence prudent et impéné- 
trable. ËD imitant les vertus de Théodoric, elle 
ramena la prospérité de son règne,. en même 
temps qu'elle s'efforçait avec un soin pieux d'ex- 
pier les fautes et d'effacer le souvenir moins glo- 
rieux des dernières années de sa vie. Elle rendit ' 
aux enfans de Boëce et de Sjmmaque, le patri- 
moine de leurs aïeux. Sa douceur fut telle, qu'elle ' 
ne consentit jamais à infliger aucune peine cor- 
porelle, ou aucune amende aux Romains soumis 
aux lois de son empire : celte princesse méprisa 
généreusement les clattieurs des Goths qui, après 
quarante années, regardaient toujours les Italiens 
comme leurs esclaves ou comme leurs ennemis. 
Son heureuse administration fut dirigée par là 
sagesse de Cassiodore , et célébrée par son élo- 
quence; elle rechercha, elle mérita l'amitié de 
l'empereur, et les royaumes de l'Europe respec- 
taient , dans la paix et dans la guerre , la ma- 
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jcsté du trône des Ogths; mais son bonheur à- 
venir et celui de l'Italie dépendaient de l'édu-- 
catioQ de son fils , destiné par sa naissance à rem-" 
pUr les fonctions diverses et presque incompa-- 
tibles de chef d'un camp barbare» et de premier - 
niag-istrat d'une nation civilisée. Dès l'âge de dix 
ans (i), Atbalacic fut instruit avec soin dans les 
arts et les sciences de nécessité et d'agrément 
qui pouvaient conveuir à un prince romain; et . 
trois Gothsrecommandablespar leur mérite furent 
chargés d'inspirer à leur jeune roi les sentimeos 
de rbonneur et de la vertu : mais lorsqu'un élève 
ne sent pas le prix des leçons de ses maîtres, il " 
prend en aversion les gènes qu'ils lui imposent^ 
et la sollicitude d'Âmalasontbe, que la tendresse 
Tendait inquiète et sévère, aigrit le caractère in- 
domptable de son fils et de ses sujets. Au milieu 
d'une fête solennelle, quiavait rassemblé les Goths 
dans le palais de Raveane , le jeune prince se 
sauva de. l'appartement de sa mère, en versant 
des lar^ies d'orgueil et de colère , et se plaignant 
d'un coup qu'il venait d'en recevoir comme châ- 
timent de son opiniâtre désobéissance. Les Bar- 
bares s'indignèrent de l'affront fait à leur mo- 

(i) Procope dit qu'à la mort de Théodoric , Athalaric , 
son petit-fils , avait à peu près liuit ans , mt» ytyirat tjn, 
Caasiodore, dont l'autorité est ici d'un grand poids, lui 
donne avec raison deux années de plus , infitatulum adkuc 
pix decenaem. 
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narque ; ils accusèrent la régeote de conspirer 
contre sa vie et sa couronne, et demandèrent avec 
hauteur qu'on arrachât le petit fils de Théodoric 
à la lAche discipline des femmes et des pédans , 
et qu'on relevât' comme un brave Coth, dans la 
société de ses égaux-, et la glorieuse ignorance 
de ses ancêtres. Ces bruyantes clameurs, qu'on 
représentait comme la voix de la nation, forcèrent 
Amalasonthe à renoncer à ses principes et à ses 
désirs les plus chers. Le roi dltah'e fut abandonné 
au vin, aux femmes et à des amusemens grossiers} 
et le mépris que laissa éclater ce prince ingrat 
fit assez connaître les funestes desseins de ses 
favoris et des ennemis de sa mère. Amalasonihe, 
environnée d'ennemis domestiques, entama une 
négociation, secrète avec l'empereur Justiolen , 
qui lui promit de la recevoir dans sa cour d'une 
jnanière amicale; elle avait déjà déposé à D^r- 
rachium en Epire un trésor de quatre-vingt mille 
marcs d'or. Il eût été heureux pour sa gloire et 
pour sa sûreté qu'elle se fût tranquillement éloi- 
gnée d'uoe faction de Barbares pour jouir à Cods- 
tantiuople de la paix et d'un asile honorable r 
mais elle se laissa enfiammer par l'amMtion et la 
vengeance; et tandis que ses vaisseaux mouillaient 
dans le port, elle attendait le succès d'un crime 
que ses passions lui présentaient comme un acte 
de justice. Sous le prétexte de donner un emploi 
de confiance à trois des mécontens les plus dan- 
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gereux, elle les avait relégués séparément sur les 
frontières de l'Italie ; ses émissaires secrets les 
assassioèrent : la mort de ces Goihs d'extraction 
noble la rendit maîtresse absolue dans le palais 
de Ravenne, et justement odieuse à un peuple 
libre. Elle avait déploré les désordres de son fils, 
et elle pleura bientôt sa mort. L'intempérance 
d'Âtfaalaric termina sa carriènc à seize ans i Sa 
mère se vit privée alors de soutien', et «ans auto- 
rite légale. Au lieu de se soumettre aux lois de' 
son pajs, oii l'on regardait comnie 'unis masiwe 
fondamentale que la succession n« peot jamais 
tomber de lance en quenouille, la fi&e de Théo- 
doric conçut l'impraticable dessein de patiager 
avec un de ses cousins les marques de la royauté, 
en se réservant réellement toute l'autorité. Celui- 
ci reçut la proposition d'AmalasoDllie avec un' 
profond respect et une feinte reconnaissance, et 
l'éloquent Gasàodore annonça au sénat et à l'em- 
pereur qu'Amalasontfae et Théodat étaient montés 
sur le trône d'Italie; fils d'unesœur de Théodoric, 
Théodat n'avait par sa naissance qu'un titre im- 
parfait. Vu des motifs du choix d'Amalasonthe fut 
le mépris qu'il lui inspirait par son avarice et sa 
pusUlaDimitéqniluiamentfaitperdreramourdes 
Italiens et l'estime des Barbares : mais Théodat 
s'indigna de ce mépris qu'il méritait; Amalasonthe 
avait réprimé et lui avait reproché les vexations 
qu'il exerçait contre les Toscans ses voisins; et 
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les priDcipaus d'entre les Goths , unis par des 

torts et un ressentiment commun contre la reine, 

tâchèrent d'aiguillonner son caractère timide. Les 

lettres de félicilation étaient à peine expédiées, 

qu'on emprisonna la reine d'Italie dans une petite 

SonnileiUe dulacBoUcna (i), où, après une captivité de 

i.u 535. peude durée, elle;fut étranglée dans le bain par 

3o. Qj.(jj.g ou, de. l'aveu du nouveau monarque, qui 

apprit à ses sujets factieux à verser le sang de 

leurs souverains. 

BAUiire Justinien voyait avec joie les dissenlions des 

■ubjit'giîé Goths; la médiation dont il se chargea en qua- 

a'dh's Ï'*^ d'allié' cachait et favorisait les vues ambiw 

DA>.3i. lieuses du conquérant. Ses ambassadeurs, dans 

leur audience publique, demandèrent la forte^ 

resse de Lilj'bée, dix Barbares fugitifs , et un 

dédommagement pour le pillage d'une petite 

ville sur la frontière d'Illyrie-j mais ils négocièrent 

en secret avec Théodat pour l'engager à livrer la 

province de Toscane, et ib .exhortaient Amala- 

(i) Le lac nomme aujourd'hui Solsena était alors appelé 
Yulsiniensis ou Tarquiniensis , du nom de deux villes de 
lEtrurie qui se trouvaieni dans ses environs. Il est envi- 
ronné de lochers blanchâtres; il est plein de poissons, et 
on volt sur ses bords un grand nombre d'oiseaux. Pline le 
Jeune {epist. z , 96) parle de deux iles boisées qui flottaient 
surseseatix. Si c'est une fable, que les anciens éuientcré', 
. dules ! et si le fait est vrai , que les modernes sont négli- 
gens ! Au resle, depuis le temps de Pline ces deux îles ont 
pH être fixées par de noBvellea aggrégations, 
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sontbe à se tirer de péril et d'embarras par une 
cession volontaîre du royaume d'Italie. La reioe 
captive se vit réduite à signer malgré elle une 
lettre servile et mensongère : mais l'aveu des séoa- 
teurs romains envoyés à Constantinople fit cod- 
naitre à l'empereur la situation déplorable où elle 
se trouvait ; et Justinien , par l'organe d'un nouvel 
ambassadeur, intercéda puissamment pour sa vip 
et sa liberté. Toutefois des instructions secrètes 
ordonnaient à ce ministre de servir la cruelle 
jalousie de Théodora, qui craignait la présence 
et les charmes d'une rivale (i):,il bâta, par des 
paroles artificieuses et équivoques, l'exécution 
d'un crime si utile aux Romains (2) , dqnna , en 



(i) Âmalasontlie n'existait cl^à plus lorsque ce nouvel 
ambassadeur, Pierre deThessalonique, arriva en Italie; il 
n'a donc pu coniribuer secrèlement à sa mort, « Mais, dît 
M. de Sainte-Croix, il n'est pas hors de vraisemblance que 
Tbeodora soit entrée dans quelque intrigue criminelle avec 
Gudelîne , car cette femme de Thëodat lui écrivit pour 
implorer sa protection , en s'assurant de toute la confiance 
qu'elle et son mari avaient toujours mise en ses anciennes 
promesses." (Cassiod,, P'flrwr., 1. X, c.ao, ai.) Toyeasur 
Amalasonthe et les auteurs de sa mort, une excellente dis- 
sertation de M. de Sainte-Croix dans les Archives littéraires^ 
rédigées par M. Vanderbourg , n^So, tom. xvH, p. ai6- 
(JVofe de f Editeur.} 

(a) Au reste , Procope discrédite lui-même son témoi- 
gnage {Àrtecdot. , \. XVI) , en avouant qu'il n'a pas dit la vé- 
rité dans son histoire publique. Voy. les teUres de la reine 
Gudeline à l'impératrice Théodora (^Var,, x, so, 2i,;3); 



i.:CoogIc 



4.03 . IIISTOIKE DE LA X>BGADEBCE 

appreaant la mort de la reine, toua les signes de 
la douleur et de l'indignation f et aïinonça au nom 
de son maîtte une guerre immortelle contre 
ses perfides assassins. Eu Italie aussi bien qu'ea 
Afrique , le crime d'un usurpateur semblait justi- 
fier l'agression dé Justinieiî ; mais les troupes qu'il 
rassembla n'auraient pas suffi pour le renverse- 
ment d'une puissante monarchie, si le nom, le 
courage et la conduite d'un béros, ne les eussent 
en quelque sorte multipliées. Une nombreuse 
troupe choisie de gardes à cheval» et armés de 
lances et de boucliers, étaient attachés à la per- 
sonne de Bélisaire : deux cents Huns, trois cents 
Maures et quatre mille confédérés^ formaient sa 
cavalerie, eliln'avaiten infanterie que trois mille 
Isauriens. Prenant la même route que dans sa 
première expédition, le consul jeta l'ancre devant 
Catane, ville de Sicile, afin d'examiner la force 
de l'île , et de décider s'il essaierait de la conqué~ 
rir, ou s'il continuerait paisiblement son voyage 
vers la côte d'Afrique. Il j trouva une terre fertile 
et un peuple ami. Malgré la décadence de l'agri- 
culture, la Sicile approvisionnait toujours les 
greniers de Home : ses cultivateurs n'étaient point 
assujettis aux quartiers militaires; et les Goths, 
qui avaient confié la défense de l'ile à ses habitans, 

avec le savant Commentaire de duBtiat (t.x,p. i77-i85]( 
et observez l'expression suspecte de iltâ personà. 
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eurent quelque raison de les accuser d'infidélité 
et d'ingratitude. En effet les Siciliens, au lieu de 
solliciter et d'attendre les secours du roi d'Italie, 
obéirent avec joie à la première sommation de 
l'ennemi; et cette province» le premier fruit des 
guerres puniques, se trouva réunie à l'Empire 
Romain , après en avoir été séparée long-temps (1). 
Palerme, défendue par,une garnison de Goths, 
opposa seule de la résistance ; mais elle fiit bientôt 
prise par un singulier fno^en. Bélisaire introduisit 
ses vaisseaux dans la partie du havre la plus voi- 
sine de la ville. Ses chaloupes, hissées au sommet 
de ses mâts de hune, furent remplies d'archers 
qui, de cette position élevée, dominaient les rem- 
parts de la place. A la fin de cette heureuse cam- 
pagne, qui avait coûté si peu de peines, il entrï 
en triomphe dans Syracuse, à la tête de ses trou- 
pes, le dernier jour de son consulat, qu'il termi- 
nait ainsi d'une manière bien glorieuse, et il 
distribua au peuple des médailles d'or. II passa 
l'hiver dans le palais des anciens rois, au milieu 
des ruines d'une cité grecque qui s'était éten- 
due autrefois à une circonférence de vingt-deux 
milles (1); mais au printemps, vers les fêtes de 

(i) Comparez, sut la conquête de la Sicile, lanarration 
de Procope avec les plaintes de Totila. Gùtkic, , I. r , c. 5 ; 
1. in , c. 16. La reine des Coths avait donné récemment des 
secours à cstte île ingrate. Var., ix , 10, 1 1. 

(2) On trouve une description de l'ancienne élèndue et 
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Pâques, une révolte dangereuse en Afrique inter- 
rompit le cours de ses desseins. Carthage, où il 
débarqua tout à coup avec mille de ses gardes, 
fut sauvée par sa présence. Deux mille soldats 
d'une fidélité suspecte revinrent sous le drapeau 
de leur ancien général ; et se mettant en route au 
même instant, il lit plus de cinquante milles pour 
chercher un ennemi qu'il affectait de plaindre et 
de mépriser. Huit mille rébelles, tremblans à son 
approche, furent mis en déroute à la première 
charge par l'habileté de leur maître ; et cette 
ignoble victoire aurait rétabli la paix en Afrique, 
si Bélisaire n'eût pas été rappelé précipitamment 
en Sicile pour y appaiser une révolte qui s'était 
élevée dans son camp (i). Le désordre et la déso- 
béissance étaient la maladie de cette époque} 
les taleiis du commandement et les vertus de 
l'obéissance n'existaient plus que dans le seul 
Bélisaire. 

de l'ancienne magni6ceiice des cinq quartiers de Syracuse , 
dans Cic^roQ , in Verrem , actio a , i. iv, e, 52,'^j Strabon , 
1. VI , p. 4[5 ; et d'OrvilIe , Sicula , t. ii , p. 174-202. L'en- 
ceinte de la nouvelle ville, rebâtie par Auguste, était fort 
resserrée du côté de lile. 

{i)VTOcope {Vandal. , I. u,c. 14, i5) parle si clairement 
du retour de Bélisaire en Sicile (p. i46,edit. Hoeschelii), 
que je suis étonné de l'étrange méprise et des reproches 
d'un savant critique sur cet objet. <Euvres de Lamothe le. 
Vnyer, L viu , p. 162 , i63. 
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Quoique Théodat descendît d'une race de Bteneei 
Béros , il Ignorait 1 art de la guerre et il en crai- de 
gnait les dangers. Quoiqu'il eût étudié les écrits rJigoi'h' 
de Platon et de Cicéron , ia philosophie n'avait ^^ 'ô 33!' 
pas eu le pouvoir de purifier son cœur des pas- o*"'^"'. 
sions les plus basses, l'avarice et la peur. L'ingra- Aoûi. 
titude et un assassinat l'avaient élevé sur le trône: 
à la première menace de l'ennemi , il avilit sa ma- 
jesté et celle de sa nation, qui déjà dédaignait 
cet indigne souverain. Effrayé par l'exemple ré- 
cent de Gelimer, il se voyait déjà chargé de chaînes 
et traîné au milieu de Constantin ople : l'éloquence 
dé Pierre, envoyé de l'empereur, accroissait la 
terreur qu'inspirait Bélisaire; et cet audacieux et 
adroit ambassadeur lui persuada dé signer une 
convention trop ignominieuse pour devenir le 
fondement d'une paix durable. On stipula que, 
fjans les acclamations du peuple romain , le nom 
de l'empereur précéderait toujours celui du roi 
desGoths, et que toutes les fois qu'on élèverait 
à'Xhéodat une statue en bronze ou en marbre, 
la divine image de Justinien serait placée à sa 
droite. Le roi dltali'e , qui jusqu'alors avait nommé 
les sénateurs, fut réduit à solliciter les honneurs 
du sénat; on déclara quesansl'aveu de l'empereur, 
U ne pourrait faire exécuter un arrêt de mort ou 
de conBscation contre un prêtre ou un sénateur. 
Le laible monarque renonça à la Sicile ; il pro- 
mit d'ofirir chaque année , pour marque de sa 



i:,GoogIc 



4l 3 HISTOIRE DE LA. DéCADSnCB 

dépendancet une couronoe d'or du poids de trois 
cents livres ; il promit de plus de- fouroir, à la 
réquisition de son souverain , trois mille auxiliaires 
au service de l'enapire. Après na pareil succès, 
l'agent de Justinien» satisfait de ces extraordi- 
naires concessions, s'empressa de retourner à 
Constantinople ; mais à peine était-il arrivé sur 
le territoire d'Albe (i), qu'il fut rappelé par l'in- 
quiétade de Théodat ; et le dialogue qui eut lieu 
entre le roi et l'ambassadeur mérite d'être con- 
servé dans toute sa simplicité. « Pensezrvous que 
l'empereur ratifie le traité?- — Peut-être. — S'il 
ne veut pas le ratifier, qu'en arrivera-t-il?-^£« 
guerre. -— Une pareille guerre serait-elle juste et 
raisonnable ? — Assurément ^ chacun agirait d^t- 
près son caractère. — Que voulez-vous dire? — 
f^ous êtes philosophe et Justinien est empereur des 
Romains.; U siérait mal à un disciple de Platon 
de verser le sang des hommes pour sa querelle 
particulier : le successeur d'Auguste soutiendrait 
ses droits et recouvrerait par les armes les an- 
ciennes provinces de son empire. » Ce raisonne- 
ment pouvait ne pas convaincre , mais il suffisait 

(i) L'ancienne ville d'Albe fut détruite dans les premiers 
temps de Rome. Sur sou terrain, ou dans ses eavirons, 
on a vu successivement, i° la maison de campagne de 
- Pomp^.etc.j 3° un camp des cohortes prétoriennes; 3° la 
ville moderne et épiscopale d'Albaniim ou Albano. Pro- 
cope, Goth, l.u,c. 4;Cluvier, ïtal. antitj. , t. n, p. 914, 
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pour alarmer et subjuguer la faiblesse de Thée- 
dat; et il ne tarda pas à déclarer que, pour une 
misérable pension de quarante-huit mille livres 
sterling, il résignerait le rojaume des Gotbs et 
des Italiens, et se livrerait, le reste de ses jours, 
aux innocens plaisirs de la pbilosophie et de l'a- 
griculture. Il confia les deux traités à l'ambassa- 
deur, après avoir pris la vaine précaution de lui 
faire promettre, sous serment, de ne montrer le 
second qae lorsqu'on aurait rejeté le premier. Il 
est aisé de prévoir ce qui arriva. Justinien de- 
manda et accepta l'abdication du roi des Goths. 
Son infatigable émissaire revint de Constantinople 
à Ravenne avec d'amples instructions. Une belle 
épitre, qui louait la sagesse et la générosité du 
roi philosophe , accorda la pension : on promit 
tous les honneurs dont pourrait jouir un sujet et 
un catholique; et on renvoya sagement l'exécu- 
tion définitive du traité au moment où il serait 
appuyé par la présence et l'autorité de Bélisaîre. 
Mais sur ces entrefaites, deux généraux romains 
qui étaient entrés dans la province de Oalmatie, 
furent battus et massacrés par les Coths. L'aveugle 
et lâche désespoir de Théodat fit place à une pré~ 
somption qui lui devint funeste (i); il osa menacer 

(i) Une sibylle se hâta de prononcer : Afiicâ capta, 
KunDUB cum natoperibit, oracle d'une ambiguïté effrayants 
(Goth., 1. 1, c. 7), qui a été publié en caractères inconnus, 
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et traiter avec mépris l'ambassadeur de Justiaieir , 
qui réclanfa les paroles données, demanda le ser^ - 
ment des sujets, et soutint fièremeot l'inviolable 
privUége de son caractère. La marche de Bélisaire . 
dissipa cet accès et. ces cbimères de l'orgueil; el 
la réduction de la Sicile ayant. eraplojé la pre- 
mière campagne (i), Procope fixe l'iovasion de 
l'Italie àlasecondeannéedela guerre des Go tbs^a) 
Si^iiiaira Bélisaire, après avoir laissé des garnisons sufK- 
rnrabit gaotes à Palcrmc et à Syracuse, embarqua ses sol- - 
r&iiiii (}ats à Messine, et les débarqua sans résistance 
A.U.537. (i Reggio, sur le bord opposé. Un prince golb, "■ 
qui avait épousé la fille de Tbéodat , gardait cette 
entrée de l'Italie, à la tête d'une armée ; mais il 
imita sans scrupule un souverain qui manquait à- 
ses engagemens publics et particuliers. Le per&de 

par Opsopteus. Le père Maltret avait promis un commen- 
taire ; mais il n'a rempli aucune de ses promesses. 

(i) Procope , dans sa Glironologîe , qu'il a imitée à quel- 
ques ^ards de Thucydide , commence au printemps les* 
années de Juslinien et de la guerre des Gothsj et sa première 
époque tombç au i" avril 535, et non pas 536, comme le 
disent les Annales deBaronius (Pagi, Crit., 1. 11, p. 555], 
.'ïutvi par Muratori et les éditeurs de Sigonîus : toutefois 
nous ne pouvons concilier les dates de Procope avec ses 
propres écrits , ni avec la Chronique de Marcellin. 

(a) Procope (i. i, c.5-29; 1. u,c. i-Sojl. m,c,i) raconte 
la première guerre des Gotbs jusqu'à la captivité de Vitigès. 
J'y ai ajouté quelques faits que j'aitiré8deSigonius{0;ip.j 
t. i,Deimp. Occident., 1. xvn, xvmj elde Muratori (.^ri?;. 
rfe Italiâ , t. V. 
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Ebernior passa avec ses troupes dans le camp des 
Romaios , et on l'eavoya à Bjzance jouir des ser- 
viles honneurs de la cour (i). La flotte et l'armée 
avaDcèreot jusqu'à Naples, sans se perdre presque 
jamais de vue pendant une route de près de trois 
cents milles sur le rivage de la mer. Les peu- 
ples du Bruttium , de la Lucanie et de la Campa- 
nie } qui abhorraient le nom et la religion des 
Goths, favorisèrent les Romains, sous prétexte 
que leurs murailles ruinées ne pouvaient se dé- 
fendre; les soldats payaient exactement les abon- 
dantes provisions qui leur étaient fournies, et la 
curiosité seule interrompit les paisibles travaux 
du laboureur ou de l'artisan. Naples, qui est de- 
venue unegrande capitale très-peupléé,avaitgardé 
long-temps la langue et les mœurs d'une colonie 
grecque (a); et le chois de Virgile avait donné 
de la réputation à cette agréable retraite, où les 
amans du repos et de l'étude allaient respirer loin 
du bruit, de la fumée et de la pénible opulence 
de Rome (5). Aussitôt que la place fut investie par 

[1} Jurnandès, De reb. fçetic. , c 60, p. 702, edit. Grot. ; 
et 1 1, p. aai ; Muratori, De sucxess. reg. , p. 341. 

(a) Néron, dit Tacite (_Ànn. xv, 35) , NeapoUm quasi uriem 
gnscam delegît. Geo t ci aqu an le ans après, au temps de Sept.- 
Sévère, Fhilostrate donne des éloges à XHettenisme des Na- 
politains ; >ff«r ^hhnrif mi a^vMi , sS» nxi Tctf o-rti'At itn 
fiB^m EhKKNiuj uat, Icon. 1. 1, p. 763, edit. Olear, . 

(3) Virgile, Horace, Silius Itatîc.us et Slace , célèbrent 
le repos de Naples. Cluvier, IlaL antiq., 1. iv, p, 1149, 
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mer et par terre, Bélisaire reçut les députés du 
peuple, qui lui conseillèrent de ne pas s'occuper 
d'une conquête indigne de ses armes, d'attaquer 
ïe roi des Goths en bataille rangée, et après la vic- 
toire, de réclamer, comme souverain de Rome, 
la fidélité des villes qui en dépendaient. « Lorsque 
je traite avec mes ennemis, répondit le général 
romain avec un sourire dédaigneux, je suis plus 
accoutumé à donner qu'à recevoir des conseils : 
au reste, je tiens d'une main la ruine de Naples, 
et de l'autre , la paix et la liberté telles que je les 
ai accordées à la Sicile. ■• La crainte des délais l'en- 
gagea à proposer les conditions les plus avanta- 
geuses. Son honneur en était le garant; mais deux 
factions divisaient Naples : l'esprit de la démo- , 
cratie grecque y était encore exalté par les dis- 
cours des orateurs quireprésentaientauxcitoyens, 
avec beaucoup d'énergie et quelque vérité, que 
les Goths puniraient leur défection , et que Béli- 
saire lui-même estimerait leur loyauté et leur va- 
leur. Leurs délibérations toutefois n'étaient pas 
complètement libres : huit cents Barbares, dont 
les femmes et les enfans étaient retenus à Ra- 
venne, comme gages de leur fidélité , dominaient 
dans la ville; et les jui&, riches et 'en grand 

I i5o. Il nous reste une agrëaUe ^itre de Stace ( Sjrlv. , 
I. m , 5 , p. 94-98 , édit. de Markland ) , où il entreprend la 
difficile tâche d'arracher sa femme aux plaisirs de Rome 
pour la conduire dans cette paisible retraite. 
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nombre, résistaient avec le désespoir du fanatisme 
à la domination intolérante de Justinîen. Naples , 
même à une époqae beaucoup plus récente (i), 
n'offrait pas pluâ de deux mille ttoid cent soixante* 
troi» pas de circonférence (a); des précipices et la 
mer défendaient les fot-tifications; lorsque l'en- 
nemi était maitre des aqueducs, des puits et des 
fontaines foui'oissaient de l'eau , et la place avait 
assez de provisions pour mettre à bout la patience 
des assiégeans. Un $iége de vingt jours épuisa 
presque celle de Bélisaire ; il s'accoutuaiait à l'idée 
mortifiante d'abandonner le siège, afin dé pou- 
voir marcher, avant l'hiver, contre Rome et le roi 
des Goths) mais il fut tiré d'embarras par la cu- 
riosité audacieuse d'un Isaurien, qui, ayant re- 
c€Hinu le canal desséché d'uo aqueduc, rapporta 
qu'on pouvait s'y frayer un passage et introduire 
dans le centre de la place nne file de soldats ar- 
més- On travailla secrètement à l'ouverture; et 

(i) C'est la mesure que trouva Roger i" après la con- 
quête dé Nâptes (A. D. ii39),dont il fit la capitale de son 
nouveau FO^B a me. Oistaob, ,Istariû civile ,tom. ii,ip. 169. 
Cette ville, Ifl troisième de l'Suraps cbréttenne, a aujour- 
d'hui plus de douze milles de dtTOQfêrence(Ju/. Cœs. Ca- 
paccii Histor. Neapol. , 1. i,p. 47), et elle contient plus d'ha- 
bltans ( (vois cent cinquante nrille) dans un espace donné, 
qw'iMoiia autre lieu dit monde connu. 

(3) il ne s'agit pns ici. de pas géométriques, maii âe pas 
communs de vingt-deuK pouces de France. D'Auville, ilfe- 
sures itinéraires, p. 7,8. Les deux mille trois cent soixanle- 
trois ae (but pas niï mtHe d'Angleterre. 

7. 2y 
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lorsqu'elle fut acherée, le général, plein d'huma- 
nité , Voulut, au risque de làire soupçonner son 
secret, avertir encore une fois les assiégés do 
danger qui les menaçait. Ses remontrances n'é' 
tant pas écoutées, quatre cents Romains péné- 
trèrent dans l'aqueduc au milieu des ténèbres de 
la nuit; à l'aide d'une corde attachée à ud olmei-j 
ils arrivèrent dans la maison ou le jardin d'une ' 
femme qui vivait seule ; ils firent sonner leurs trom-r 
pettes , surprirent les sentinelles, et firent entrer 
leurs camarades, qui escaladèrent les murs de tous 
les côtés, et enfoncèrent les portes de la ville. Par 
une suite du droit de la guerre, on commit tous- 
les crimes que punit la justice dans l'état ordi- ' 
naire de la société; les Huns se distinguèrent par 
leurs cruautés et leurs sacrilèges; et Bélisaire fut 
le seul qui se montra dans les rues et les églises 
pour diminuer les malheurs dont il avait menacé 
les habitans. « L'or et l'argent, s'écria-t-it à di- 
verses reprises, vous appartiennent à juste titre, 
comme une récompense de votre valeur; mais 
épargnez les habitans; ils sont chrétiens, ils sont 
soumis , ils sont vos concitoyens. Rendez les en-' 
fans à leurs pères, les femmes à leurs maris , et que' 
votre générosité leur apprenne de quels amis ils 
se sont obstinément privés. » Les vertus et l'auto- 
rité du conquérant sauvèrent la ville (i), etlors- 

(0 Bélisaire fut réprimandé par le pape Sjlvestre i l'oc^ 
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que les Napolitains revioreni chez eux, Us éprou- - 
vèreDt quelque consolatioQ à retrouver les trésors 
qu'ils avateut cachés. Les Barbares qui compo- 
saieut la garnison eotrëreot au service de l'emr 
pereur. La Poui^e et laCalabre, délivrées de 
l'odieme présence des Gotfas, reconnurent so» 
empire; et l'historien de Bélisaire a soin de dér 
crire les dents du sanglier de Calydon , . qu'oQ 
montrait encore à Bénévent. (i) 

Les citoyens et la fidèle garnison de NapIeS Viri^i, 
avaient attendu vainement leur délivrance d'us d'Mie. 
prince qui parut spectateur inactif et presque in-- ^'^^^' 
différent de leur ruine. Théodat se renferma dans ^- 1>-S40- 
les murs de Rome; sa cavalerie s'était portée qua- - 
rante milles en avant sur la voie Âpp^upe, et can^ 
pait au milieu des marais Foatins, qu'un canal de 
dix-neuf milles de longueur avait récemment des* 
séchés etconvertisen excel}eospâturages(a); mais 

casion du massacre. Il repeupla Naples , et établît des colo- 
nies de captif Africaius dans la Sicile , la Calabre et la 
Fouille. Hist. Miscell., I. xvi ; in MuraL , 1. 1 , p. 106, 107. 

(i) Bénévent fut bâti par Diomède, neveu deMéléagre.' 
Cluvier, t ix, p. 1195, 1196. La cbuse du sanglier de Ca- 
Ijdon oSVe un tableau de la vie sauvage. Ovide, Métam. , 
1. VIII. Trente on quarante héros se liguaient contre un 
cochon ; et ces brutes animaux (je ne parie pas du cochon) 
■e (pierellsient avec une femme pour la hure. 

(a) Cluvier (t. 11, p. 1007) confond le Decennoviian aveo 
te rivière Ufeus ; ce qui est un peu étrange. Cétait, dans 
la vérité, un canal de dix-neuf milles, depuis le Forum 
■ ^/>pii jusqu'à Terraàne, et sur lequel Horace s'était eiq- 
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les principales £arceS dasGotbsse irouvaientré- 
paadiies dans la Dalmatie, laVénétie et U Gaole; 
«t lettr faible monarque fut confiterjié par un pré- 
sage faoeste qai semblait annoncer la chute de son 

, empire (i). Les plus vils esclaves savent s'élever 
contre lecrime ou la faiblesse d'un maître tombé 
daoil'iBfortBae. Ûisi& dans leur camp, des Bar- 
baves , «]ui seiitaiecit Usm privilèges et Içurs puis- 
sance, scrutèrent avec rigueur le caractère de 

' TVodat ; ils le déclatèrent inidigoe de sa race , 
de sa nation et de son trÂne ; et Viti^ès, leur gé- 
néral,' quiâVait signalé se valeur dans les gueires 
d^IDyrie , fut proclamé sur le bouclier avec d«s 
applaudissçmens unaniaies. A la première nou- 
TcUâ de cette révoUtion , Théodat prit la fuite 
pour échapper à la justice de sea tn^ts; mais il 

' était poursuivi par lavengeance d'un individu^ Un 
Coih; qu'il avait outragé datts se» amours, l'altei- 

barquélanuit Le Oef^ranpf iura doatparleittLucaia,Pîoa- 
Cassi^s et CasïiodDFfl, a ét(é suct^iuivegie^t ruia^, -i^tabli 
et entièmei(t iéii;ui,t._ Anafyse de ll^lie^ p. iflS, etc. 
' Ci) Va JtiîF smit satisfait sa haine et son m^ris pour 
tous tes cb ré tiens saas distinction de sectes, ta leasorrant 
dans un lt£u fort étroit des bao^ de cocboaa de dix cba- 
euue, et en les numérota a t aoualos nonvi de, Golhs , de 
Grecs et de Koiaaia& Prescpie tous les ockJumu ds 1« pnh 
miàrei bande furertt trouva morts, pnfsifue touicciui de la 
aeooBdc étaiani ea vje ; U Mtoitié de ceux de )a bwstèmiS 
' sujuruHâit, lei cioq autres, penliivnt leuis soi^;04, c» 
gdaasier emblème, n'exprimait pas mal ce ^ianiva. 
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gott sur la voie FlaminieDoe ; et shds ég'Ord pont 
les cris eficmiDés de 90d roi , le matsaora au mo*' 
ment où le prince se prosternait , dit Froc6pe » 
comme une victime aux pieds, des autelfi. Lo 
choix du peuple est le titre le meilleur et le plut 
pur qu'on puisse avoir pour le gouverner; mais 
telle est la préventk>D de tous let siècUa, que 
Vitigès desirait vivement de retourner à Ravenuâ» 
afin d'obtenir, en forçant la filie d'Anaalasontfae & 
l'épouser malgré elle, quelque faible apparencs 
d'uo droit héréditaire. On tint sur-le-chauip ua 
conseil national , et le nouveau monarque obtint 
du courage impatient de ses soldats de se sour 
mettre à un parti humiliant, mais dont la- mau* 
Taise conduite dé son prédécesseur faisait uq« 
indispensable mesiire de prudence^ Les Gotfas 
consentirent à se retirer devant un ennemi victot- 
rienx, k dtffërer jusqu'au printemps les opérations 
d'une guerre offensive , à réunir leurs forces dis» 
persées , à ibandoaner leurs possessions loiu't- 
taines , et à livrei' Rome elle-tnéme à la fidélité 
de ses babitans. On y laissa quatre mille hommes 
commandés par Leaderis, guerrier avarice en âge. - 
Une si faible garnison poitvatt scadader le n^c 
des 'Romains, maïs elle était -hovS' d'état de ré^ 
sisteràleurVplonlé. Saisis d'un accès de fanatisme 
religieux et patriotique, ils s'écrièreût avec fureur 
qq'on ne devait plus voir l'arianisme triomphant 
ou même toléré auprès du trône apostolique ; que , 
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les Saurages du Nord ne devaient plus fooler aux 
pieds le tombeau des Césars; et sans songer que 
l'Italie allait devenir une province de l'eminre de 
Goostantinople , ils proclamèrent d'une voix en-, 
ihousiaste le rétablissement d'un empereur ro- 
main , comme une nouvelle époque de liberté et 
de bonheur. Les députés du pape et du clergé , 
du sénat et du peuple , invitèrent le lieutenant de 
Justinien avenir recevoir leur serment volontaire 
de fidélité, et à. entrer dans leur ville , dont les 
portes seraient ouvertes pour le recevoir. Béli- 
saire , après avoir fortifié ses nouvelles conquêtes , 
Naples et Gumes , s'avança d'environ vingt milles 
sur les bords du Vultorne : il contempla tes restes 
de la grandeur de Gapoue, et s'arrêta au, point 
de jonction dés voies liatine et Âppienoe. Après 
neuf siècles d'un passage continuel, ce dernier 
chemin , ouvrage du censeur Appius , conservait 
«ncore sa première beauté ; on n'eût pas décou- 
vert un défaut dans les grandes pierres polies et 
fermement unies qui assuraient la durée de cette 
route étroite, mais admirable par sa solidité (i). 
fiélisaire toutefois préféra la yoie Latine , qui plus 
éloignée de la mer et des marais, se prolongeait 
au pied des montagnes, sur an espace de cent 

(i) Bergier (Hist. Jes grands Chemins des Romains, 1. 1, 
p. 3ai-xa8, 440-444] ezamiDe la structure et les matériaux 
de cette roule; et d'AnviUe (^na/yje Je lltalie, p. 2oo-ai3) 
«lélermîne sa direction. 
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vingt milles. Ses ennemis avaient dispara : au mo- 

meat où il entrait daaS Rome par la porte Asi- Bâinire 

* oaire , la garnison s éloignait sans être inquiétée Rowe. 
t -i-ii 1 • ■ A.D.S36. 

par la voie FlaminieoDe ; et après soixante années imo. lo. 
de servitude cette ville fut délivrée du joug des 
Barbares. Leuderis seul , soit orgueil , soit mé- 
contentement, refusa de suivre les fuyards ; et 
le général goth, trophée de la victoire, fut envoyé ' 
avec les clés de Rome aux pieds du trône de l'enii- 
pereur Justinien. (i) 

Les premiers jours qui se trouvaient coïncider ^^ ^^ 
avec l'époque des anciennesSatumales furent cou- '«• ^°}^*' 
sacrésauxfélicitationsét à la joie publique, et les Mu*, 
catholiques se disposèrent à célébrer sans rivaux 
la naissance de Jésus-Christ. Les Romains purent 
acquérir dans l'entretien d'un héros quelques no- 
tions des vertus que l'Histoire attribuait à leurs 
aïeux. Ils furent édifiés du respect qu'il montra 
pour le successeur de S. Pierre, et sa discipline 
isévèrelesfit jouir, au milieu de la guerre, de tous 
les bienfaits de la justice et de là tranquillité. Ils 
applaudirent au rapide succès de ses armes, qui 



(i) lia suite des évéoemens, plutôt que le texte corrompu 
t>u interpolé deProcope, fait connaître que Bélisaire reprît 
Kome l'an 536. JEragrius ( 1. ir, c 19) indique te mois de 
décembre ; et on peut supposer que ce fut le 10, d'après le 
témoignage de Nicephoriu3Callîstus(l. 17, c. i3), écrivain 
d'ailleurs assez peu exact. Je dois ces remarques aux ve- 
clierchesetâ la péuétraliondeFagî, tti,p. 559,5£o. 
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subjuguèrent te pays des environs, jusqu'à Nami^ 
FérouseetSpolettei mais te sénat, le clergé et un 
peuple sans courage furent aaisis d'effroi en voyant 
toutes les forces de la monarchie des Goths dispo- 
sées à les assiéger, et le général décidé à soutenic 
le siège. Vitigès avait lait ses préparatifs avec acti^- 
TÎté durant l'biver. Les Gotbs abaadonnaot leur* 
liabitations rustiques etieurs garni^ns éloignées, 
s'assemblèrent à KaveoQ$ pour la défense de la 
patrie; et tel était leur nombre, qu'après avoir 
envoyé une armée au secours de la Dalmatie, cent 
cinquante mille combattans marchèrent encore 
sous l'étçndard royal. Viiigès,, selon les divers de- 
grés du rang ou du mérite, distribua des armes 
et des chevaux, des préseos et de grandes pro- 
messes : il suivit la voie Flaminienoe, ne voulant 
pas tenter l'inutile conquête de Pérouse et de 
Spolette, ni le siège de l'imprenable rocher de 
Narni, et il se trouva bientôt à deux lùilles dç 
Rome , près du pont Milvius. Une tout le défen- 
dait ; et Bélisaira avait calculé qu'il faudrait, vingt 
jours pour construire un autre poot ; mais l'épou- 
vante des soldats de la tour, dont les uns prirent 
la fuite et les autres désertèrent., dérangea ses 
calculs, et l'exposa lui-même au danger le plu? 
~ imminent. Il était sorti par, la porte Flaminienne, 
eseorté de mille cavaliers, pour marquer une po- 
sition avantageuse, et reconnaître le camp des 
Barbares; il les- croyait encore de l'autre côté di^. 
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Tibre , lorsqu'il se vit tout à coup environné et 
assailli par leurs innombrables escadrons. Le sort 
de l'Italie dépendait de ses jours; etles déserteurs 
ayant indiqué un cheval bai (i) à tête blanche, 
qu'il montait dans cette mémorable journée , on 
entendit retentir de tous côtés ce cri : Fïsea au 
cheval bai ! Tous les arcs furent tendus, toutes les 
javelines furent dirigées contre lui, et des milliers 
de soldats répétèrent et suivirent cet ordre , dont 
ils ignoraient la motif. Les plus hardis d'entre 
les Barbares chargèrent d'une manière plus glo- 
rieuse avec l'épée et la lance ; et les éloges de 
l'ennemi ont honoré la mort de Visandus, le 
porte-étendard (s), qui se tint au.preraier rang 
jusqu'au,, moment où il fut percé de treize coups, 
peut-être par Bélisaire lui-même, Le général ro- 
main était rempli de force, d'activité et d'adresse; 
il faisait tomber de toqs côtés autour de lui d4$ 



(i) Un cheval bai on roux était appelé f^M par les 
Grecs, balan par les Barbares, et spadix par les Romaius. 
Honesti spadices , dit Virgile iGéoig., I. m, 73 , avec les 
observations de Martia et de Heytie), ^■jvJ'^ ou ^w, si- 
gnifient une brant^he de palmier, dont le nom ^v^ est 
fijraonyme de roux. Aulu-.6elle, 11, 26. 

(ï) Je quppoas que le terme de /WAeAapff n'est pas un 
nom d'homme , mai« le nom de l'emploi de porte-étendard ; 
il paraît venir de bandum (vexiilum), mot barbare adopté 
par les Grecs et par les Romains. Paul-diacre , 1. 1 , c. 20 , 
p. 760; Grot., Nomina gothica, p. 578; Ducange, Gloss. 
latin., t. i,p. 5^, 540. 
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coups pesans et mortels; ses gardes fidèles imi- 
taient sa valeur et défeodaieDt sa personne ; et Içs 
Gotbs, après avoir laissé mille rnotls sur le champ 
de bataille , prirent la fuite devant le héros. La 
troupe de .B^isaire voulut imprudemment les 
poursuivre jusqu'à leur camp ; mais, accablée par 
le nombre, elle recula d'abord peu à peu, et se 
retira ensuite, à pas précipités sous les portes de la 
ville : ceiportes étaient fermées; et le bruit que Bé- 
lisaire avait été tué augmentait la terreur publique. 
La sueur, la poussière etleaang, le rendaient mé- 
connaissable; sa voix était rauque et sa force pres- 
qu'épuisée^ mais il conservait sa valeur indomp- 
table , il la communiqua à ses soldats découragés ; 
et telle fut leur dernière charge , que les Barbares 
prenant la fuite à leur tour, crurent qu'une nou- 
viirur d* velle armée était sortie de la ville. La porte Fla- 
"""*■ minienne s'ouvrit pour un véritable triomphe ;■ 
toutefois la femme et les amis de Bélisaire ne pu- 
rent lui persuader de prendre de la nourriture ni 
du repos, que lorsqu'il eut visité tous les postes et 
pourvu à la sûreté publique. Aujourd'hui que l'art 
de la guerre a fuit des progrès, on demande ou 
même on permet rarement à un général de dé- 
ployer la valeur d'un soldat ; et il faut ajouter 
l'exemple de Bélisaire aux exemples peu com- 
muns de Henri IV, dePjrrhus et d'Alexandre. 
ftod<iun» Après avoir éprouvé, pour la première fois et 
u.^uH d'une manière si fâcheuse, à quels ennemis ils 
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BTaieot aflE^ire, les Goths passèrent le Tibre et 
formèrent le sié^e de Rome, qui dura plus d'une 
Année. Quelque étendue que l'imagination ait pu 
donner à la ville de Rome, sa circonférence, me- 
surée avec exactitude, était de douze milles trois 
cent quarante-cînq pas ; et si l'on excepte le côté 
du Vatican , où elle s'èstétendue par la suite , cette 
circonférence a toujours été la même depuis le 
triomphe d'Aurélien jusqu'au règne paisible et 
obscur de ses derniers papes(i); mais aux jours 
de sa grandeur, tousles quartiers étaient pleins 
d'édifices et d'babitans; et les faubourgs populeux 
qui se prolongeaient sur les bords des cbemins 
publies, formaient autant de rayons qui partaient 
d'un centre comman. L'adversité avait alors fait 
disparâiti^e les ornemeos accessoires, et avait 
laissé nue et déserte une grande partie des sept 
collines. Rome pouvait fournir trente mille com- 
. battaos (2); et quoiqu'ils ne fussent ni disciplinés 

{l) iS.d'AaviWe a donné àansieslU^moim de t Académie 
des inscnptions/Rnnée lySG, I. m, p- i^S-sSfî, ud plan de 
Home sur une À^helle plus petite, mais beaucoup plus 
exacte que celle du plan qu'il avait tracé en 1738 pour 
THistoire de Rollin. II avait profité des leçons de l'expé- 
rieoce j et au lieu de la topographie de fiossi , i) s'était servi 
deUnouvelleet excellente carie de Noili. L'ancienne me- 
sure de treize ntilles que donne Pline , doit ■être réduite k 
huit II est plus aisé d'ullérer un texte que d'éloigner des 
collines ou des édifices. 

(a) En 1709, Labat {Voyages en Italie, Li:i-, p. ai8), 
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ni exercés, la plupart d'entre eux, endurcis aux 
maux de la pauvreté, étaient en état de porter les 
armes pouria défense de leur pays et de leur reli- 
gioD. La prudence de Bélisaire ne nég'ligea pas 
cette importante ressource : le zèle et l'activité du 
peuple soulageaient ses soldats; tandis qu'ils dor^ 
maient ou se reposaient, les habitans montaient la 
garde on travaillaient : il accepta le service volon- 
taire des plus braveset des plus todigens des jeunet 
Romains; et les compagnies bourgeoises rem^- 
plirent souvent des postes d'où l'on avait tiré les 
soldats pour des services plus importans. Mais il 
comptait principalement sur les vétérans qui 
avaientcombattu sous lui dans les guerres de Perse 
et d'Afrique; et quoique cette brave troupe fût 
réduite à cinq mille hommes, il résolut , avec des 
forces si peu considérables , de défendre un cercle 
de douze milles, contre une armée de centciu' 
qnante mille Barbares. Il construisit Ou répara les 
murs de Rome, où l'on distingue encore les ma- 
tériaux de l'ancienne architecture (i), et des for- 
tifications environnèrent toute la ville, si l'on en 
excepte un espace qu'on distingue encore entre 

comptait à Rome cent trente-huit mille cinq centsoixante^ 
huit âmes chrétiennes , et en outre huit A dix mitle Juifs , 
apparemment sans âmes. En i763,lapopulatioBdeït.om0 
était de ,pl<>s de cent soixante mille âmes. 

(i) L'œil exact de Nardini y distinguait les Tumultuariê 
opère di Betisario. Romaantic, 1. 1,c'8, p.3i. 
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la porte PÎDcia et la porte Flaminia, et que les 
préjugés des Gotbs et des Romaios laàssèreot'soùs 
la garde de l'apôtre saint Pierre (i). Les créaeaux 
ou les bastions préseotaientdes angles aigus; un 
tbSsé large et profond défendait le pied d« rem- 
part; et les archers qui garnissaient les créneaux 

' tiraient des secours de plusieurs machines de 
guerre, telles que la batiste , arc énorme qui lan- 
çait des corps très-lourds, et des onagres^ ou ânes 

. sauvages, lesqtiels, à la manière de la fronde» 
jetaient des pierres et des boulets d'une gros- 
seur prodigieuse (2). Use chatne fermait le Tibre; 
les arceaux des aqueducs furent bouchés, et le 
mole ou sépulcre d'Adrien servit pour la pre- 

- mièrc fois de citadelle (5). Ce respectable édi- 

(1) L'ouverture etriocliiuiioaqu'obsQn'aiP rocq)eâatu 
la partie supérieure de U muraUle {Goth. , 1. 1 , c. i3) , ae 

' voient encore aujourd'hui. Donat. , Roma vêtus, 1. 1 , c. 17, 
p. 53 , 54. 

(2) Juste-LtpseC£^;)., t. m;Po/tor., 1. m) ne connais-^ 
sait {ta» «a passage olair et ttnppant de Ptocope. Gotk., 1. 1, 
c. 21. ÇeUe nuckioe ds guerre était appelée «ttyft» '^^ 
sauvage, a calcilrando. Henri Etienne, Tkesaur. Linguae 
grœc, t. n,p. 1340, i34r; t. m, p. 877. J'en ai vu un mo- 
dèle imaginé et exécuté par le gédénil Melville, qui imite 
ou surpasse l'art de l'antiquité. 

, (3)I>ide(cnption par Profiope(t. i,aa5)deceBiait4<H 
lée ou de ce mole, est U preniàre et la meilleurs de toutes 
ceilee que l'ofi a tâilee. Ia hauteur au-deaus dos mun 
fXf^ •< A<k jSsAur , sur le grand plaa de SToUii-lce côtés 
ont deux cents soixante pie^»dngfi>is. 
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fice, qui eoDteoait la ceodre «les Aatonias, offrait 
ube tour ronde , élevée sur une base quadraogu- ' 
laire; il était coavert de marbre bUac de Paros, 
et orné de statues des dieux et des héros; et l'ama- 
teur 4es arts apprendra avec douleur que les 
chef-d'œuvres de Praxitèle ou de Ljsippe fârent 
arrachés de leurs piédestaux et jetés sur les^issié- 
g^abs (i). Bélisaire dQnoa à chacun de sèslieute- 
naos la garde d'une porte , et prit la sage jM«cau- 
tion de leur ordonner expressément, quelle qu«' 
fût l'alarme, de se tenir fermes à défendre leurs 
postes reqtectifs , et de se confier à leur général 
pour la sûreté de Rome. L'armée redoutable des 
Goths ne suffisait pas pour embrasser toute la cir- 
conférence de cette ville : ils o'iorestirent que 
sept des quatorze portes , depuis la porte de Pre- ■ 
neste jusqu'à la voie Flaminienae , et Vitigès forma 
six camps, dont chacun était fortifié d'un fossé et 
d'un rempart. Il établit èdsuite, du coté du Tibre 
qui est vers la To^ane, nu septième camp, au 
milieu du tenain ou du cirque du Vatican ; il vou- 
lait arec celui-ci dominer le pont Milvius et le' 



(OFraxitèle excellaitdans les Faunes, etcelui d'Athènes 
était ton cheF-d'ceuvre. On en trouve aujourd'hui à Rome 
plus de trente. Lorsque le fossé de Saint-Ange fut nettoie , 
sous Urbain tiii, les ouvriers découvrirent le Faune en- 
dormi du palais Barberini ; mais cette belle statue avai( 
perdu une jambe, une cuisse et le bras droit Winckelmanj 
Hist. de [Art, t.n,p. 52,53} t. m, p. aâS. 
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cours du Tibre ; mais il n'approcha qu'avec dévo- 
tion de r^glise de Saint-Pierre, et tout le temps 
du siège de Rome, la résidence des saints apôtres 
fat respectée par un ennemi chrétien. Dans les ' 
siècles de victoire , toutes les fois que le sénat de 
Rome ordonnait la conquête d'un pajs éloigué» 
le consul, pour annoncer la guerre, ouTraitsoLen^ 
nellemeot les portes du temple de Janus(i). Les 
hostilités se passant sous les murs de la ville, un 
pareil avis devenait superflu; et cette cérémonie 
était tombée par l'établissement d'une nouvelle 
religion. Le temple d'airain de Janus était èocore 
debout dans le Forum; son étendue était occupée 
toute entière par la statue du dieu, représenté 
' sous une figurahumaine de cinq coudées de hau- 
teur, ayaDt4eux visagesi l'un tourné vers l'orieot 
etraatreversl'occident Ses doublesportes étaient 
aussi d'airain, et par'les vains efforts qui furent 
faits pour les mouvoir sur leurs gonds rotaillés, 
on apprit avec scandale que quelques Romain? 
demeuraient attachés à la superstition de leurs 
aïeux. 
Les assiégea.ns employèrent dix-huit jour$ à se Béiiiaîi 

.' (i) La desCripti(Hi que fait Procope du tample de Janus , ~ 
divinilé du E«atiuin, eil la meilleure. Mayne , E^curs. Y, 
ad 1. vn, JBnefd. Au temps de Rom u lus et de Numa^ 
c'était une des portes de la ville. Nardini , p. i5 , 25& , Sag. 
Virgile a dëcnt l'ouverture du temple de Janus en paëte et 
en antiquaire! 
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r*pau5K procurer toutes les machines d'attaque qu'avaient 
gd'^ï iareolées les aiiciena. Ils préparèrent d«s fascines 
" "' '' pour remplir les fosses, et des échelles poor mon'- 
ter sur les murs : les plus gros arbres de la forêt 
fournirent le bois de quatre béliers ; leur tête 
était armée de fer; ils étaient suspendus pa? des 
cordes , et cinquante hommes les faisaient agir. 
Des tours levées marchaient sur des roues ou des 
cylindres, et formaient nae plate-forme spacieuse, 
au niveau du rempart. Le matin do dis-neuTÎème 
jours, les Gotbs firent Une attaque générale, de- 
puis la porte de Prenette jusqu'ao Vata'can; sept 
deleurscolonaess'avancërentàrassautprécédées 
de leurs madiines; et les Romaios qui garnissaient 
le rempart, entendirent are<; irouUe datée in- 
quiétude les joueuses assurances de tetir général» 
Dès que l'ennemi approcha do fossé , Bélisaire 
lança le premier trait; et teUe était sa forc« et 
son adresse, qu'il perça d'oirtre en outre ceint 
des chefs des Barbares qni se trouvait te plus ea 
avant. Un. cri d'applaudissement et ûe victoire 
retentit le long de la muraille. Il tira un seicouâ 
trait , qui eut le mâmé succès, et qui fat suivi 
des mêmes acclamations. Il ordonea ensuite aax 
archers dé tirer sur les attelage» de bcéufs, qui 
à l'instant furent couverts de mortelles blessures ; 
les tours qu'ils portaient, devinrent imiïiobiles, 
sans qu'on pût s'en servir; et un seul instant suffît 
pour déconcerter les laborieux projet» du roi des 
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Gotbs. Vitîgès toortefois, poat détonrner TaUeD- 
tion dé l'editâoiif todtitida ou feigùit de contiauer 
TassauFt an cété db Is porte Sslat-ienné, tandis que 
«es priitcipales tàWe^ 8ttd({i>aten( aréc plas d'ar- 
deur la port* de Pi%ueste et le siîpulcre d'A- 
drien, placés à tfcris ifitlles l'ott de l'aatte. Près 
de la porte de Pl-eBesté, le double mUr du viva- 
rium (i) Se trouvait peu élevé ott rcMWpd, et les 
fortificatJoDS du mole d'Adrieo étaient faiblement 
gardées : l'espoir de la victOif e et diï butin animait 
les Gotbs; et si on seul poste eût cédé, les Romains 
et Rome elle-même étaient pérdos. Celte jour-' 
née si périlleuse fut la plus glorieuse de la vie 
de Bélisaire. Au milieu du tumulte et de l'effroi 
général , il ne perdit pas un moment de vue 
le plan de l'attaque et de la défense , observa 
toutes les vicissitudes de Tasssaut , calcula tous 
les avantages posêibles, se porta dans tous les 
endroits où il y avait du péril, et ses ordres calmes 
et décisifs donnaient du courage à ses soldats. On . 
se battit opiniâtrement depuis lé matra jtfsqu'aa 
soir : les Gotbs forent repousses de tontes parte; 
et si le mérite dû général n'eât pas contre*balancé 
la disproportion qui se tronvait entre le nombre 

( i) Le vivurittm iuA vat enceinte fontaél dans im. angle 
' du nouveau mur, pouf j re&fermer d«s bétes sauvages. 
- Procope, Gotk., 1. i, c. xS. On lé distingue dans Nardinî 

(1. IT, c. a, p. iSg, 160} el dans le grand" plan d'à Komo 

qu'a publiéWolli. 
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des assaillaaset celui des assiégés, chaque Bo- 
maÏD eût pu se glorifier d'avoir^ifincu trente Bar- 
bares. Les chefs des Goths aroDèreDt que cette 
action meurtrière avait coûté ta rie à trente mille 
de leurs soldats, et il y eo eat un pareil nombre 
de blessés. Lorsqu'ils avaient commencé l'attaque, 
dans cette foule tumultueuse, aucun des traits des 
Romains n'avait pu tomber sans effet ; et quapd 
ils se retirèrent, la populace de la ville se joignit 
. aux vainqueurs, et chargea sans danger le dos 
SMtortiea. des fuyards. Bélisaire au même instant sortit des 
portes ; ses soldats en chantant son nom et sa ric- 
toire réduisirent en cendres les machines de l'en- 
nemi. La perte et la consternation des Goths 
furent telles , que depuis cette journée le siège 
de Rome dégénéra en un languissant et ennuyeux 
blocus : ils étaient harcelés sans cesse par le géné- 
ral romain, qui, dans ses fréquentes escarmouches, 
tua plus de cinq mille de leurs- plus valeureux sol- 
dats. Leur cavalerie ne savait point se servir de 
Varc; lenrs archers servaient à pied : et leurs forces 
ainsi divisées ne pouvaient lutter contré leurs 
adversaires, dont les lances et les traits étaient 
également formidables de près ou de loin. L'ha- 
bileté de Bélisair,e profitait de totites les occasions 
favorables ; et comme il choisissait les positions et 
les momens, qu'il pressait la charge (i)^ ou fat' 

'^ (i) Cossultez, sur la Tronque romaine^ ses àivene» 
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sait sonner la retraite, les escadrons qu'il déta- 
chait manquaient rarement de succès. Ces petits 
avantages remplissaient d'une ardeur impatiente 
les soldats et le peuple qui commençait à sentir- 
les maux d'un siège, et à ne plus craindre les - 
périls d'une action générale. Chaque plébéieo se 
croyait un héros; et l'Infanterie, qu'on rejetait 
de la ligne de bdt^ille depuis la décadence de la 
discipline , aspi^ail aux anciens honneurs de la 
légion romaine. Bélisaire loua la valeur de ses 
troupes , désapprouva leur présomption , céda à 
leurs clameurs, et prépara les moyens de réparer 
une défaite quç lui seul avait le courage de re- 
garder comme possihle. Les Romains eurent ie 
dessus dans le quartier du Vatican ; et s'ils n'a- 
vaient perdu dans le pillage du camp des instans 
irréparables , ils se seraient emparés du pont 
Milvius, et auraient attaqué les derrières de l'ar- 
mée des Goths. Bélisaire s'avançait de l'autre côté 
du, Tibre, sortant des portes Pincienne et Sala- 
rienne; mais le petit nombre de ses troupes, qui 
peut-être n'excédait pas quatre mille hommes^ 
se trouvait comme perdu dans une plaine spa- 
cieuse : elles furent environnées et accablées pai^ 

notes , Iiipse , De militiâ romand. 0pp.', tom. lu , 1. 4 , dia-, 
logue X, p. 125-129. Procope proposa de distinguer la 
charge par la troùipette d'airain de la cavalerie ; el la retraite 
par la trompette de cuir et de bois léger de l'infaoterie , et 
^tisaire adispu' cette ntéthod*. Corà., 1, II, C..S3. 
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des corps frais qui veDaient relever sans cesse les 
rangs dé Barbares qu'on mettait en déroute. Les 
braves chefs de son infanterie n'étaient pas encore 
formés à la victoire, ils surent mourir; la retraite, 
faite avec pvécipitalion, fut couverte par la pru- 
dence du général, et les vainqueurs reculèrent 
dteSvçi à la vue des guerriers qui garnissaient le 
rempart. Cette défaite ne nuisit point à la répu- 
tation de Bélisairejetla vaine confiance desGoths 
l' ne fut pas moins otile-à ses dessein» que te repentir 
et la modestie des troupos romaines. 

Du moment où B^sairq avait résolu de sou- 
tenir un siège, il avait cherché, par des soins 
assidus , à garantir Aoœe de la famine , plus ter- 
rible que les armes des Gotbs. H ât venir de la 
Sicile un secours extraordinaire de grains ; il en- 
leva, pour le sçrvke de la capitale > les récoltes 
de la Campania et de la Toscane ; et la puissante 
raison de la sûreté publique le força d'attenter 
à la propriété particulière. Il était facile de pré- 
voir que rcnnemi s'emparerait des aqueducs : 
bientôt les moulins à aau furent arrêtés; mais on 
établit sur le courant de la rivière de gros na- 
firqs auxqùeb cm adapta des meules de moulin. 
Son lit fut ensuite embarrassé de troncs d'arbres 
et souillé de cadavres; toutefois les précautions 
dé BéHsaire furent si heureuses, que les eaux du 
Tibre contânuèrent à tenir les moulus en acti- 
vité et à fournir une-boisson aux habitans ; les 
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pnits étaient une ressource pour les quartiers 
éloignés, et ube ville assiégée pouvait souffrir 
saub impatience la privation desbainspublics. Une 
parli^ considérable de Rome, celle qui s'étend 
depuis la porte de Preoeste jusqu'à l'église de 
Saint-Paul , ne fut jamais intestie par les GottiS ; 
l'activité des Maures réprima leurs excufsions : la 
navigation du Tibre, la voie Latine, les voitô 
Appieone et Ostienne demeufaieat libres; on 
introduisit par là dans la pUee du bétail et des 
grains ; et c'est par là qat se retirèr«ot ceux deï 
babilaus qui Cherchèrent un asile dAtti la Gam- 
panie ou la Sicile. Bélisaire, voulant se débar- 
rasser d'une multitude qui ne setvail ^u'à afiamer 
ia place, fit sortir les femmes, les enfans et les 
esclaves; Il ordonna à'Ses soldats de renvoyer 
toutes les personnes des deuk sexes qui se trou- 
vaient à leur suite , et déclara qu'on leur donne- 
rait en nature la moitié de leur ration, et le reste 
en argent. Du moment où les Goths eurent oc- 
cupé deux postes imporlans situés, aux environs 
des murs, la détresse qui en fut la suite justifia 
bien sa prévoyauce. La perte du port, ou coranie 
on l'appelle maintenant, de la ville de Porto, le 
priva des ressources du pays qui était à la droite 
du Tibre, et lui enleva la meilleure communica- 
tion qu'il eût avec la mer. U vit avec douleur et , 
avec colère que s'il eût pu se priver de trois cents 
hommes pour les y envoyer, une si faible troupe 



4.3S . HISTOIRE DE lA DÉCADERCB 

aurait suffi pour défendre les imprenables forlifi- 
'catioDS de.cette place. A sept milles de la capitale, 
entre la voie Latine et la voie Appienne, deux 
aqueducs principaux qui se croisaient et se croi- 
saient une seconde fois à quelque distance du 
premier point d'intersection , renfermaient un 
espace -défendu par leurs arceaux solides et éle- 
vés (i), où Vitigès établit un camp de sept mille 
Goths , afin d'intercepter les convois de la Sicile 
et de la Campanie. Les magasins de Rome s'épui- 
sèrent insensiblement; le pajs d'alentour avait été 
dévasté par le fer et la flamme ; et la quantité peu 
considérable de jH'ovisions qu'on obtenait par des 
courses faites à la hâta, servait de récompense à 
la Valeur et était achetée par les riches ; le four- 
rage ne manqua jamais a#x chevaux ni le pain aux 
soldats; mais dans les derniers mois du siège, le 
peuple fut exposé à tous les maux de la disette ; 



(i)Frocopfi {Goth., 1. II, c. 3) a oublié de nommer les 
aqueducs , et rieo dans les écrits de Frontiaus Fabretti et 
Eschjnarct , De aquit et de agro romano , ni dans les cartes 
de Xtameti et de Cïngolani , n'annonce clairement celte 
double intersection placée à cette distauce de Rome. On 
trouve à sept ou huit milles de Rome (À cinquante stades] 
•nr le diemin d'Albano , entre la voie Idtïne et la voie 
Appienne, les restes d'un aqueduc , probablement le Sep- 
timien , qui se prolonge sur une étendue de six cent trente 
pas, et dont les arceaux ont vingt^cinq pieds de hButeur> 
(l^^^'^«MftJ#r, ) 
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il eut à snpporter une nourriture malsaine (ï) et 
des maladies contagieuses. Bélisaire eut pitié des 
souiTraoCes des Romains ; mais il avait prévu et il - 
surveilla avec soin l'iocerlitude de leur fidélité 
et les progrès de leur mécontentement. L'adver- 
sité avait éveillé les Romains de leur» rêves de 
grandeur et de liberté, et leur avait fait se&tir 

■ cette bumiliaote vérité , qu'il était à peu près 
indifférent à leur bonheur que le nom de leur 
maître vint de la langue des Goths ou de celle 
des Latins. Le lieutenant de Justinien écouta leurs 
)usles plaintes ; mais il rejeta avec dédain l'idée 
d'une fuite ou d'une capitulation; il réprima les 
clameurs qui lui demandaient une bataille; il les 
amusa, et leur annonça que bientôt ils recevraient 
dessecours; et il eut soin de se prémunir contre 
les effets de leur désespoir ou de leur perfidie. Il 
changeait deux fois par mois les officiers à qui la 

. garde des portes était confiée; il multiplia les pa- 
trouilles, les mots du guet, les fanaux et la mu- 
sique pour découvrir tout ce qui se passait sur les 
remparts; il plaça au-delà du fossé des gardes 
avancées; et la vigilance d'un grand nombre de 
chiens suppléa à la fidélité pli^s douteuse des 

(i) Ils firent des saucissons , ayt^mas , avec de la chair de 
mulet , qui durent être malsains si les mulets étaient morts 
de la maladie contagieuse; car, du reste, on dit que les 
(âmeux saucissons de Bologne sont de çbt^ d'âoe. Voj^agtt 
de Lahat, L ii , p. 318. 
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Bonini<s> On intercepta une lettre où l'on assu- 
rait lé roi des Gotbs qu'on ouvrirait secrètement 
k ses trùvpcK la porte Asinaîre , voisipe de l'église 
de Saist-Jean-de-lditran. Plusieurs sénateurs, con- 
vaincus pu soupçonnés de trahison , furentbannis; 

Eiii du et le pupe Silvère eut ordre d'aller répondre au 
itn. représentant de sou souverain a son quartier-ge- 

N„;',''néral au palais Pincios (i). -Les ecclésiastiques 
qui suivirent leur évéque furent retenus dans le 
premier oU le second appartement (s) ; et le pape 
seul fut admis à l'audience de Bélisaire. Le vain- 
queur de Rome et de Garthage était modestement 
assis aux pieds d'Antonina, couchée sur un lit 
maignifîqae : le ^énéralse tut; maisGoo impérieuse 
épouse chargea le pontife de reprochés et de me- 
naces. Accusé par des témoins ilignes de foi et 
par sa propre signature, le successeur de saint 
Pierre fut dépouillé de ses omemens pontificaux, 
revêtu d'un habit de moine; on l'exila dans un 



(i) Le nom du palais , de la colline et de la porte adjacente 
venaitdu sénateur Pincius. De» redes de temples et d'églises 
sont aujourd'hni dispersi^s dans le jardia des Minimes de la 
Trinité du Mont. Wardini, 1. iv, c. 7, p. 196; Eschinard, 
p. s.og, 210 : vaye.% aussi le vieux plan de Bufîalino et le 
grand plan de Nolli. Bélisaire avait établi son quartier entre 
IflportePjncioella porte ^ai2Wa.Procope,(3(rfÀ,,I.l,c.i5. 

(2) I<e primum et le secunduTn vélum paraissent indiquer 
que, même durant le siège-, Bélisaire représentait l'empe- 
reur , et faisait observer l'orgueilleux cérémonial du palais 
deB^yzance. 
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coÎD de l'Orient , et on le fit partir tout de suite. 
Le clergé de Rome procéda , par l'ordre de l'em- 
pereur, au choix d'un nouvel évéque; et après 
qu'on eut invoqué solenoellement le Saint-Esprit, 
on élut le diacre VigUe qui avait payé le trône • 

pontifical du prix de deux cents livres d'or. Le 
profit, et par conséquent le crime de cette simo- 
nie , fut imputé à Bélisaire ; mais le héros obéis- 
sait aux volontés de sa femme ; Antonina servait 
les passions de l'impératrice, et Théodora pro- 
digua des trésors dans la vaine espérance d'ob- 
tenir un pape opposé ou indifférent au concile 
de Chalcédoine. (i) 

Bélisaire instruisit l'empereur de ses victoires, ,"?•"'• 
de ses dangers et de sa résolution. « Selon vos, 
ordres, lui dit-il, nous sommes entrés dans le 
pays des Goths , et nous avons soumis à votre em- 
pire , la Sicile , la Campanie et la ville de Rome ; 
mais la perte de ces avantages serait plus désho- 
norante que leur acquisition n'a été glorieuse. 
Jusqu'ici nous avons triomphé de la multitude 
des Barbares ; mais leur multitude peut à la fin 
l'emporter. La victoire est un bienfait du ciel; 

(i) Procope rapporte cet acte de sacrilège malgré lui et 
en peu de mots. Goth, , 1. 1 , c. a5. La narration de Lîberatus 
{ Btrviarium , c sa ) et d'AiBStase ( D« vit. Fonlifi, p- ^9 ) 
est détaillée, mab remplie de passion. Ecoulez lea ana- 
thêmes du cardinal Baronius, A. D. 536, a" laSjA. Dl- 
538, n'"4-20 : Portenbim,Jhcinus omniexecratione àignum. 
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mais la réputation des rois et des généraux dé- 
pend du succès ou de la mauvaise réussite de leurs 
desseins-Permettez-moi de vous parleravec liberté: 
si vous voulez que nous vivions, envoyez-nous des 
subsistances; si vous voulez que nous soyons, vain- 
queurs, envojez-nous des armes, des chevaux et 
des hommes. Les Romains nous ont reçus comme 
des amis et des libérateurs ; mais telle est notre 
détresse, que leur conBance les perdra, ou que 
nous serons les victimes de leur perfidie et de 
leur haine. Quant à moi , ma vie est dévouée, à 
votre service ; c'est à vous de voir si dans cette 
position ma mort contri|>uera à la gloire et à la 
prospérité de votre règne. » Ce règne aurait peut- 
être joui de la même prospérité» quand le pai- 
sible souverain de l'Orient se fïtt abstenu de la 
conquête de l'Afrique et de Iltalie; mais comme 
Justinien aspirait à la renommée, il fit quelques 
faibles et languissa os effortspoursecouriret sauver 
son général victoriens ; celui-ci reçut un renfort 
de seize cents Esclavons et Huns, conduits par 
Martin et Valérien ; ils s'étaient reposés durant 
toi)t l'hiver dans les havres de la Grèce, en sorte 
que les hommes ni les chevaux ne se ressentaient 
nullement de la fatigue d'un voyage maritime , et 
que ces troupes se distinguèrent par leur valeur 
dans la première sortie contre les assiégeans. Vers 
le solstice d'été , Euthalius débarqua à Terracine 
à?ec de grandes sommes d'argent destinées à la 
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solde des troupes. Il s'avança avec précaution le 
loDg de la voie Appienne ; et ce convoi entra à 
Rome par la porte Gapene (i), tandis que Béli- 
saire tournait d'un autre côté Tattenlion des Goths 
par une escarmouche poussée avec vigueur et avec 
succès. Le général sut ménager habilement et ces 
secours arrivés si à propos et l'opinion que l'on 
pouvait en avoir. Il ranima le courage ou du moins 
l'espoir des soldats et du peuple. L'historien Fro- 
cope fut chargé de l'importante mission d'aller 
rassembler les troupes et les vivres que la Cam- 
panie pouvait fournir, ou qu'avait envoyés Cons- 
tantinople :1e secrétaire de Bélisaire fut bientôt 
4uivi d'Autonina elle-même (2) , qui traversa har^ 
diment les postes de l'ennemi, et revint bien- 
tôt ramenant à son époux et à la ville assiégée les 
secours arrivés de l'Orient. Des navires qui por- 
taient trois raille Isauriens, mouillèrent dans la 
baie de Naples et ensuite à Ostie. Plus de deux 
mille chevaux, dont une partie était de Thrace, 
débarquèrent à Tarente; et après avoir joint cinq 

(1) L'ancienne porte de Gapène arait ^ reculi^ par 
Aurélien jusqu'à la porte moderne àe Saint-Sëbastien , oit 
près de là. Voyez le Plan de Nolli. Ce remarquable empla- 
cement avait été consacN par le bocage d'Egerie , le souve- 
nir de n'uma , des arcs de triomphe , les sépulcres des Sci- 
pion , des Métellus , etc. 

(2) Les expressions de Procope présentent im sens défa- 
vorable : TVX!»' « TMitfffaXïf in a^m ay)\i$M<iinixtn nofei/oKvr. 
GoA., 1. !!,(,. 4; cependant il parle d'une femme. 

C,.;,l,ZDdbyG00gle 
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cents soldais de la Carapanie et un convoi de Toi- 
tures chargées de vîn et de farine , Hs suivirent Ja 
voie Appienne, depuis Gapoue jusqu'aux environs 
de Rome. Les forces qoi arrivaient par terre et 
par mer se réunirent à l'emfootichare du Tibre. 
Antonina assembla un conseil de guerre ; il y fut 
décidé qu'à force de voiles et de rames, on re- 
monterait la rivière : les Goths ne voulurent point 
les attaquer de peur de troubler la négociation à 
laquelle Bélisaire s'était artificiéusement prêté. Ils 
se laissèrent persuader que ce qu'ils voyaient était 
seulement l'avant-garde d'une grande flotte et 
d'une grande armée qui couvraient déjà la mer 
Ionienne et les plaines de la Campanie; et leur 
erreur se fortifia par la fierté du général romain 
au moment où il donna audience aux envoyés de 
Yitigès. Après un discours spécieux, dans lequel 
ils soutinrent la justice de leur cause, ils dirent 
que par amour de la paix , ils étaient disposés à 
renoncer à la Sicile. « L'empereur n'est pas moins 
généreux, leur répondit son lieutenant avec un 
sourire de dédain ; en reconnaissance de ce que 
vous cédez une chose que vous ne possédez plus, 
il vous offre une ancienne province de l'empire; 
il abandonne aux Goths la souveraineté de l'île de 
la Bretagne. » Bélisaire rejeta avec la même fer- 
meté et le même dédain le tribut qu'on lui offrit; 
mais il permit aux ambassadeurs goths d'aller ap- 
prendre leur sort de la bouche de Justînien lui- 
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même; et U consentit, avec uoe répugnance si- 
mulée, à une trêve de trois mois, depuis le solstice 
d'hiver jusqu'à l'équiaoxe du printemps. Il j au- 
rait eu de l'imprudeoce à trop compter sur les 
sermeos ou les otagea des Barbares ; mais la su- 
périorité que se sentait Bélisaire se manifesta dans 
la manière dont il distribua ses troupes. Dès que 
la peur ou la faim eut délerminé les Gotbs^à éva- 
cuer Alba, Porto et Centum-CcUge , il y envoya Bulbaire 
tout de suite des garnisoDS : celles de Narni , de ^S^Zn 
Spolette et de PérooM foreM renforcées , et les "it"^! 
sept camps de l'eDnemi éprouvèrent bieatôt toutes 
les misères d'un siège. Les prières et le pèlerinage 
de Datius, évêque de Milan, ne furent pas sans 
elTet, et il obtint mille Thraces ou Isaurieos, qu'il 
envoya aux rebelles de la Ligurie, contre l'arieu 
qui les tyrannisait £a oaéme temps , Jean le San- 
guinaire (i), neveu de VitalieUr ^ détaché avec 
deux milka caiva^ra d'élite, d'abord k Alba, sur 
leLicFucin, et ensuite ters les fronti^es du Pi- 
centin» sur la mer Adriatiqae. « C«5t d^ns cette 
province, lui dit Bélisaire, que tas Gotha ont 
retiré leur& familles et leurs trésors, sans y mettre 
de gardé et sassisoupçoaner le dange*. Sans doute 
ils violeront la trêve; cpi'il&scfltcQtvoScoupsavant 
d'être instruks. de vos momemens. i^avgnez les 



(0 Anasta£e(p. 40) a conservé cette épithèle de jan^iii- 
narius, qui pourrait faire houneui à un tigre. 
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Italiens; ne laissez sur ros derrières aucune place 
fortifiée doDt les dispositions nous soietat défavo' 
rables ; et réservez fidèlement le butin , afin qu'il 
soit partagé d'une manière égale. Il ne serait pas 
raisonnable, ajouta-t-il en liant, que tandis que 
nous nous fatiguons à détruire les frelons, dos 
camarades, plus heureux , prissent tout le miel. » 
■Ui Goibf Toute ta nation des Ostrogotbs réunie pour le 
B^ (te Siège de Rome, sy était presque entièrement çon- 
A. D. sis. sumée. S'il faut ajouter foi au rapport d'un témoia 
*" éclairé, un tiers au moins de cette immense armée 
fut détruit dans les combats multipliés <[ui se don- 
- nèreut sous les murs de la placée II paraît qu'alors 
le déclin de l'agriculture et de la population con- 
tribuait déjà à la mauvaise qualité de l'air durant 
l'été, et que la licence des Barbares et les dispo- 
sitions peu amicales des naturels du pays aggra- 
vaient les maux de la famine et de la peste. Taudis, 
que Vitigès luttait contre la fortune, tandis qu'il 
hésitait entre la honte et sa ruine totale , des 
alarmes personnelles vinrent hâter sa retraite. 
Des messagers treml^ans vinrent lui apprendre 
que Jean le Sanguinaire répandait la dévastation, 
de r^penuin à la mer Adriatique; que la riche 
dépouille et les innon)brables captiis de Picen- 
tin avaient été renfermés dans l'enceinte des for- 
tifications de Bimini; que ce redoutable chef 
avait battu sou oncle , insulté sa capitale , et cor- 
rompu à l'aide d'une correspondance secrète, la 
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fidélité de sa femme , l'impérieuse fille d'Amala- 
soDthe. Toutefois, avant de s'éloigner de Rome, 
Vitigès fit un dernier effort pour s'en emparer^ 
soit d'assaut ou par surprise. Il découvrit un secret 
passage dans un des aqueducs; deux citoyens du 
Vatican , séduits par ses présens , promirent d'eni- 
vrer les gardes de la porte Àurélienne; il médita 
une attaque contre les murs situés au-delà du 
Tibre, dans un endroit qui n'était pas défendu 
par des tours; et les Barbares s'avancèrent avec 
des torches et des échelles vers la porte Pincienue^ 
mais ses projets furent déjoués par l'intrépide 
vigilance de Bélisaire et de ses braves vétérans ; 
qui, dans les momens les plus pénlleux, ne don- 
nèrent pas un regret à l'absence de leurs com- 
pagnons ; et les Goths, n'ayant plus ni vivres ni 
espoir , demandèrent à grands cris qu'on lés 
laissât partir avant que la trêve fût expirée et 
que la cavalerie romaine fût réunie. Une année 
et neuf jours après le commencement du siège, 
cette armée des Goths, peu de temps auparavant 
nombreuse et triomphante, brûla ses tentes et 
repassa en désordre le pont Milvius. Cette re- 
traite fut pour eux l'occasion ; d'un nouveau dé- 
sastre. Attaqués et pressés dans cet étroit passage, 
ils furent 'en foule' précipités dans le Tibre > soie 
parleur frayeur ou par les coups de l'ennemi; 
.et le général romain , sortant par la porte Pin- 
cieone, rendit la fuite honteuse et meurtrière. 
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Cette troupe de malades et de soldats abattus 
s'ëloigoa lentement en se traloanl sur la voie Fla- 
uaioieone, d'où elle fut forcée de s'écarter cjuel- 
quefoist de peur de tomber au milieu des garni- 
sons qui défendaient le grand cheinia de Bimioi 
et deBavenoe.Aureste, cette armée en fuite était 
encore si redoutable, que Vitigès en détacha dix 
mille hommes pour la défense des villes qu'il avait 
lé plus d'intéeët à conserver, et qu'il ordonna à 
Uraias, sod neveu , d'aller avec le même nombre 
d'honmitt châtier la ville rebelle de Milan; ensuite, 
à la tête du re^e descs troopes, il dssi^ea RimiDÎ, 
qui n'était éloignée que de trente-trois Diilles de 
la capitale dea Gotbs. Ub faible rempart et un 
fossé peu proiosd, seule» CortiâcatMs» de cett« 
place, furent défendus par l'habiteté et ht valeur 
de Jean le Sanguinaire qui partagea le danger 
et la fatigne du dernier deS' soldats^ et «iéploya, 
sur un tbéitre moins édlxta»i>. toiae» le« qoalités 
mititaires de son général. £ rendit savtiles les 
tours et le» machiaes des Barbaresi H repoussa 
Icors^ attaques^ et le siège converti ea un blocus, 
réduisit la gtitnkoa avx ornières extréokifés de 
la famine; mais il laissa auK forcer romaines le 
temp^ de se réunir et d'arnvér : uqe floUe qui 
avait surprix Aneone , longea la eiâte de ÏAdria- 
tique, et port» de» sieoe^ri k la vitte assiégée. 
L'eunuque Narsès d^arquai dans ie Pvceatin avee 
deux mille Héruïes et cinq mille hommes des 
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plus braïes troupes de l'Orient. On força les ro- 
chers de fApenniQ ; dix mille vétérans tournèrent 
ies montagnes, soUb les ordres de Bélisaire en 
personne; et une niouvelte armée brillante dans 
son camp d'uoe multitude de feux, apparut tout 
à coup s'avaoçaat le long de la voie Flaminienne. 
Les Ooths, saisis d'étonoemeot et de désespoir, 
levèrent le siège de Rioiini; ils abandonnèrent 
leurs tentes', letirs drapeaux et leurs chefs ; et 
Vitigès, qui donea ou suivît l'exemple de la fuite, 
ne s'arrêta qoe lorsqu'il se crut en sûreté dans les ij, «. 
murs et les marais de ïtavenne. kIITo^* 

La monarchie des Goths était alors réduite à jabiistn 
ces murs, et à quelques forteresses incapables de rtu'i^°m 
se soutenir motuellement. Les provinces de llta- A.u.538. 
lie avaient embrassé le parti de Terapepeiir; et son 
armée, parvenue peu à peu au nombre de vingt 
mille hommes, aurait aisément et rapidement 
achevé ses conquêtes, si la mésintelligence des 
généraux n'eût affaibli ses forces invincibles. 
Avant la fin dvst^e de Rome, an ordre sangui- 
naire, imprudent et inexplicable, avait terni la 
noble réputation de Bélisaire. Presidius, Italien 
fidèle à rempereur/fujant de Ravenne à Rome, 
avait été brutalement afrêté par Constantin , 
gouverneur de Spolette , et dépouillé, dans une 
église où il s'était réfugié, de deux poignards 
enrichis d'or et de pierreries. Des que les Gaths 
eurent levé le siège , se plaignit du vol et 
7 29 
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de l'insulte: on écouta sa plainte; le coupable 
reçut ordre de rendre les deux poignards, et 
désobéit par 6erté ou par avarice.. Presidius, aigri. . 
par ce délai, ne craigoit pas d'arrêter le cheval 
de Bélisaire ag moment où il traversa la place pu- 
blique, et réclama avec le courage d'un citoyen: 
la protection des lois romaines. L'honneur da^ 
général était engagé: il assembla un conseil de 
guerre; il y exposa la désobéissance d'un de ses 
officiers, et une réplique insolente de Conslan-, 
tin le détermina à appeler ses gardes. Celui-ci 
lesvoj^nt entrer, jugea qu'il était perdu; il tira 
son épée et se précipita sur Bélisaire , qui par 
son agilité éluda 1^ coup, et fut ensuite protégé 
par ses amis : on désarma le forcené , on le traîna 
dans une chambre voisine, où il fut exécuté, où 
plutôt assassiné, d'après l'ordre arbitraire du 
Motide général (i). Cette violence fit oublier le crime 
°(k?"' 'ts Constantin : on imputa secrètement à la ven- 
geance d'Antonina, le désespoir et la mort de ce 
brave officier ; et ses collègues , coupables des 

(i) Ce fait est raconté dans l'Histoire publique ( Golb^, 
1. II, c 8) avec bienveillanceou circonspection, et dans les 
Anecdotes ( C. 7 ) avec malveillance ou avec plus de liberté. 
Marcellia,ou plu tôt son continuateur (in Chron.) jette sur 
le meurtre de Constantin uti soupçon de prém&litation. Il 
avait rendu des services utiles à Rome et à Spoletle. PrtJ— 
cope , Gath. , 1. 1 , r. 7-14. Âleman le confond avec Constan- 
tianus , cornes stabidi. . • 
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ttiéffles brigandages, commencèrent à redouter 
le même sort. L'épouvante causée par les Dhr- 
bares, suspendit l'effet deleur jalousie et de leur 
mécontentement; mais lorsqu'ils se virent sur le 
point de triompher des Goths, ils excitèrent un 
puissant rival à s'exposer au conquérant de Rome 
et de l'Afrique. L'eunuque Narsès, du service do- L'euntiqu* 
meslique du palais et de l'administration du re- ** 

venu privé de l'empereur, était parvenu tout à 
coup au rang de général; et ses qualités héroïques 
ijui, pour le mérite et pour la gloire l'égalèrent 
ensuite à Bélisaire, ne firent alors qu'embarrasser 
les opérations de la guerre des Goths. Les chefs 
de la faction des mécontens attribuèrent à ses 
conseils le salut de Rimini , et l'exhortèrent. à 
prendre un commandement séparé et indépen- 
dant. La lettre de Justiniça lui enjoignait, il est 
vrai , d'obéir au général ; mais elle ajoutait : « Au- 
tant que cela pourra être avantageux.au service 
public; » et cette dangereuse restriction laissait 
quelque liberté de jugement au favori prudent 
qui venait de quitter Gonstantinople, la présence 
sacrée et la conversation familière de son sou- 
verain. D'après ce droit incertain, Narsès se montra 
constamment d'une opinion opposée à celle deBé- 
lisaire ; et après avoir consenti avec répugnance 
au siège d'Urbin , il abandonna son collègue 
pendant la nuit, i et alla conquérir la province 
Emilieaue. Les farouches et redoutables Hérules 
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lui étaient dévoués (i); il entraîna sous sesbab— 
BÏîfbes dix mille Romains ou soldats des peuples 
conrédétés; chaque mécoateat saisit cette occa^ 
ÙOB dé venger les offenses qu'il crojait avoir 
reçues; et les troupes qui restaient à Bélisaire, 
se trouvaient dispersées depuis les garnisons de 
la Sicile jasqu'ftox côtes de la mer Adriaticpie. 

^ Son habileté et sa constance triomphèrent de tous 
les obstacles; il prit Urbio, il entreprit et suivit 

* avec vigueur les sièges de Fésule, d'Orviète et 
d'Aaximnm; et l'eunuque Narsès fut enfin rap- 
pelé aux fonctions domestiques du palais. Toutes 
ks dissentions foreùt calmées, toutes les oppo- 
sitions surmontées pur la fermeté modérée d'un 
hétvs, à qui ses ennemis ne pouvaient refuser 
leur estime, et Bélisaire pénétra son armée de 
cette salutaire vérité que les forces de l'état doivent 
former un seul corps, et être animées d'un même 
esprit : mais ces mo'mens de discorde laissèrent 
respirer les Goths ; on perdit une saison pré- 
cieuse; Milan fut déttuit, et les Fraitcs ravag^ent 
les provinces septentrionales <ie lltalie. 



(i) Ils refusèrent de servir après son départ; ils ven- 
dirent aux Goths les captifs et te bétail qu'ils possédaient, 
«t ils jurèrent àe ne jamais les coBibattre. It y a dans 
Frocope une digression curieuse sur les mœurs et les 
aventures de cette nation errante , dont une partie se porta 
finatement dans Hiulé et la Scandinavie. Goth. , 1. u, 
c. i4-, 1.5. 
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Lorsque Justinieo avait formé le projet àe la toTanan 
conquête de l'Italie, il avait envoyé des ambassa- ^pi/'û^ 
deurs aux rois des Fraocs, pour les sommer au /^^^ 
nom des traités et de leur commune religion de ^9- 
se réuDÎr à lui dans une sainte entr^tiise contre 
les ariens. Les Goths, plus pressés par le besoin 
de secours, voulurent employer des moyens de 
persuasion plus efficaces; ils essayèrent vaioement, 
par des doQs de terres et d'argent, de sassorcr 
l'amitié ou du moins la neutralité d'une nation 
légère et perfide (i) : mais dès que les armes de 
Bélisaire et la rérolte des It^ens eurent ébranlé 
la monarchie des Golfas, Théodebert d'Austrasie^ 
le plus puissant et le plus belliqueux des rois Mé- 
roviogiens, conientit à les secourir indirectemeirt 
dans leur détresse. Dix mille Boui^igoons, qui 
depuis peu reconnaissaient ses lois, descendirent 
des Alpes, sans attendre l'aveu de leur souverain, 
et se joiguirent aux troupes queVitigès avait 
envoyées contre les rebelles de Milan. Après un 
siège opiniâtre , la capitale de la Zigurie fut ré- 
duite par la famine ; et la retraite de la garnison 
romaine fut la seule capitulation qu'elle pût obte- 
nir. Datius, évéque orthodoxe , qiii avait entraîné 
ses compatriotes dans la rebellioD (2) et causé 

(0 Ce reproche do perfidi» (Procope , GoA. , i. ii , c. a5 ) 
blesse La Molhe le Vayer, t. viii,p. i63-i65- Oq dirait, 
d'après ses critiques, qu'il n'avait pas Lu l'historien grec. 

(2) Baroiiius loue la trahisoa deDaUus,dt jut^fie les 
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ainsi leur ruine, se sauva à la cour de Byzance, 
où il vécut dans le luxe et les honneurs (i); mais 
le clergé, peut-être arien, de la ville de Milan 
fut massacré' aux pieds de ses aut,els par les dé^ 
fenseurs de la foi catholique. On dit que trois cent 
mille hommes furent égorgés (2) ; les femmes et 
les effets les plus précieux furent abandonnés aux 
Bwmi*- Bourguignons, et l'on rasa les maisons ou seule- 
idiUo. ment les murs de Milan. Les Goths, dans les 
derniers momens de leur existence , se vengèrent 
du moins en détruisant une ville , qui par sa gran- 
deur et sa richesse, la splendeur de ses édifices 
et le nombre de ses habitans, ne le cédait qu'à 
Kome même ; et Bélîsaire seul compatit à la des- 
tinée des amis fidèles qu'on l'avait forcé d'aban- 
donner. Théodebert, enorgueilli par cette heu- 

^êques catholiques : Qui ne sub hemtico principe degant 
omnem lapidem. mfivent. Préca ulion vraiment utile ! Mu- 
Tatori , pins raisonnable {Ann. dltalia , I. v, 34) , laisse en- 
trevoir qu'il les regarde comme des parjures, et il blâme 
du moins l'imprudence de Datius. 

(i) S. Datius fut plus heureux contre les damons que 
contre les Barbares. Il voyagea avec une suite nombreuse, 
et il occupa à Corinthe une grande maison. Baronius , 
A. D. 538 , n» 89 ; A. D. SZg , n' ao. 

(a) Mup/aJtf Tp/tfwrra, fqyesProcope, 1. II, c. 7, ar. An 
reste, une population aussi nombreuse parait incroyable. 
Milan , quoique la seconde ou la troisième ville de l'Italie , 
n'aura pas à se plaindre si nous retranchons un zéro du 
texte. Milan et Gênes se relevèrent en moins de trente ans, 
Paul-djacre, Degest. Langobard, 1. 11 , c. 33. 

C,.;,l,ZDdbyG00gle 



DE l'empire ROHAIIt. CHAP. XLI. ^66 

reose incursion, revînt au printemps de l'année 
suivante; et il fît une invasion di^ns les plaines de 
l'Italie, à la tête d'une armée de cent mille Bar- 
bares (i). Ce prince et des soldats d'élite qui lui 
servaient d'escorte , étaient seuls à cheval , et 
armés de lances : l'infanterie, sans arcs et sans 
piques, n'avait qu'un bouclier, une épée et une 
hache de bataitie à deux tranchans, qui, entre 
leurs mains, portait des coups sûrs et mortels. 
L'invasion des Francs fit trembler l'Italie ; le 
prince goth et Bélisaire, qui ignoraient leurs 
desseins, recherchèrent, chacun de leur côté, 
l'amitié de ces alliés dangereux. Le petit-fils de 
Clovis dissimula ses intentions jusqu'au moment 
où il se fut assuré du passage du Pô , sur le pont 
de Pavie; et il les manifesta, en attaquant, presque 
le même jour, les camps ennemis des Romains et 
' des Goths. Les Goths et les Romains, au lieu de 
se réunir, s'enfuirent avec une égale précipitation } 
la fertile Ligurie et là province EmiUenne furent 
abandonnées à une horde de Barbares indiscipli- 
nés, qui, né songeant ni à s'y établir, ni à y faire 

(i) Outre Procope, trop disposé peut-être en faveur des 
RomaÏDS, vqy. les Chroniques de Mariuâ' et dé Marcellin, 
Jornandès, in Sucçess. reg. tn Muratori, 1. 1, p. 341 ; et 
S. Grégoire de Tours, 1. m , cSa, in t. 11 des Hisloiiensde 
France. Saint Grégoire suppose que Bélisaire fut battu ; et 
Aipiûin {De gest.fmncor. , l I1,C. 23, lit t. II, p. 5ff) dit 
qu'il fut tué par les Francs. 
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des conquêtes, se livraient à toute leur fureur. 
Parmi le» ville» qu'ils minèrent, on cite Gènes, 
qui n'était pas encore bîtie en marbre ; et il paraît 
que la mort de plusieurs milliers d'hommes qui 
périrent selon les lois de la. guerre , excita moins 
d'horreur, que le sacrifice de quelques femmes 
et de quelques enfaus impunément immolés aux . 
dieux, dans le camp du roi trèvchrétien. Si par 
une triste dénuée les maux les plus cruels ne 
tombaient pas en ces occasions sur les inoocens 
et les malheuKux sans appui, on pourrait se ré- 
jouir de la détresse des vainqueurs, qui, au milieu 
des richesses du pays, manquèrent de pain et de 
vin, et furent réduits à boire l'eau da Pô, et à 
mang^er la chair des bétes alors attaquées d'une 
maladie contagieuse. La dissenterie enleva un 
tiers de leur armée; et les clameurs des sujets 
de Théodebert impatiens de repasser les Alpes, 
le disposèrent à écouter avec déférence les con- 
seils remplis d'humaait^ que lui adressa BéUsaire. 
Les médailles de la Gaule perpétuèrent le sou-» 
venir de cette gnerre si meurtrière et à peu glor 
rieuse; et Justinien, sans avoir tiré l'épée, prit 
le titre de vainqueur des Francs. Le roi Méro- 
vingien fut blessé de la vanité de l'empereur; il 
montra de la pitié sur le malheur des Goths, et 
leur proposa insidieusement une confédération : 
la promesse ou la menace de descendre des Alpes 
à la tête de cinq cent mille hommes, donnait du 
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poids à ses propositions. Ses plans de conquête 
étaient s^qs bornes , et peut-être cbiméiiques : le 
roi d'Austrasie menaçait de châtier Justiaien ,- et 
de se rendre anx portes de Constantin ople (i); il 
fut renversé et tué (s) par un taureau sauvage (3), 
un jour qu'il chassait dans lesforêts de la Belgique 
ou de la Germanie. 

Dès que fiélisaire fut délivré de ses ennemij BOinm 
étrangers et domestiques , il employa toutes ses s^»?«. 
forcK à'achever la réduction de l'Italie. Il aurait 
été percé d'un trait au siège d'Osimo, si un de 
ses gardes ne l'eût garanti du coup mortel , en le 
couvrant généreusement de sa main, dont il de- 
meura estropié. Les quatre mille soldats goths qui 
défendaient Osimo , ceux de Fesule et des Alpes 

(i) A^athias,]. i,p. 14, i5. Quand il serait venu à bout 
de séduire ou de subjuguei^ les Cîépides ou tes Lombards de 
la PauDOnie , l'bislonen grec est persuadé qu'il aurait péri 
dans laThrace- 

(a) Ttiéodebert ajan t lancé sa pique au taureau, l'animal 
renversa un arbre sur la tête du roi : il mourut le naême 
jour. Tel est le récit d'Agathias;,iBais les historiens origi- 
naux de France (tu, p. 202, 4d3, 558, 667) disent qu'il 
mourut d'une fièvre. 

(3) Sans me perdre dans la multitude des diverses espèces 
et desdifférens noms, l'auroch, l'urus, le bison, le bubalus, 
le bonasus, le buffle, etc. (RaSon, Hist.nat., t.xi,etSup- 
plément, t. m , Ti) , il est sûr qu'au sixième siècle on chas- 
sait dans les grandes forêts des Vosges et des Ardennes nue 
espèce sauvage de béies à cornes d'une grande taille. Saint 
Grégoire de Tours, 1. 11, l.z, c 10, p. 369. 
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CottieDDes furent des derniers qui soutinrent en- 
core leur indépendance, et leur courageuse ré- 
sistance mérita l'estime d'un vainqueur dont elle 
■ épuisa presque la patience. Il leur refusa prudem- 
ment le sauf-conduit qu'ils demandaient pour se 
rendre à Bavenne; mais une capitulation hono- 
rable leur laissa au moins la moitié de leurs ri- 
chesses, avec l'allemative de se retirer pabible- 
ment dans leurs domaines ou de passer au service 
de l'empereur dans ses guerres contre les Perses. 
La multitude qui obéissait encore â Vitigès sur- 
passait le nombre des guerriers romains; .mais ni 
prières , ni défis, ni le danger de ses plus fidèles 
sujets, né purent déterminer le roi des Goths à 
sortir des fortifications de Bavenne. L'artifice ni 
la force ne pouvaient rien , à la vérité, contre ces 
fortifications ; et lorsque Bélisaire eut investi cette 
capitale, il ne tarda pas à se convaincre que la 
famine était le seul moyen qui lui restât de domp- 
ter l'opiniâtreté des Barbares. H fit garder soi- 
gneusement la mer, le côté de terre et les ca- 
naux du Pô; et sa moralité ne l'empêcha pas 
d'étendre les droits de la guerre jusqu'à celui 
d'empoisonner les eaux (i) et à mettre secrète- 



(i) Durant le siëge d'Auxtmum il s'efforça d'abord de 
détruire un vieil aqiieduc, et il jeta ensuite dans les eaux 
i" dès cadavres; a» des herl)es m al Faisan les , et S" dé la 
chaux vive, que les anciens nommaient T/Twsf, dit Pro- 
cope (I. II , c. 39 ) , et que les modernes appellent a^ëtror , 
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ment le feu aux magasins (i) d'une ville assié- 
gée (2). Tandis qu'il pressait le blocus de Ra- 
veuDe, il vit avec surprise deux ambassadeurs 
arriver de Constantin ople apportant un traité de 
"paix que Justinien avait imprudemment signé 
sans daigner consulter te général à qui U devait 
ses victoires. Ce traité , par un arrangement hon- 
teux et précaire, partageait l'Italie et le trésor 
desGoths, et laissait au successeur de Théodoric, 
avec le titre de roi, les provinces situées au-delà 
du Pô. Les ambassadeurs se hâtèrent avec ardeur 
d'accomplir une mission si salutaire : Yitigès, 
presque captif, reçut avec transport l'offre inat- 

Toutefois ces deux mots sont employa comme synonymes 
dansGalien, Dioscorides et Lucien. H. Etienne, Tkesaur. 
ling.grcBC., t. III, p. 748. 

(i) Les GotKs soupçonnèrent Malhasuintha d'avoir con- 
tribué à cet incendie , qui fut peut-être t'efièt de la foudre. 

(2) Dans la rigueur philosophique il parait contradic- 
toire de borner les droits de la guerre. Grotius lui-même se 
perd dans la vaine distinction , entre le/uj natùrœ et lejus 
gentium, entre le poison et l'infectioii. Il met d'un c6v6 de 
la balance les passages d'HomèreCO^w,,A,D.a59, etc.)et 
de Florus (1. 11, c ao,n''7, ult.}; de l'autre les exemples 
de Solon ( Pausanias, 1.x, c. 37) etde Bélîsaîre. Kqyezson 
ouvrage £>e Jure belli et pacis, i. in, c. 4, s. iS, 16, 17 et 
dansla version de BarbeijcraGl. 11, p. 357, etc.) Au reste, je 
comprends les avantages et la validité d'une convention ta- 
cite ou expresse, qui interdirait réciproquement certaines 
méthodes d'hostilité. Voy. le Serment amphycUonique dans 
Ssdûne, DefaUâlegatione. 
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tendue d'une couronne ; les Gotbs se montrèrent 
moins sensibles à l'honneur qu'à 1« faim ; et les 
chefs romains, qui murmuraient de la durée de 
la guerre, exprimèrent la plus parfaite soumise 
sion aux ordres de l'empereur. Si Bélisaire n'avait 
eu que le courage d'un soldat, des conseils timides 
et jaloux auraient arraché le laurier de ses mains; 
mais dans cet instant décisif, il résolut, avec la 
grandeur d'ame d'un véritable homme d'état, de 
conrir seul le danger et de i-ecueillir seul la gloire 
d'une généreuse désobéissance. Ce fut après que 
chacun de ses ofBciers eut déclaré par écrit que 
le siège de Raveone était impraticable, qu'il rejeta. 
le traité de partage , et déclara sa résolution de 
conduire Vitigès chargé de chaînes aux pieds de 
Justinien. Les Gotbs se retirèrentpleins de trouble 
et de consternation : ce refus péremploire les pri- 
vait de la seule signature en laquelle ils pussent 
avoir quelque confiance et leur fil craindre avec 
justice que leur habile ennemi n'eût découvert 
tous les embarras de leur déplorable situation. Ils 
comparèrent sa réputation et sa fortune avec la 
faiblesse de leur malheureux roi ; et cette com- 
paraison leur suggéra un expédient extraordi- 
naire auquel Vitigès fui obligé de se soumettre 
avec une apparence de résignation. Le partage 
signé par l'empereur détruisait la force des Gotbs, 
et l'exil flétrissait leur honneur , ils proposèrent 
d'abandoonerleursarmes, leurs trésors et les for- 
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tiScalioQS de Ravenne, si Bélisaire voulait abjurer 
l'autorilé de l'empereur, se rendre aux vœux de 
la nation, et accepter la couronne d'Italie qu'il 
avait si bien méritéei. Quand l'éclat trompeur du 
diadème eut été capable de séduire la lojauté 
d'uD sujet aussi fidèle , sa sagesse aurait prévu fin- 
constance des Bat4>ares, et son bmbition raison- 
nable aurait préféré l'emploi sûr «l glorieux qu'il 
exerçait au service de l-emperenr. fl ne craignit 
même point les malv^Uantes interprétations que 
l'on pouvait donner à la tranquillité et à l'appa- 
rente satisfaction avec laquelle il reçut la propo- 
sition de trahir son maître. Le lieutenant de Jus- 
tioien se rendait témoignage de la droiture de 
ses intentions; la ro^te obscure et tortueuse dans 
laquelle il se permît d'entrer, avait pour objet de 
conduire lesGoths à se soumettre volontairement. 
Au moyen d'une politique adroite , saûs s'obliger 
par aucun serment *nt même par aucune pro- 
messe, àl'accomplissement d'un traité qu'il abhor- 
rait en secret, il sut leur persuader qu'il était 
disposé à se rendre à leurs désirs. Leseovoyésdes 
Goths fixèrent le jour où ils devaient livrer Ra- 
venne. Des navires chargés de provisions furent 
reçus avec joie daas l'intérieur du port : on oovrit ji ,„[,j^. 
lesportesauprétenduroid'Italie, etBélisaire, sans S"' '*= 
rencontrer un seul ennemi , traversa en triomphe <i" Goi*!» 
les rues de cette ville imprenable (i). Les Ro- a. D.539. 

_, Diotmh^ 

(1) Sélirairs eotradansHavsuDe, non pas sn l'année 540, 
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mains fureot étoonés de leurs succès : ces Gotb» 
< si DOmbreax, si robustes et d'une si haute stature, 
fureDt eux-mêmes surpris de leur faiblesse ; leurs 
femmes, animées d'un courage viril , crachaient 
au visage de leurs eofans et de leurs maris, en 
leur reprochant avec amertume de livrer leur em- 
pire et leur liberté àcespjgmées du Sud, mépri- 
sables par leur petit nombre et par l'exigaité de 
leur taille. Avant que les Goths eussent pu revenir 
de leur première surprise et demander l'accom- 
plissement de leurs douteuses espérances, Béli- 
saire avait déjà établi sa puissance dans Ravenne 
de manière à ne plus craindre leur repentir ou 
Cïptîriii leur révolte. Vitigès, qui peut-être avait essayé 
'"8 ■ de s'enfuir, fut gardé honorablement dans son pa- 
lais (i). On choisit pour le service de l'eropereor 
la fleur des jeunes Goths ; les autres furent renvoyés 

mais à la fin de SSg. Fagi (t. ii, 669) est rectifié sur re 
point par Muratori (^Aitn. dltaliâ , t. r, p. 6a), qui prouve 
d'après un acte original sur Papyrus {Jntiq. Italiœ niedii 
avi, t. II , dissert. Sa, p. 997-1009; Maflei, fstoriadiplom. , 
p. i55-i6o], qu'avant le 3 janvier 540, la paix et une libre, 
communication, étaient rétablies entre Ravenne et Faenza. 
(i) Vitigès fut arrêté par Jean le Sanguinaire ; mais on 
lui fit dans la basilique de Julius le serment ou la promesse 
solennelle de respecter sa vie. Sist. Miscell. , 1. xvii,inMu-, 
. nitori, ti, p. 107. Le récit d'Âuastase est obscur, mais 
vraisemblable , ('n vit. Pont. , p. 40. Mascou (ffwf. ites Ger- 
mains, XII, 3i) parle, d'après MontTaucon, d'un bouclier 
votîFqui représente la captivité de Vitigès, et qui est aujour- 
d'hui dans le cabinet de M. Laodi, à Rome. 
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daos leurs paisibles babilations des provinces mé- 
ridionales, et une. colonie d'Italiens vint remplir 
la ville dépeuplée. Le reste des villes etdesvillages 
de l'Italie n'attendirent pas, pour imiter l'exemple 
de la capitale , les armes ni même la présence des 
Romains; les Goths indépendans qui restaient eri 
armesàPavîe etàVérone, n'aspiraientqu'à devenir 
les sujets de Bélisaire ; mais son inflexible fidélité - 
n'accepta de sermens que ceux qu'on lui prêta 
comme au représentant de Justinien; et il ne fot 
point offensé du discours de leurs députés, qui loi 
reprochèrent d'aimer miens être esclave que roi. 

Après la seconde victoire de Bélisaire, l'envie Rsaptirt 
recommença à murmurer ; Justinien lui prêta iji™;^;^. 
l'oreille, et le héros fut rappelé. Le^ reste de la a-"'54<». 
guerre des Goths n'était plus digne de sa pré- 
sence, un maître plein d'affection était impatient 
de récompenser ses services et de consulter sa 
sagesse ; il était le seul capable de défendre l'O- 
rient contre les innombrables armées de la Perse. 
Bélisaire devina et feignit de ne pas apercevoir 
les soupçons cachés sous ces prétextes dont on 
colorait son rappel : il embarqua à Ravenne ses 
trophées et le butin qu'il avait recueilli; et prouva 
par sa prompte obéissance que ce brusque rappel 
était aussi injuste qu'il aurait pu devenir impru- 
dent Justinien reçut d'une manière honorable 
Vitigès et son illustre compagnon; et comme le 
roi des Goths consentit à se soumettre au sym- 
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bole de satat Alhanase, il obtint de riches terres 
en Asie , et le rang de sénatear et de patrice (i). 
On put admirer sans danger la force et la stature 
des jeunes Barbares; ceux-ci adorèrent la majesté 
du trône, et promirent deverserleor sang au ser- 
vice de leur bienfaiteur. On déposa dans le palais 
de Bjzance les trésors de la monarchie des Goths ; 
un sénat adulateur obtint quelquefois la permis- 
sion de jouir de ce magniBque spectacle; mais il 
fut soigneusement dérobé aux regards du public; 
et le conquérant de l'Italie renonça sans murmures 
et peut-être sans regrets aux honneurs bien mé- 
rités d'un second triomphe. Sa gloire, il esterai, 
se trouvait élevée au-dessus d'une vaine cérémo- 
nie : et au milieu même d'un siècle de servitude , 
le respect et l'admiration de son pays supléèrent 
aux faibles et perfides éloges de la cour. Quelque 
part qu'ilsemontrât, soit dans les rues ou les lieux 
publics de Gonstantinople, Bélisaire attirait et 
charmait tous les regards. Sa taille élevée et sa phy- 
sionomie majestueuse remplissaient Tidée qu'on 
s'était formée d'un héros. Ses manières douces et 
gracieuses enhardissaient le dernier de ses con- 

(i) Vitigès vécut deux ans à Gonstantinople, et impera- 
toris m affecta convhtus (ou canjunctm) rébus excessit hu~ 
manis. MatbasmnlliB sa .veinv , en épousant le patricien 
GennauuB, de qui elle eut Germanus le jeune, unit le 
sang de la famille Anicienne et de celle des Amali. Jor- 
iiandès,c. 60, p. 221 , in Muratori, 1. 1. 
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citoyens, et la troupe rie guerriers qui accom-- 
pagaait ses pas ne le rendait pas inabordable' 
comme dansun jour de bataille. Il avait à sa sâkle^ 
sept mille cavaliers, d'une beauté et d'une valeur ' 
incomparables (i). Leur. bravoure se distinguait 
dans les combats singuliers ou dans les premiers 
rangs le jour d'une action; et les deux partis 
avouaient qu'au siège de Rome les gardes de Bé- ' 
lisaire avaient triomphé seuls de l'armée des Bar- 
bares. Les plus vaillans et les plus fidèles soldats - 
de l'ennemi augmentaient sans cesse le nombre 
de sa troupe; et les Vandales, les Maures et les 
Gotbs qui devenaient ses heureux captifs, le dis- 
putaient à ses guerriers domestiques en attache- 
ment pour leur maître. Tout à la fois libéral et 
juste, il fut aimé des soldats sans perdre l'affec- 
tion du peuple, irfouroissait de l'argent et les 
secours de la médecine aux malades et aux bles- 
sés; et ses visites affectueuses contribuaient encore 
à.leur giiérisoa d'une manière plt^s efficace. La 
perte d'une arme ou d'un cheval était à l'instant 
réparée par sa générosité : chaque action de va- 
leur était récompensée par le riche et honorable 



(i) Frocope, Goth: , I. III, c. i. Aîmoin, moine françnis 
du onzième siècle, qui s'était procuTë sur Bélisaire quel- 
ques détails autlienlhiqiies qu'il a défigurés, parle en son 
nom de douze mille pueri ou esclaves, quoi propriis alimus 
stipendiis , et en outre de dix-huit mille soldats. Historiens 
de France, t. Iii, De gfst. Francor. , 1. il, c 6, p. 4^. 

7. 3o 
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doD d'uD Iwacelct ou d'uA collier, rendu plus pré- 
cieuk pjiT l'estime de Bélisaire dont il était la 
ptoeure. n jouissait de l'aniottr des ealtiTateurs , 
qui, à l'oiiibre de tes drapeaux, vivaient dans la 
tranquiDilé et rabo>dance> La mardiè'des armées 
romaines enrichissait unpajs'aulieu d« l'appau- 
vrir; et telle était la discipline rigoureuse de son 
camp, qu'Mi^e dérobait pas une pomme de dessus 
l'arbre, et qu'on n'am'ait pu découvrir un sentier 
Ibrmé dans Un champ de blé> Bélisaire était cbaste 
et sobre; au milieu de la' licence de la rie inili- 
taire, personne ne pouvait se vanter de l'avoir vu 
pris de vin : on lui offrit Itô plus belles captives 
de la raoe des Gotfas bu de celle des Vandales; 
mais il détoaroa ses regards de leurs charmés, et 
on ne Soupçonna jamais le mari d'AdtODioa d'a- 
voir masqué à la foi conjugale. Le témoin et Itiis- 
torien de ses exploits observe qu'au milieu des 
périls de la guerre , il avait de l'audace sans témé- 
rité , fie la prudence s«is timidité ,'et de la lenteur 
.ou de l'impétuosité, selon les besoins du moment; 
qu'an dernier terme de la détresse, ilsavait con- 
server ou feindre l'espérance , et que dans la for- 
tune la plus prospère, on le voyait simple et mo- 
deste. II égala ou surpassa les anciens maîtres-de 
l'art militaire : la victoire suivit ses armes sur terre 
et sur mer. Il subjugua l'Afrique, l'Italie et les Iles 
adjacentes; il conduisit captifs aux pieds de Jnsti- 
nien les successeurs de C^nseric et de Théodoric; 
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il remplit Canstaotinople des dépouilles de leurs 
palais, et reoouFra en six années la moitié des 
provinces de l'empire d'Occident. Sa célébrité et 
^oa Qvérite, sa fortuoe'et sa puissance, le reo- 
^reot incontestablement le premier des sujets de 
l'Empire Komain ; l'envie seule put supposer sa 
.grandeur dangereuse , et l'empereur dut s'applau- 
.dir de l'esprit de discernement qai lui avait fait 
découvrir et eoiploj'er le génie de Belisaire. 

Daas .les triomphes des Romains, un esclave Bimoin 
te plaçait derriM-e le vainqueur, pour le faire '^^'"^ 
souvenir de l'iostabilité de la fortune , et des 
•faiblesses de la nature humaine. PrOcope s'est 
chargé dans ses Anecdotes, de cette basse et dé- 
ji^réable fonction. Le lecteur généreux peut étire 
.tenté de jeter le libelle; mais l'évidence des faits 
les fixe dans sa mémoire; il avoueà regtet que 
la réputation et même la vertu de Belisaire furent 
mouillées par les débauches et la cruauté de sa 
femme, et que. le héros méritait une dénomioâ- 
lioQ qui ne doit pas se trouver sous la plume d'un 
Jiistorien décent. La mère d'Airtonina était use 
.prosdtttée de tbéâtre{i); et son père et son grand» 

. (t) Ale^M» I avec tous «es soins, a ajootë peu de chose 
«ux quatre premiers diapitres des AflecdoCeB , qui sont les 
plus curieux. Une partie de ces étranges Anecdotes peut 
être vraie, parce qu'elle est probable: une autre partie est 
peut-être vraie, parce, qu'elle est improbable. ProcopeadA 
savoir les premières par tui-^néme , et les dernières sont 
^lles, qu*OD a p^oe à concevoir qu'il ait ^let inventer. 
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père eicerçàieat à Thessalonique et à Gonstauti- 
nople , la vile mais lucrative profession de coû- 
ducteurs des chars. Elle fut toiir à tour, selon les 
diverses situations de sa fortune, la compagne, 
l'ennentie, la complaisante et la favorite de l'im- 
pératrice Tbéodora. Les mêmes plaisirs avaient 
réuni ces deux femmes libertines et ambitieuses. 
La jalousie du vice les divisa, et enfin des crimes 
communs les récoDciliërent. Avant son union avec 
Bélisaîre , Ânlonina avait eu déjà un mari et beau- 
coup d'amans ; Photius , enfant de son premier 
mariage, se trouva assez âgé pour se distinguer 
eu siège de Naples; ce ne fut que dans l'automne 
de sa vie et au déclin de sa beauté (i), qu'elle se 
livra à un attachement scandaleux pour un jeune 
Théoâosr, Thrace. Celui-ci, qu'on nommait Théodose, avait 
été élevé dans l'hérésie d'Eunomius : comme il 
fut le premier soldat qui s'embatqua pour l'A- 
frique, son baptême dans cette circonstance et 
son nom d'un augure favorable , parurent en 
quelque sorte consacrer le vojage, et Béltsaire 
et AntoDina,ses parens spirituels, adoptèrent et 
reçurent dans leur fa mille le nouveau prosélyte (3). 

(i) Procope insinue (^Anecdot. , c. 4) que lorsque Bélf- 
saire revint en Italie (A. D. 543] , Antonina avait soixante 
ans. Ne peut-on pas, par une interprétation forcée, mais 
plus polie , rapporter cet âge de eoixante ans à l'époque où 
Procope écrivait, en 559, l*"' s'accorderait encore avec la 
virilité de Photius (GoiA.,1. i, c 10), en 536. 

(a) Happroclien la guerre des Vandales ( 1. 1 , c. la) des 
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Avant d'aborder à. la côte d'Afrique, cette sainte 
alliance avait dégénéré en un amour sensuel; et 
Aotonina ayant passé bientôt les bornes de la 
modestie et de la circonspection, le général ro- 
inain fut le seul à ignorer'san déshonDeur. Du- 
rant son séjour à Gartbage, il surprit les deux 
amans dans une c&ambre souterraine seuls, ani-* 
mes et presque nus ; la colère éclata dans ses 
regards. «Je veux, lui dit l'effrontée Antonina, 
soustraire à la connaissance de l'empereur dos 
effets les plus précieux, et ce jeune homme m'ai« 
dait à les cacher ici. » Tbéodose reprit ses vête- 
mens, et le facile mari consentit à récuser le té- 
moignage de ses propres yeux. Maeédonia vint, 
le tirer à Syracuse de cette illusion qu!il se plaisait 
peut-être à nourrir. Cette femme, qui était au 
service d'Antonina, après avoir exigé que Béli- 
saire promit par serment de la protéger, amena 
deux autres femmes d'Antonina , qui , comme 
elle, avaient été souvent témoins de ses adultères. 
Théodose par sa fuite précipitée en Asie, échappa 
à la justice d'un mari offensé qui avait déjà donné 
à un de ses gardes l'ordre de faire périr te cou- 
pable : mais les larmes d'Antonina, et ses sédac- 
tionsartificieusestrompèrentlacrédulité du héros, 
et il la crut innocente. Au mépris de son serment. 

Anecdotes ( n. i ) et d' Aleman (p. 3,3). Léon le pbilon 
«ophe fit revivre cette adoption bapHsmRle. 
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au mépris de sa propre raisoo, il eut la faiblesse 
d'abandoDDer les domestiques fidèles qai avaient 
osé accuser ou révoquer en doute la vertu de sa 
femme. La veogeance d'aoe femme coupable est 
inffexible elsaDgaiBaire; le ministre de ses cruau-* 
tés arrêta secrëteinent Tinfortunée Macédooia 
et les deux autres témoins. Oo leur coupa Is 
langue, leur corps fiit haché en mille moreeauK 
et jeté dans la mer de Syracuse. Coustaotïn s'a- 
visa de dire qu'il aurait puai une femme adultère 
plutôt que le jeune homme : Aotooina n'oabHa ja'^ 
mais ce mot imprudent autant que juste ; et deux 
ans après, lorsque le désespoir eut armé cet offi- 
cier contre- son général, ce fut elle qai conseilla 
et bâta sa mort. Elle n« pardonna pas même à 
l'indignation de Photius soa fils : elle prépara par 
l'exil de ce fils le rappel de son amant; et Tbéo-' 
dose daigna se rendre aux humbles et pressantes 
invitations du vainquenr de l'Italie. Le jeune fa- 
Tori gouvernant la maison de Bélisaire et ayant 
obtenu des commissions importantes dans la paix 
et dans la gaerre (i). acquit bientôt une fortuné 
de quatre eent malle livi-es sterUng; et après son 
retour à Gonstantmople, la passion d'^ntonintf 
conserva^la m^mc vivacité. La crainte, la dévotion 



(i) Au mois de novemtue 5Zy, Photius arrêta le pape. 
Lihemt, Bnv. , c as ; Fagi , 1 1 1 , p 56z. Vers la fi d de l'année 
539,B4^li98H«doDnaà'nidodo9e, TorTHi»M^T!i«t<nt^i»rd, 
uoe^ommissiou impotlnrie et' lucrative à Ravencei 
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pent-étre la satiété, inspirèrent à Théodose des 
pensées plus sérieuses; il craigoit les propos d« 
la capitale , et l'indiscrète ardeur de Ui femme de 
Bélisajre; pour éviter ses caresses, il se retira à 
Ephèse , y fit couper sa cfaerelure, et embrassa la 
vie monastique. La nouvelle Ariane montra un 
désespoir que la mort de son mari aurait à peine- 
justifié. Elle versa des larmes, elle s'arracha les 
cheveux, elle remplit le palais de ses cris; elle 
ne cessait de répéter « qu'elle avait perdu le plus 
cher de sm amis, un ami tendre, fidèle , labo-> 
rieux. » Ses ardentes sollicitations , aidées des 
prières de Bélisaire, ne purent arracher le moine 
de sa solitude d'Ëpfaèse, Ce ne fut qu'au départ 
de ce général pour la gaerre de Perse, que Théo- 
dose se laissa persuader de revenir à Constanti- 
nople, et le court espace qui s'écoula jusqu'au 
dép^art d'Aptonioa. pour suivre son mari, fut har- 
diment consacré à l'amour et au plaisir. 

-Un philosophe peut regarder ea pitié et par- Hmmuiî- 
doDoer dans une femme des faiblesses dont il do n^iuaire 
reçoit aucun, dommage réel; mais «n doit mé- "^^^^ 
priser le mari qui ressent les débauches de son '*'*'''<'- 
épouse et qui les endure. Aotonina avait pour son 
fils une haioe implacable , et jusque dans le camp 
situé au-delà du Tigre, le brave Photitis (i) était 

(i) Théophane (Chronogiaph. , p. »o4) lui donne le nom 
de fkotiaas, beau-fila de Bélisaire , et il est copié par \'HU~ 
tona J(fùce/Ai et par Anasta». - - ' 
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«xposé à des persécutions secrètes. Poussé à bout 
par ses injures personoelles et par le déshonneur 
de sa famille , il oublia à son tour les seotimeos 
de la nature, et révéla à Bélisaire la turpitude 
d'une femme qui manquait à tous ses devoirs de 
mère et d'épouse. La surprise et l'indignation que 
témoigna le général romain semblent prouver 
qu'il avait été de bonne foi jusqu'alors ; il embras- 
sa les genoux du fils d'Antonina; il le conjura 
de se souvenir de ses devoirs plutôt que de sa 
naissance; et. ils jurèrent sur les autels de se 
venger et de se soutenir mutuellement. L'absence 
ébranlait l'empire d'Antonina sur l'esprit de soo 
époux, et lorsqu'elle se présenta devant lui à soa 
retour des confins de la Perse, celui-ci, dans les 
premiers mouvemens d'une colère passagère, la fit 
arrêter et menaça sa vie. Photius était plus déter- 
miné à punir et naturellement moin; prompt à 
pardonner; il se réfugia à Ëpfaèse ; il arracha d'un 
eunuque qui avait la confiance de sa mère l'aveu 
complet de ses débauches ; il fît saisir Théodose 
et ses richesass dans l'église de Saint-Jean l'apôtre; 
et bien décidé à le faire mourir, il le relégua dans 
une forteresse isolée de la Gilicie. Un pareil at- 
tentat contre la justice publique ne pouvait de- 
meurer impuni. La cause d'Antonina fut embra^ 
sée par l'impératrice, dont elle avait mérité la 
faveur en perdant un préfet, et en faisant exiler et 
assassiner un pape. Bélisaire fut rappelé à la fin 
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de la campagne, et selon son usage, il obéit à 
l'ortlre de l'empereur. Son esprit n'était point 
disposé à- la rébellion ; si son obéissance était 
contraire aux inspirations de l'honneur, elle se 
trouvait analogue au vœu de son cœur; etlorsqu'Q 
embrassa sa femme par Tordre et peut-être sous 
les yeux de rimpératrice , ce tendre époux ne 
voulait plus jque pardonner ou obtenir son par- 
don. La bonté de Tbéodora réservait à son 
ancienne CQmpagne une faveur encore plus pré- 
cieuse. « J'ai trouvé, lui dit-elle, ma chère patri- 
cienne, une perle d'un prix inestimable: aucun 
mortel jusqu'ici ne l'a vue ; mais,je réserve à mon 
amie la vue etla possession de ce joyau précieux. » 
Dès qu'elle eut excité la curiosité et l'impatience 
d'Antonina, la porte d'une chambre à coucher 
s'ouvrit, et la femme de Bélisaire y vît son aman t, 
dont les soins des eunuques avaient découvert la 
prison. Muette d'abord de plaisir et d'étonne- 
ment, elle 6t éclater ensuite par des exclamations 
passionnées sa reconnaissance et sa joiej elle s'é- 
cria que Tbéodora était sa bienfaitrice et son 
sauveur. Le moine d'Ephèse goûla dans le palais 
toutes les délices du plaisir et de l'ambition; 
mais au lieu de prendre, comme on le lui avait 
promis, le commandement des armées, il expira 
dans les premières fatigues d'une entrevue amou- 
reuse. Les douleurs d'Antonina ne purent être Aoiooio» 
adoucies que par les souiFrances de son fils. Un mq fii<. 

C,.;,l,ZDdbyG00gIC 
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jeune homme d'un rang consulaire, et d'une cons- 
titution faible, fut puni sans être entendu, comme 
un malfaiteur et un esclave; mais telle fut son intré- 
pidité , que sous le fer des bourreaux et pendant la 
torture , il ne viola point la foi qu'il avait jurée à 
Bélisaire. Après cette infructueuse cruauté , Pho- 
tins fut traîné dans les prisons souterraines d'An- 
tohina , où tandis que sa mère se réjouissait avec 
l'impératrice, il était absolument privé de la clarté 
du jour. Il se sauva deux fois, et les deux églises 
les plus respectées de Gonstantinople , celles de 
Siinte-Sophie et de la Vierge, lui servirent d'a- 
siles'; mais ses t^ans étaient aussi insensibles à 
la religion qu'à la pitié , et l'infortuné jeune 
bomme fut arraché deux fois du pied des autels, 
au milieu des cris du clergé et du peuple, et recon- 
duit dans son' cachot. Sa troisième tentative réussit 
mieux. Xprès trois ans de captivité, le prophète 
Zacharie, ou quelque protecteur terrestre, lui 
indiqua les moyens de se sauver: il échappa aux 
étions et aux gardes de l'impératrice, atteignit 
le Saint-Sépulcre de Jérusalem, où il se fit moine; 
et après la mort de Jusiinien, l'abbé Photius fut 
employé à réconcilier et à régler les Eglises de 
l'Egypte. Le fils d'Antonina souffrit tout ce que 
peut inventer la haine d'un ennemi, etson patieot 
époux s'imposa à lui-même le tourment plus crueV 
encore de violer sa promesse et d'abandonner son- 
ami. 
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Là caaipagoe suiraote , il fut encore chargé de ■''«8"« 
la guerre contre les Perses. Il saura l'Orient,- »'™^ 
maisilofieosaTbéodora, et peut-être l'empereur 
lui-mêine. La maladie de Justinien avait donné 
lieu au bruit de sa OKnrl, et le général romain; 
cro^^aat que l'empereur ae virtit plus, parla aved 
la liberté d'un citoyen et d'un soldat. Buzès , soii 
collègue, qui partageait ses sentimens,perdrtse3 
emplois , sa liberté et sa santé, par suite des perse- , , 
entions de l'impératrice. Si la disgrâce de Béli- 
saire fut moins éclatante , il le dut au respect qu'il 
inspirait, et an crédit de sa femme, qui pouvait 
vouloir humilier son mari, mais non pas perdre 
entièrement le compagnon de sa fortune. On 
chercha même un prétexte à son rappel ; on pré- 
tendait que , daasl'état fâcheux où se trouvaient les 
affaires de l'Italie, il suffisait pour les rétablir de la 
seule présence de son vainqueur; mais dès qu'il fut 
aux portes de Gonstantinople seni et sans défense, 
on dépécha dans l'Orient des commissaires qui 
eurênt ordre de saisir ses trésors, et de chercher 
lés moyens de le montrer criminel. On distribua à 
diffef ens chefe de l'armée les gardes et les vétéran^ 
attachés à sa personne; les eunuques eux-mêmes 
osèrent entrer en partage de ses guerriers. Lors- 
qu'il traversa les mes de la capitale avec une suite 
peu nombreuse et de peu d'apparence, cet étal 
d'abandon exdta l'étonnement et la compassion 
du peDple. Justinien et Théodora le reçurent 
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avec une froide ingratitude , les serviles courtisan.s 
avec insolence et avec mépris ; et le soir il regagna 
en tremblant son palais désert. Une indisposition 
feinte ou véritable retenait Antonina dans son 
appartement; elle se retira avec un dédaigneux 
silence sous le portique voisin de sa chambre , tan- 
dis que Bélisaire se jeta sur son lit, où dans une 
agonie de douleur et de crainte, il attendit la 
mort qu'il avait si souvent bravée sous les murs de 
Rome. Long-temps après le coucher du soleil, on 
lui annonça un message de l'impératrice. H ouvrit 
avec frayeur la lettre qui contenait son arrêt. 
« Vous ne pouvez ignorer, lui écrivait Théodora, 
combien vous avez mérité mon déplaisir. Je suis 
sensible aux services que m'a rendus Antonina. 
C'est en considération de son mérite et de ses sol- 
licitations que je vous accorde la vie, et que je 
TOUS permets de garder une partie de vos trésors, 
qu'il serait juste de confisquer au profit de l'état: 
témoignez de la reconnaissance à qui vous en 
devez; et qu'elle ne se montre pas par de vaines 
paroles, mais dans tonte la' conduite du reste de 
votre vie ». Pourrai-je croire, pourrai-je décrire 
ce qu'on rapporte des transports du héros au mo- 
ment où il reçut cet ignominieux pardon? On dit 
qu'il se prosterna devant sa femme, qu'il baisa les 
pieds de son sauveur, et jura d'être à jamais l'es- 
clave soumis et reconnaissant d'Antonina. On leva 
sur sa fortbne Une amende de cent vingt mille 

C,.;,l,ZDdbyG00gle 



DE l'eHPIRB nOHAlIT. CHAP. XLI. /jj;^ 

livres sterling, et il accepta le commandement de 
la guerre dlt^ilie, avec lé titre de comte ou de 
maître des écuries du prince. A son départ de 
Goostantioople ses amis et même le peuple furent 
persuadés qu'une fois en.liberté il ferait éclater ses 
véritables sentimeas, et qu'il sacriBerait à sa juste 
vengeance sa femme, Tbéodora et peut-être l'em- 
pereur. On se trompait dans ces conjectures, et 
sa patience , sa loyauté infatigables parurent tou- 
jours au-dessous ou au-dessus du caractère d'uu 
HOMME, (i) 

(i) Le continuateur de la Chronique de Marcellia 
donne eni peu de mots décens le substance des Anecdotes : 
Belisarius de Oriente evocatus , in o^nsam periculumque 
incurrens grave , et invidiea subjacens rursus remittitur in 

Itatiam, p. 54. 
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